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Parlons aujourd'hui, mon noble ami, de l'indemnité duc au* proprié- 
taires dépouilles pendant la captivité <y.\ l'absence de nus souverains légi- 
times; indemnité qui fera, nous a:- sure- i -on, la matière d'une loi dont nous 
aurons /l nous occuper dans le tours di: la session qui va s'ouvrir. 

Est-ce un effet de mon malheur ou de mon ifile, depuis la restauration, 
do n'avoir jamais manqué dr signaler à l'opinion publique ut) sujet impor- 
tant pour la monarchie '.' J'ai tort de dire de mon malheur; car si person- 
nellement j'en ai souuVrl, j'ai ou la satisfaction de voir presque loujours 
adopter mes idées : un me condamnait d'abord, en méjugeai! ensuite, et 
l'on me réhabilitait après. Suit ; je liens moins à mit personne qu'a mamé- 

J'éerivais donc ces paroles eu IHIil, en exposant ce que feraient loi 
rovalistes s'ils anivaient jamais au pouvoir r 

€ Une autre me-auv importante "'mit encore prise par l'administration 
royaliste; cctle admmi.-l-atimi demanderait ani Chambres, tant dans l'in- 
térêt des acquéreurs que (Lin- erbi des aériens propriétaires, une juste in- 
demnité pour les familles qui mit perdu l' iu - biens dans le cours de la ré- 
volution. Lesdeus e.pèi. es tV 1 1 ■-■ 1 [ j i - i ■ '■ i ■ '■ qui existi-n! p mut nous, et qui créent 
pour ainsi dire deux peuple, sur le iiii'me sil, nuit la grande plaie de la 
France. Pour la Guérir, ruvili.-liB n'auraient que le mérite de faire re- 
vivre la proposition de M. le maréchal Macdonald : on apprend tout dans 

Ce passage fut attaqué ,\ la tribune de la Chambre élective. Un député 
pritma défense, et termina son discours par ces mots: 

mon patrimoine ; mais quand il faudrait (bnner une partie de ma fortune 
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quelle eommenoe. une jurisp;- udine:' i; l'usa-o t!e !,i révolte, une coudant na- 
tion que te crime transforme i r. pi i i .. i] .0. p.v.tr -,• j-.i-tilirr; mais les spolia- 
lions, qui apprennent a cens qui n'uni rien qu'un peut déposséder ceux qui 
oui quelque ahost:, voila ce qui lioulrvew les empires jusque dans leurs 
fondements. 

La gravite de ces désordres s'accroît ou s'alTaihlit de Mal des moeurs a 
J'epoquc où ils arrive:'!, Lorsque Charles 1" périt m Anglelcrit!, que les 
propriétés furent confisquée* en Irlande. [■< mnml - pans doute était sorti do 
labarharie, mais pourtant !ii - aïé:é. n'eloil parvenue au point de civi- 
lisation 011 elle l'est aujourd'hui : 1» commun ieat ions entre les peuples n'a- 
vaient pas acquis celte héqm.mee et o".ie l'aciiil' qu'elles oui maintoiiaul; 
la presse, et surtout l;i nrcsse périodique, ne trausoL>i:ail pas les nouvelles 
eu quelques jours des bords de la ïamis:' à ceu\ du Volga, du Danube, du 
Tibre et dulîundalquivir. Ou savai; j.i-h ImsI. h ignés l' iraiiirères, et tri langue 
anglaise moins que toute autre; ]>■- débats mr un fiinin atroce so rédui- 
saienl à des injures latines échangées notre .Sauiiirii-^-- et .Millau. L'immense 
majorité des populations m savait pas lire. Combien y avait-il en Europe 
de prolétaires et de propre 1 la ires qus eussent entendu dire qu'on avait con- 
fisque quelques domaines au fui ni lie t' f !ster ou du Connaught? La mer, 
en isolant la Crande-ttrelagno , ainiirii.-sait encore le retentissement des 
événements de Londres et de Dublin. 

liais quelle région de la terre a ignoré ce qui s'est passé- dernièrement 
en France, dans celle fiance piecée au eentre de l'Europe, a l'époque de 
la plus grande civilisation il e; p.'uplcs, à l'époque où res peuples sont unis 
par les mêmes Usages, comme its l'ckii-aci autrefois ].iar le même culte V Où 
n'avons- nous pas porté, sur le runiiiien!, nos doctrines et nosirmes?ou n'a- 
vons-nous pas prêché la mort des t\ rons. jusqu'au jour où nous avons voulu 
en établir parlant'.' où u'aviiiis-nuu.pas élevé di s prisons et des échafauds, 

Kriplionî Iji nouvelle Franco avail soumis les étrangers*, ses douleurs, 

Mus l'exemple que nous avons donné au monde est pernicieux, plus il 
nous convient d'en détruire l'clfet : il importe h la soiiétê tout entière qu'il 
soil prouvé qu'on ne viole pas les propriétés impunément. 

En reprenant la couronne, Louis \VI!I s' hàla lie proclamer le grand 
principe de l'inviolabilité de h. propriété. (Je roi, roi sur le trône comme il 
l'availété dans l'e.iii, au milieu des propriétés déplacées, au milieu du do- 
maine doses pères envahi ou démembre, abolit la oonlisealiuu 11 ne pou- 
vait pas dire : ■ Ce qui a été fait n'est pas fait; > il dit Ce quia été fait 
n'arrivera plus. 1 11 se flattait ainsi d'étouffer la tyrannie dans son germe. 
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d'anéantir la principale c;iU«c de.-. pro.-Tip'ieii.- pf'kHqucs, et de Taire dis- 
parailre 11-.- ii'M.luiiuii.-. il'.iiui-iinl l'oppi'it recol ni ioi maire. 

Il savait loul.-f.iîs que cette ([■■riiii'.il.iij] ut sufli.-nit pas; il avait devant 
les yeux l'exemple di; «m nngn>lu frèic. Louis Wi aussi avilit aboli lu con- 
Itaition; la date, du colin première abolition osl du 31 janvier (790 : 
comme ou paya le bu.'iilail, le il janvier 171/31 L'Assemblée nationale, 
s' unissant à soit souverain, i le- Ter., que. d;ms aucun ras, les propriétés ne 
seraient confisquées; ni, trois uns s|ii (.-, les deux tiers de la propriété do 
la l'iancu étaient sons le séquestre, et l'un vendait £l l'encan le bien de la 
vatiYO ut du l'ui'jilidiii, 

ISuoiiaparle, pendant tes Ceiil-Juurs, dans son Aclr widiiianael, intro- 
duisit une pailie de laUinrlr, mais il ml sein d'en eselurc l'article qui 
abelil la cou fiscal ion : l'usurpation miiii jiF — :■ îi trop bien la suurce de an 
puiM-ance. Juslinicn, i|iii cul la îil'Orc de raver celte confiscation du Code 
romain, n'avait pu l'uni ""-■■'iï-.r de S'.eiillcr les lois di s barbares : l'odieux 
principe régna parlent où le droit euoloinier ne fut pas remplacé par le 
droit écrit, 

déclaration de principes ajouliz un li.il ; aecoidci une indemnité aux pro- 
priétaire? défi uni liés, el la In.-.-n lïucilliera. el la sunclé sera sauvée. 

suri la lui projetée. Elle suri de deux articles de laCliarla. 

Le roi, en rentrant d:ms la plénitude de sa puissance, a pu dire, article U 
de la Charte : ■ Toutes li s propriétés s.ml mviulnbli s, sali? aucune excep- 
tion du celles qu'un appelle mitinirili-s. la loi n filant aucune diliiireucu 

eillle elles. • Il u du déi lacer tv. principe, poser ce liiil, eu vertu du tu droit 
de liant deinaiue, ïitiintu.- i.'^iuiiiitini. qui iiii. -lil lu souverain du pouvoir 
de demander la Cts.-iui d'une propriclc luilieuliêre fn-nrr le bien de l'Étal. 
Les ordonnances du Louvre oll'rcnt partout des preuves de l' exercice de 
ce droit. U était maintenu dans les c»n-l muions de 17111 , de l'an m et do 

Mais ce droit a éiô pjrluul s< is h une condition d'équité, sans la- 
quelle il dovienl nul : il faut qu'une indemnité équivalant au prix de la 
pr.ipiiép'' i'in-ir.iilc dédommage le propriétaire. 

C'est puurquoi l'artidc fl de la Ulule est immédiatement suivi d'un 
autre article explicatif du pïé. 'lient, lequel énonce (pic l'Etal peut exiger 
la sacrifice d'une propriété pour cause d'intérêt public Calcule ut con- 
statée, niais nec une ii.demnité préalable. 

Ainsi les articles 11 el lu ne peuveul être ((■'■lâches l'un de l'autre. L'or- 
liclc i) déclare le lift; l'arlicle (Il établit le droit : l'un dit que toutes les 



propriétés sont invivables sans aucune rxoepiion; l'autre rejrle la condi- 
tion de celte inviolabilité. 

Siipiiriiiirz V article 10, l'article !) devient infirme pnnr les propriétés, 
nationales, car, les anciens possesseurs de ce? propriété-: n'étant pnint dé- 
•hiiv.i::<ï/'~, ou n'aurai! pas le dr lit île retenir leurs immeubles. 

De l'autre cfllé, no pas en'cuicr l'article H) ^i?: mit retomber dans le cas 
du non-di'd'imrrifiscmrn'. t.i le pn--i^-.:ur évincé ri-nait le droit ïucotilcs- 
l.ilile (if rentrer dans l;i p'i-.-r'-s:eii de son bien. 

Pii le h mit domaine, ni anémie lui ne pou! rendre nn souverain mailro de 
la propriété des citoyens, snus un déilimuna ^ornent, sinon préalable, du 
mnins subséquent ; il ne p<-ut donner à l'un ce qui appartient a Paulin. A 
Conslaiitinopli! mèir.c. c-.''le transp.irlation n'es! p:is licite, el lu. lui rell- 
Ricuse supplée à ecl éirartl an si!: lire (le la lui civile : d'où il résille que la 
loi des indeiniiilés est une loi forcée pour rendre valide l'article 9 de la 
Charte un accomplissant l'article 10. 

L'honneur de l'iniliative de celte loi appartient à H. te maréchal duc de 
Tnrente. bans la scaore de la l'tmmlire de- pairs du :i décembre ISI i, il 
prononça un discours remaïqinl le air le prvjct de loi relatif ans hioiïs non 
vendus îles émigrés. ■ .l'ai l'in ligné, le- regrets, dit-il, i|ue le projet de lui 
ne présente pas peur le mnrrr-'nl des ressources pl u= étendues îl un si grand 
nombre d'infortunés, .l'ai aussi exprimé le voui adoplé par la commission, 
et que M. le comte l'aslurel a si éloqumimenl développé, que le roi ffll 
supplié de prcndi-c les moyens tes plus sûrs qu'il avisera dans sa haute sa- 
gesse o> concilier acte l'état tlr.-.< fuv.mct* vu syttnne yfaérat d'indem- 
nité; 

• ... La loi (pic v,iu< difi-nlez rcnii îles liions nui vendus qui, par leur 
nature, appartenaient en arriérai :m< premières familles de l'État; maïs 
coin qu'un dé-vouement , pout-élre plus evalté, a arrarliés des rang?! de 
l'armée ou do leurs antiques manoirs, sans qu'ils eussent jamais participé il 
la puissance et aux faveurs de la ■ :iiir : rem qui se sont associés sans espoir 
do retour aux infortunes du monarque, ci qui chaque année voyaient avec 
indifférence passer dans des mains étrangères les débris d'un patrimninn 
longtemps préservé par la médiocrilé; ces exilés volontaires, que le soin do 
leurs inléiiêts ne pui ilolm li.-r de la raise du niiillieur, serniil-ils punis d'y 

Le noble m a récita! dév.-lo| pa. d nis la séance du 1(1 décembre 1811, la 
proposition qu'il nvnil taile ihi lis la -évince r!n :l i!n nn'ine mois : ■ Les exiles, 
dit-il, reparu issoul au niilieu de nous, protégés par la vieillesse et le mal- 
heur; ce son! des espères de ccisés qui nul suivi l'oriflamme en lerre étran- 
gère, et nous racuiilent ces longues \ iei-siimles, ces tempêtes qui les ont 
enfin poessés dans le port où ils avnieni perdu l'espoir d'aborder. .... 
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descendons dans nos rrriir.-, Messieurs, pour 

jng^r de nos semblables; plaçons-nous par lu pensé* dans In position que 
je décris; ijnuluns nu wntim-.'i.L qu'elle nous inspirerait cette, fierlé oiin- 
papaie de l'infortune; reconnais son s des harnais m calme du désinleresse- 
menl de la plupart d'entre eux. • 

Je me suis lai~si- cm ramer au plai-ir de i-appeler n-s peu ère uses cl élo". 
queiilcs parulos. Dm'vi'iil-i'lli s nous étonner? \olie l-.iI Ir'jjui'. qui a oblcnu 
une Klriirr! unique dam l'IiL-loire, fi-l le il.- recevoir II' baion île maréchal 
sur le champ de bataille, est ml soldai l'r. meais; il dcscei;il d'une famille 
d"e.i!es 1 j cl-"j I ■ ■ ii ses rois : à ic double litre il scnlail le prix des bcauxfacri- 
firesel de l.i loyauté uialhcui nu 1 . (omme les érnijiés, il n'apporta sur un 
sel éli-aiip'r que =rm épée; la franco nrcepla relie cpéo pour prix d'une 
patrie : le mardi-' a ■> i . ■ lui" île- deux eûtes. 

Il avait bien raison, te due de 'J'arvulo. de vanter le désintéressement des 
csiléf français! Non- les voyou- inu- les jum-s uon pas vivre, mais mourir, 
a la porte de l'Ii.iliiiaiinn j i;i i < ■ r r i . ■ 1 1 r ■ qu'ils ne possèdent plus, sans exprimer 
lin regret, sans i'I-mo un murmure : llin ei |e p„,i r,, h l voula ■ ïtF obéissent. 
],' Irlande est eniuiT aciléo par le; i ■ i ■ n i i .- r - : i ions qui.. ut eu lieu il va près de 
lieux siècles, et ia l'ïaiiee e-t lniiii|iiille au mil i. 11 (le-- terres aliénées dont 
|i s an. iepi- iiiTprielain .- -..11: 1 ne. ut vivant-, nui le croira jumatsl dans les 
champs 1 le la Vendée, le. neipiéreues de biens iialionaiix n'uni jamais clé 
inquiété-. I.e pavsan iiAidisle. .1 peine ,'1 l'abri dans les ruines desn. ehnu- 
mièie, voit moisomner, ;;ms le n'r lamer, Icsillen que .-mi tiêroîquc père ar- 
rosa de son s.oil-, q li! ne lui lui pais permis de le ï-Vander île ses sueur?. 

Vn and™ chef des royalistes, M. marquis de l.a lloissière, aujour- 
d'iiui membre de la Chambre des députés, qui prononça à la dernière ses- 
sion un magnifique élusre de la Vendée, l'ut obligé, après les C.ent-Jours, 
de venir témoitmer dans nue a Italie < 1 -'■ ] > l m i 1 a 1 1' ■ .' ; il lit à la cour d'assises 
d'Angers celte déclaration que les aurions auraient -rravée en lettres d'or, 
sur les labiés de leur loi : ■ )-c roi, dil-il, n ni va il ordonné à (land de faire 
respecter la Cliailo |unidaul la bille qui allait -YmI.i r, et d'y faire reve- 
nir aussitôl qu'il >e punirait, alors que les l ii-.-.in-i; auraient momenta- 
nément rendu impossible de s.'; conformer, l.a crise Unie, j'ai pu dire nu 
roi : Sire, il n'y a pas. ai d'infraelion : si Vobv. Majesté a va il pré.vu des im- 
pos-ihililés éventuelles dans l'oie ti ire il- ■ la Charte, rien n'aelé impossible 
Il l'amour ubi'i.-sant de 10s llrelmis. Vie! iriouv dans la lulte au milieu du 
tumulte des armes, akirs que boite, le- irirVae.iions auraient été nécessaire- 
ment excusées et eu u vert es. la suiTaoi- il., la llrela^ne n'a pas offert un seul 
exemple d'un chef qui se soit permis un seul acte de propriété sur ses 
propres biens rt.nlisques. et entre !■■< uun'iii 'Vint imam, .le Vnlre Majesté 
jKirlanl In orair.i conlrr tlle. 1 



Louis Mi 11 connaissait bien ces vertus lorsque, voulant passer clan s ta 
Vendée, il dérivai I rrs magnanimes paroles ;m duo d'ilarcourt : ■ Il n'y a 
rien a craindre pour le roi, qui un umurl jamais i-n France. Si je reste en 

arrière, fi je n'cuiptnk' pas nnn-N.'iil-ii i ma tète, mais mon bras, pour 

monter sur mou Irène. !ouie ciinsidéraliiin personnelle, je la perds; et si 
l'on pouvait croire que ce n'a <:,■ ru( i; plein ?si qiLr ;e n'ai pas joint mes fi- 
dèles sujet?, mon régne serai! plus malheureux que celui de Henri III, . , 

Que me resto-l-il dune? l.a V. min'. Qui peut m'y rriruluiroî L'Angleterre. 
Insistez de uuiivcnu sur cet article ; dites lui ministres, en mon nom, qua 
je leur demande mon troue ou mon tombeau. ■ 

M. le ma: , -. h.-.l 'lliiyliTia.il eslm'.a à f|-.L:i I r 1 .-- milli.'.rds la valeur de.; biens 
nationaux de toutes casses, «- 1 ■ - . Il -upposa que. le .s propriétés particulières 
frappées de confiscation formaient k peu pris le quart de la confiscation gé- 
nérale. 

Neuf -eii'.i ni Minus lu: parurent ! ' i/apitai du la rente a créer pour l' éta- 
blissement d'une indemnité. 

Il diminuait sur ce capital 301) millions payés aux créanciers des Fran- 
çais expropriés. 

11 pensait que llnrj aubes uiillicji-. devaient être déduits pour les levées 
des séquestres dqmis vingt-trois ans. 

Ces deux soustrarii.iii- ["mies, :y.\t) cniLI i- résilient pour base de l'in- 
demnité. Enfin, tlilTérettls calculs lui faisaient supposer qu'une création rie 
rente do 1 2 millions suffirait à. la mesure. 

Des renseignements plus ev.c's. acquis dans la suite, ont démontre que 
les calculs de notre illustre collègue u'élaienl pas tout à fait assez élevés. 

Les Cent-J ours arrivèrent : hiurairan qui passa sur la France produisit 
l'effet de ces vents qui répandent la contagion dans l'Orient. 11 altéra les es- 
prits les plus sains; le délire élut si g'and qa: ;'.ei iigura qu'un régicide 
pouvait être te muiisko d'un mi doui il avail ejmluii le livre à l'Ochafaud. 
Au i-elour de. (iand, on étail presque nu r<,n/rt--it'<-'ili<Wjiutairs lorsqu'on 
rappelait la propos ition de M. le duc de Tai ente. I.c nouvauient dura daus 
toute sa force jusqtf a la mort do ce fils de France dont j'étais destiné à re- 
tracer l'histoire, l'rimv infortuné! veus nous promettiez un grand roi. 
Vous aviez commence dans les camps enmme Henri IV; vous deviez finir 
comme lui : vous n'avez évit-'r de se- tn:il!ieui J que. la ronronne. 

Cependant, grâce à la protection de la minute, te courage et la raison 
n'avaient pas été étouffés, La tribune et la presse avaient fait entendre la 
vérité i travers les erreurs du moment; des écrits on faveur des indemnités 
avaient paru, et ils avaient réveillé les questions déjà examinées dans de 
premiers Mémoires publiés en 1814. Cas écrits se multiplièrent a mesure 



Digitized by Google 



que les changement de minières ili>n h:lE- iiL plus de vivacité ou d'indépen- 
dance !i l'opinion. Parmi les diuim^'s que j'ai lus nw. fmil, et qui m'ont 
tervi i. me confirmer dans mes seniimuis. il faut ilislinguor, eulic plu- 
sieurs autres c^aumeut utiles, une disou.-.-iun snlide ;ur la Nécessité et 
la Ugeliti de demandes en indemnités, par un homme île lelU'cs ; plu- 
sieurs digressions sav iin les el lumineuse:, sur la Restitution des biens (les 
émigrés, sur le Rétabli:seineiU des rrntn fmieiéees, sur les Moyens de faire 
cesser la différence qui v.iiste ditn> Fi, t ,iuv,n entre ht valeur des biens patri- 
moniaux el des biens dits nationaux, etc., par un jurisconsulte; tnlin, une 
petite brochure sur la Propriété, par un \kilbrd célèbre; brochure où 
l'on trouve, sur la naluie île la propriété fiuinèro H le caractère de la pro- 
priété industrielle, ipraraule pujes qui -uni un iérilablo chef-d'œuvre. 

Cependant ta questiuii n'était [«s iii-rin-.: à son point de maturité, el 
l'auteur du dernier ic rit qur .j< viens <.!■- citer l'ut mis en jugement. M. de Jli- 
chcliou ne perdait pas m'anuiniiis de vi"j rinduuuiiié (les émigrés : il en 
faisait le rêve gloriiin de sou m initie. l)rs ivi-builies fuient ordonnées 
pour conslalcr le moulant il'- nions vendus; ii parait même que M. de 
Curu Hu redira un projet do loi. 

ïl. do Itieliclieu quitta le ministère; un ('tri! dont on avait autorisé l'im- 
pression pour être distribué au.v d< u\ Chambres fol misa l'écart : c'était 
une minime du jour, que plus un est soupçonné d'être attaché a U monar- 

1c dernier roi, qui voyait ta L ap])rocher et qui voulait achever sa 



en sa faveur, et tes hommes d'ttat n'ont plus qui eicouler cb qui est de- 
venu le vreu du public. 

Ainsi, dans l'espace de dix années, s'est élaborée l'idée d'une indemnité 



Dljltized by Google 



■ftJMD PILinOïES. H 

& dentier mit propriétaires dépouillés ; la chose mémo qui avait semblé 
dangereuse paraît salutaire, ni l'on on tA venu à ce point que tout le monde 
demande ntijuur<rimi la loi que prenne personne n'osait d'abord espérer. 
Tels sont les triomphes do la liber;é do la presse ; tulle (Ht l'excellence de ta 
monarchie représentative. 

Mais qui ne i remuerait, mon noble ami, en voyant que l'autorité minis- 
térielle n'a encore rien fait connaître do ses projets sur la loi des indemni- 
tés? On pourrait même supposer qu'elle a craint qu'un les devinât, car elle 
a eu soin de faire démentir par nu article iuséré au Moniteur Ie9 bruits qui 
circulaient datis l'ari;. IV us 1 1 1 1 1 '■• \nrj.i jours du l'ouverture de la ses- 
sion, cl le public isnuiT nue Ici qui hwrlu; à la prii|:i-«'-lé des deus tiers de. 
la l'rance. Celle toi devrai .~- 1 : - l'ohjil de di-r.ussains politiques; la près™ 
périodique l'aurait dû saisir, pour en travailler les éléments, pour eu 
rendre les débats uiiiiiu nhwvprs à la Irilmtio : point ; tout reste secret. 

II en serait doue de rHte loi marne do celle des contes? On la jetterait 
donc tout! coup au milieu de la Uiaiiiluv l'Ioolivc; I no loi si compliquée, 
qui demande des [wmi--iinri ? si spé<-. : al< j. des i ■Iodes si profondes, serait 
donc livrée k dos esprits non prépares.' .Si d e était lionne, tant mieux; si 
elle était mauvaise, tant pis : elle n'en serait pas moins présentée. Vien- 
drait-on itou* dire : • Comme vous vendre?., c'est a prendre ou à laisser? 
Vous n'en mulet pas! tris-bien : il n'y aura pas d'indemnité pour les émi- 
grés. Cela vous convient-il '.' • Et ainsi, lo pistolet sur la gorge, on se ver- 
rait comme forcé d'ade|,tee ui.e loi peut-être dé-a-m-usu, une loi qui n'irait 
pas a sa fin, ou qui en ait i-.i-i (tarif di s iué'aéts él rongera ou but que l'on 
doit dé-in r d'atteindre. 

Il serait (adieux d'élre obligé du supposer qu'il existu dans l'adminis- 
tration un cspril alilipatliiune ,i la Charte, uu esprit nui a horreur de la pu- 
blicité, et qui ne pi lit se ri'-oud-,! à r.m- itre le. puissance do l'opinion. 

En attendant que l'eu déchire les voile.-, et que l'on nous frnppe d'une loi 
comme d'un coup d'autorité, il u\ a qu'une cliusu il faire pour iHre utile : 
c'est d'c\Bminer ee qui pouiT.iî'. routrilnior à vicier lis buses delà loi proje- 
tée, ou h en consolider les fondements. 

Je conçois l'embarras bien naturel de l'administrai ion ; la matière est 
difficile a traiter, si l'on ne veut pas sortir des anciens systèmes, l/admi- 
nïslralion sent aussi qu'elle n'a pas l'honneur d'un projet de loi qui com- 
mence à M. le duc de Ton nie et [irit h \t. le comte de I.& Bourdonnaye, 
après avoir été demandé, di.culé par tous lus écrivains royalistes. Ce pro- 
jet, qui sans duute cet dans le- intentions, de l'administration, mais qui 
pourtant a l'air de lui être arraché, ne doit pan produire chez elle l'amour 
que l'on a pour sou propre ouvrage, l'ardeur que l'on met i ciecutcr son 
propre dessein. 
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tinaiicis pour lu hj ji:-ir ind'iu:>ii.e, i le. ; >■ si le priuel. après aïoir 

fixé une ou plusieurs bases variables île l'e.-limalion dus biens, après avoir 
tranché la question des eréanriers anléiiei'is à l'éméiiation, renvoyait tout 
le reste i'l des iédemeiik udiiiiiii-initil'-, il ']'■ p-^u; l-;llI être voté qu'avec la 
plus grand péril pour les propriétaires ci pour l'Étal. 

Un pareil projet ne serait qu'une lettre deGOU, de 800 millions, livrée à 
lui homme. Ne demandons point de blanc-seine; pour les confiscations ; il 
ferait aussi nuisible qui'; iYùt i'- 1 . '■ pui;r l'alïairedes renies, et c'est déjà trop 
d'en avoir demie un pur I ■* buu.- ti>v,un. I),; tel aveugle abandon île il 
ffifluiiL' p-.tl:-lii|ue déroulerait mu; l- "ii j' l ■ 1 inépuisable d'arbitraire. 

Arbitraire dans la forme à établir pour la vériflation et la discussion des 
litres, puisque la loi se tairait sur ce sujet, et n'indiquerait ni les moyen* 
d'examen, ni les recours en appei. 

Des commissions seraient i j : ■ l ;i 1 1 : ■ -~ puni' réglci' ee; affaires; mais ne le 
sont-elles pas sur ia pié-eutj(ion du ministre? Que d'abus pourraient se 
glisser dans de pareilles commissions ! 

Arbitraire dans l'ordre d'admission d-'s liquidations. Cet ordre pourrait 
être fait au gré du caprice, do l'intérêt, de la faveur, de l'intrigue, de la 
corruption même qui se mêle à tout : les riclies pourraient passer avant les 
pauvres, les grandes fortunes à moitié retrouvées avant les petites fortunes 
tout Hait perdues. 

Il en serait peut-être d'un émigré eimuned'un commis; il faudrait savoir 
comment il pense, comment il vote; et de même qu'un renvoie un magistral 
parce qu'il a cécité la voix de sa conscience, fie même on i o induirait un 
fidèle serviteur du roi, qui n'aurait conservé de tous ses biens que sut! indé- 



a genlilliomme de l'année de Condé, chargé d'années, couvert 
de blessures, pourrait se uni préférer l'intrigant qui aurait fuit de son exil 
un temps de plaisir sur !e pavé des cjpitalcs de l'Europe. 

D'une loi qui doit être rbuMiieur du n'-giie de. Charles V., comme laCliartc 
a. fait la gloire du règne de Louis X VIII ; de celle loi qui doit fermer leader- 
niéres pia.ii.-s de la révolution, on ferait une lui fiscale dans un intérêt privé. 
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Celle loi, flétrie dans sallcur IVmj..' dernière par la seule idée de l'ac- 
coler il la lui des renies, serait » ; (lnv elle aimée il. ms sa racine. I* minis- 
tère des niliilici.'s deviendrait mil' r.-j. ■>( >' ilf tuiiiilHle-piiiliS od l'émigration 
porterait ses vieil* frases ; on ferait jwk s-nr un liant issemciil fourni 

par des malhcureuï. Us lambeau* tic la France, rassembles et convertis 
en papier, iraient enrichir ceux qui cntci.dent le négoce des dépouilles. 

Encore ne fournirait pas qui vomirait si part i ce commerce : feiilé de 
province transmettrait à la préfecture du «ni département ses titres, qui 
aéraient envoyés il l'aris, où ils re-li rai lit enseiclis dans les bureaux, en 
attendant qu'un [imLtli.i.i- Uni i n sceoucr la pousaiore. Dans notre manière 
actuelle d'iidniinitlrcr, conilii' n il faut d' écritures pour réparer une ruine 1 
En faudrait-il aulaut peur nTinirir un tia;ume '.' Mais i'Iitimme n'attend [las 
comme la ruine, et tombe plus vile qu'elle. 

On conçoit que, dans les idées qui dominent, la perfection du système 
serait u" appeler les liquidai. n.- île l'iajriiiiiili' a l'iris, de centraliser jus- 
qu'à nos malheurs ; ou cùhi'u-i que des âdmiuslrat'.urs aimeraient assez a 
devenir des notairen univi r.i'K qui, tenant dai.-> leur cabinet tous les titres 
des propriétés do la France, s* -raient e^ai K'> des intéréls de toutes les fa- 
milles. Ils |raurraitut se servir de l'iiniurfauce que leur donnerait celle 
position pour se perpétuer au pmivnir, ruak;rr I cijii 1 1 jeu et presque malgré 
la couronne. Hais cela pcut-il convenir ù la monarchie, 1 la France'; Six 
cents, huit cents millier..: i !;■. dk-po.a|;ijLL d'un seul homme et de : es agents 1 
Moyens d'influence (l'aman; plu.s rlans-. ivi;\. que l'on lient de détruire tous 
ces contrôles si bien mirai lisé.-i par lluenapiirle, el qui rendaient les mé- 
comptes presque impossibles. 

Singulier rapproilv.! ment 1 il arriv.iviil, i la fin îles confiscations pour les 
biens rachetés, ce qui est arrivé au commencement pour les biens vendus. 
La Convention, voulant se d< .lanj-.^r de.-, plaintes et des réclamations rela- 
tives aux ventes des liieus de.-, raii^rùs, id'ajn'la : . (Jue toutes les pétitions 
et questions rel&lîvcs à ces ventes iraient exclusivement renvoyées au 
comité des finances, sedion dus iliitiiiiinea (I" fructidor an m). ■ 

Hàtons-nous de publier une lui que la n lijrinn, la morale, l'honneur, 
l'i.unijr.il'i. !,i pjliliifue remanient également; mai.- ne faisons pas d'une 
loi de justice et de pre-bih- m:.:: d'ium:^! ;:li:é il d'aaiotage, el surtout no 
créons pas par cette [ai une dictature iuiniu/iaiiiih avec la royauté. 

Iji loi des indemnités duil être considérée sous deux rapports : sous le 
rapport civil, et sous le rapport financier. 

Sous le premier rrqiporl, elle ilnil èlre élaborée par des jurisconsultes 
habiles et des iiia(;jst rats intègres. Ce ne sont pas là des matières que l'on 
I ravai i le ■■■>■.: qiaiq'.a-.; co.nniis, au milieu des antres '.'m barras d'une sdmi 
nislratien suus laquelle on succombe. 



it MÉHSGCS POLITIOVP». 

Cette loi doit être pénélréo de ['«prit du nouveau cl de l'ancien droit 
français, puisqu'elle deit tourlb.-i- h Imites les que-lions de l'ancienne et de 
la nouvelle jurisprudence. 

Elle doit énoncer II - bénieTs et leurs ayant ---cause dans lu succession 
direele ou collatérale, jusqu'à un tenue (ru' elle li\ern. 

Dire que les parties h pourvoiront devant qui de droit, c'est consommer 
la ruine des hommes qu'on vent feenurir. 

litre que l'on réglera toul ('■■la par rte? ordonnances, selon 1'érliéince 
des cas, c'est dire qu'un fera jn.-tiee qi:aini il n'en sera plus temps, qu'on 
donnera la règle quand la régie aura ■'■té transgresser. Kl où npprllorail-on 
d'une onlumiimec mini-lerii-llo'.' au nnii-il d'Ktat? Mais le conseil d' filai 
ne doit jupr qu'en malgré t-< int. ti1 i.'ii~e et non en matière civile : c'esl 
devant le? Iributiair* qu'il faut aliir, el la loi seule peut on ouvrir les portes. 

On polluait prendre le* Juini-tie- à partie 7 OuNir-t-un qu'il faudrait en 
obtenir l'autorisation du conseil d'filal ? que les membres du conseil d'Ktat 
Boni an ovililes il dniib la dépendance des mini-tres? C'esl parcourir le 
cercle vicie ui. 

IJuelquca personnes pem-nl qu'au lieu d'une loi simple on d'une loi 
ililiiillèt, il faudrait faire Irais ou qtmtrc luis réglant la matière. Dange- 
reuse idée s'il en fui ! S'il artvni ui qu'une, on doui, ou Iroia de ces Info 
fussent rejelées, et que la quatra-n.c pas. à:, que deviendrait-elle? comment 
serait-elle rvéculcct 

Si celle seule loi nomise élail {ruuune r'est prnhible) celle même qui 
renfermât le principe île la loi, il arriierail, nu que ce principe ne serait 
qu'un énoncé ïlérile. sans l é-ullal y ni les i. \prepriép, ou qu'au défaut des 
lois corrélatives, ce principe Feri.it mis en mu ai émeut par des retrlemenls, 
cl l'on retomberait am.-i dan- le puuiliv il< l'artniraire adminislralif. 

Ce système de plu. i .tus loi? s.'p.iréespeul eniiveuir à erui qui voudraient 
ro débarrasser de l'cxérnlioii d'une loi capitale, eu se conlenlantdc l'hon- 
neur d'en faire voter le principe, nu à reui qui vendraient s'emparer dn 
priuripe, en te depie. e.nt rte tuule conlrmuli. peur l'exécution : celle pi- 
perie doit tire surveillée. 

On parlo encore d'un antre sy-lèmc ; ce sera); rte payer les indemnisés 
en 3 pour tl)U au lauï de 75, et de donner en même lemps al» rentiers 
l'option de prendre les :| peur luil au iin'iue tau nu de garder leur 5 pour 
t(tO ; dans ce dernier cas, la caisse d'amorti— cmént n'opércrail plus sur 
les !> pour I0U, niais sculïmem sur tes M pnur 1(1(1. De plus, sitûl qu'un 
transfert dans les !> pour HHI aurait lieu, soit par venle du successinn, 
ladite r( J nte transférée si-rail forcément eouvertieeii 3 pour !D0. 

Il n'y a rien n. dire contre ce prejel, siiam qu'il sérail illégal cl injuste. 
La caisse d'amorti.-».: lie:, ni n'a pein: é:é créée p. air él.nndrc une dette par- 



licultère ou pour soutenir un fonds particulier, mais pour agir sur toutes 
les renies en généra!. L'allecicr uni. jLimuciit aux 3 pour 100, ce serait 
créer un privilii^c aux dépens des 5 pour 100. Qu'uni donc fait ces mal- 
heureux rentiers po;;i'i-curî, des ■> pour I (.Ht? Dr ijtift crime se sont-ils 
rendus coupables puur <-irc toujours menacés ainsi par la loiî La caisse 
d'amortissement, agissait sur mit! «iule espèce de fentes, produirait dea 
hausses énormes et spontanées, suivies du liaki>s aussi Iciribles.quL renou- 
velleraient une partie (lis accidents iiu système deLaw. Le public no ver- 
rait dans ce projet que la consolation et le dédommagement de la loi sur la 
réduction des rentes. 

Et pourquoi les porteurs des S |>our 1 00 ne pourraient-ils vendre et 
acheter, sans être forcés \ un rachat d'une et.) eue particulière î 

Qu'ils gardent leurs fojxls, dit-on, et ils auront leurs ii pour 1 00. S'ils 
veulent jouer, on aie droit alors de leur dire qufi l'Etat a besoin de baisser 
l'intérêt de l'argent. 

Voila une aulorité minislériclle !iieu scrupuleuse : elle ne veut pas que 
l'on joue, el elle élaMirait une immense Uhle de jeu I Ce serait donc à son 
profit seulement? Mai* les reulieis, dont une partie ont été dépouillés par 
des réductions et des hum pie route.-, siu-aiciit-ils si coupables do chercher a 
user du crédit publie peur retrouver leurs capitale , tjns perdre en mémo 
temps leurs intérêt.*'.' t.;'c 5 l d'aille.u-.. une vicôiiliuit manifeste du droit do 
propriété, que de vouloir uuver le propriétaire à sanler celle propriété ou 
à la vendre dons une forme imposée ; c'est aller contre luus les principes 
des lois. 

On pourrait acheter des 3 pour 1 Dit : on ne puonail donc plus acheter 
desii, puisque les j nu poiirraient i l ce cei ii.lu- san:, elfe convertis en 3T Ou, 
pour parler plus clairement, les j pour I0O ne seraient plus transférables; 
ils s'éteindraient nécessairement dans un temps donné, et c'est en qui 
explique pourquoi ils n'auraient plus besoin de l'action de la caisse d'a- 
murtissemeiil. Qu'est-ce que tout cria? l'ouiqu.ii toutes ces inventions, et 
qu'ont-ollcB de commun avec la ine-ure qui d m réparer une grande in- 
justice 1 

Quant aux indemnisés, en leur donnant des rentes à 3 pour 1 00, comme 
100 fr. à. 3 pour 100 ne valent que ~:>, selon les idéesqui dominaient dans 
lo projet de laréduelion des renies, et qu'elles nu valent que ti.i fr. à la 
Bourse ait taux aeluel des li pour 100, il est évident que l'indemnisé qui 
recevrait 100,000 fr. en 3 pour tOOne toucherait réellement que les trois 
quarts ou même que ks cl. :.\ liées de celte somme. 

par lo guiivememunl, e-t de tioD millions, en donnant cette somme en 3 
pour 1 00 au pair, on ne pave plus aux indemnisés que 100 millions. Il y 



aurai! décepl Ion manifeste dans ce nwtle de payement ; la perte du mal- 
heureux indemnise s'acci-ehra!! •were tic sa |irc[n-.; détresse, qui l'oblige- 
rait 4 vendre prompi.wnt son cli'ct au iiL-«juri :i If^ur assci riche pour le 
garder. 

lîl si, d'une autre ji;h-I, les rentiers devenaient les licriliere fortes des 
3 pour 100, ii arriverai; que. par m* cunil'inaiMin moins singulière, ml 
ne donnerai! pas nui ex] ■iiipr:é.- cl' qui I un r est dû. '.'Ion ûterailaux rentiers 
quelque choso do ce qu'ils nul. 

Enfin, par quelle f.iN.i 1 l'amitaii-il encore que le sort des expropriasse 
trouvai lié 1 celui des rentier,:' lin., i - lnnj'Hrrs h" c 1 1 - 1 ; l I ■ r les simples idées du 
morale cl rie j'u-lic, on s'olisi nierait à ne e lien- lier dans la loi de* indem- 
nités qu'une double npéraîi'in. ci l'cUlo-sement d'un jeu de hasard! 

J.n bonne foi a aussi son baliilc!.' 1 cl son influence : une lui grave, sin- 
cère, lucide, dont lotit lu inonde verrai! le fond el pénétrerait 1" pensée, 
serai! selon moi plus taMualile au ua-riil q«<- li s L'ouihinaisoiis les plus dé- 
liées de l'agio tape. 

Deux idées rues, mon noble un , dumiiiriil aujourd'hui nuire système 
de finances ; ne pas tnurher ,'i la eai—e d'aueirl is-i-ri lcii! ; river des valeurs 
au-dessous du 5 pour f pmir faire bai le tau* de l'intérêt dans le 

Idées également erronées : la caisse d'Mii"rii-"'i iieul esllrop forle; cl ce 
n'est pas l'Klnl qui peut aiiir.-ur lu rêilueiiua de l'intérêt rie l'argent dans le 

commerce, mais h' commerce qui dnit a iut l'abaissement du tnux de 

l'ialén'l pour F Étal. 

J'ignore ce que li'ra l'administrai ion ; je ne la cherche point dans les lé- 
nihres : je serai charmé qu'elle dise, quand j'attaque de fausses théories, 
que Ida ne sont poitil ses prnjels, el que j'ai poursuivi ries fantômes : que la 

loi soi! honne, voil.'i loin : Mai- p -lani il faut bien admettre que l'on fera 

un emprunt , ou que l'on aura reçues à la c.iis.-e d'amortissement pour les 
indemnités, car il n'y a que ce- ,1, n, man i' Tes rir procéder. 

Et c'est ici qu'un vrai IVaneais rieil ((.'■[. |. rrr la position l'àehcuse où la 
précipitation a placé le pouvoir arimiiiMralif. Si ce pouvoir fait un emprunt, 
ieaobjectionsles plus graics Vèléverit de tomes paris. S'il puise à la caisse 
d'amortissement, il eo soumet doue à ii utes le;, iili .-s im'il a si obstinément 
combattues! Combien de fois n'a-l-il pas déclare que toucher à In caisse 
d'amortissement serait ta;uli<e- à r.url sainte',' l\l il rnmnicllrait le sacri- 
lège! Àlurs pourquoi le l'un as de l'aimée liiTaieie'.' Pourquoi ces cris contre 
les ennemis, ces séparations violente,- des amis, si l'on é.lail réduit a faire ce 

que l'on refusai! d'eal-ialre . J^n.: i - on i pi- me.' le; plus beau* discours 

contre la censure, et l'on n établi ta censure ; naguère on n tout brisé pour 
repousser un système rie finances qu'on ailnu'i irait aujourd'hui. Mais qu'ira- 



porte que l'on seront ml isf, l'inni: mie li:.= m ! :nJ i inna soient au profil 
r.iiî I.l libellé i-l ili! ta prospérité de 1;l l'rance! 

En jetant un regard sur la partie financière du projet de toi, telle qu'on 

d'abord que M. le duc dcTarenle avait proposé, article i de fa résolution: 
■ Que la quotité des rentes a créer en fiivmi îles iuïii.'Hs propriétaires fût 

dansce cas, les créanciers >!' : - pri'piii'bires t]i-diis biens seraient réduits 
au tiers; nu sur le pied de ï et demi peur 100 du capital desdils biens, à la 
même époque de 179(1, et, dansce cas, les créanciers non liquidés conser- 
veraient leurs droits; bien entendu que, dans les deux hypothèses, il serait 
fait sur la valeur dcsdil; iiir-i:- ai.l'îkMi.on dos créances éteintes parla li- 

Quoi qu'il en soit, la loi, mon noble ami, devra d'abord stipuler que les 
propriétaires dépossédés seront, si la chose est possible, dédommagés inté- 
gralement de la perte do leurs hier.»: iiiitremcnl, cil ■ ne remplirait son objet 
qu'à moitié. L'homme (il'.::;; doit cjr.-kki-rr ijc.eso'ip T::oms k 1 but d'une 
justice punk-litière, le soulagement accordé au malheur et a la fidélité, que 
la consécration du principe de I in vint ihilité d..- la propriété. 

dépassai pas les bornes du possible;, vues amici. fai: suffisante et bonne 
justice, mais vous n'auriez pas tout rendu, vous n'auriez rendu ni l'usage 
de l'immeuble ni les fruits de la terre; vous n'auriez rendu au propriétaire 
ni son berceau ni sa tombe. Ce champ, dont il tirail sa considération, qui 
fournissait a ses modestes besoins comme i. ses honnêtes plaisirs; ce toit, 
où s'attachaient les tiadilionH de. sa famille et île son enfance, les souvenirs 
du passé, les espérances de l'avenir, seront-ils remplacés pour lui par une 
rente sur le grand-livre? C'est bien ai-.rz qu'il perde tout cela sans lui re- 
tenir encore une portion do sou capital; t'est bien assezqu'il cesse d'être un 
paisible cultivateur pour devenir un joueur à la Bourse. 

Il n'est pas donné à l'homme de réparer ce qui est irréparable, mais il 
est en son pouvoir d'être juste , autant qu'une inflexible nécessité peul le 
permettre. Pour quelques millions de plus, un ne doit pus mutiler une opé- 
ration qui, si elle ne ferme pus la m-mière pluie lie !a révolution, pourrait 
les raviver toutes. (Ju'o:i y son^c Efrieesonieut, i! y va peut-être du salut 
de la France I 

L'indemnité intégrale (ipin j'aime à s:i[ipn-er pnssihle) étant arrêtée, la 
manière lapins franche, la plus claire, la plus morale de payer celle in- 
demnité, est de transporter au propriétaire dépouillé des renies rachetées 
par la caisse d'amortissement. 

Duos ce projet, point d'émission d'un nouveau papier, point d'impôt. 
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point d'emprunt , par nm>i ! qiintl point il.' compagnie de banquiers entre 
l'ÉlaU4 les proprii'hireH indenuii-ùs, point cli? Irailcs secrels, poinl do ces 
condiliwis (]ui.li!vn[-.:nii'!ii u;n' p:u ru - dus frniîs de h impure: rien do mys- 
térieux, du menaçant, (ji! |< la'hu d-uiF ce grand uclu de justice royale ol na- 
tionale. Ce n'esl p is ici in o upurnliun du liante, e"i-sL une mesure législa- 
tive, c'est pour ain.-i dire lit ;v.. iie-liueiinn dus ha-vs de lu société. 

Maintenant, si l'on suppose i|iie l'indemnité s'élève ft 3U millions da 
rentes, il onreslrrait e.;wi\v d^ts lu eusse plss iiu'il n'eu tant pour un Tonds 
d'amorlissemenl, cl on pourrai! cat'oru ùlur à celte caisse quelques mil lions 
de renies, en diminution dus oniinliuiii.iis directes. 

Il y nquclque ctm~L' d'^n-jn;^.' diiiis l'ide.' du créer du nouvelles renies, 
nu lieu de faire Liane de cvlien acqui- .- : p : i l l.i e.U've d'amortissement. C'esl 
comme ai un p.irticuli r. ivuir fuit des écu Demies pur son revenu, et 

se trouvant avoir l>u..u-n d'uni- 1- nu J'a-^ut, aimait mieux ebarger sa 

lerre d'une nouvel lu h; |aula\|uc que du l uruiiiir à ses économies. 

Prcleudra-t-oti que i'Ki;ti emploie se* éeoncaiiiio, puisqu'il les applique 
ii l'amOLlisscmciil (lu srs a:nauiints: di Ieo='- j tVesi-i'.e pas chercher a se 
tromper soi-même que d'avuir In. piclcnliun d'ucquiticr d'anciennes detles, 
quand ni un cunlraclu du nouvelles 7 

En outre, l'État es! dans une plus mauvaise situation que ne serait un 
particulier qui agirait du h norie : un purlictilicr no rend jamais que la 
îomme qu'il acui|>™méu. ai eu lu. uilùiv!- ceints; omis, par le système do 
'amortissement, l'Étal doit luiijoui's racheter la dette publique à un taux 
plus éleva que celui auquel elle a été livrée. 

Si le gùuve rnume ni a \n-y 'indu Ju milla.iii;. du runlu.s. en supposant qu'il 
Casse une création d'autant de rentes, cl qu'il les rachète au même prix 
qu'il les a émises, il est ovidunl qu'il f l ait aussi bien de les prendre dans 
la caisse d'amortissement, puisqu'il éviterait les (rais d'un double emploi. 

Et si, comme cela ne manquera guère d'arriver, il rachète les nouvelles 
renies avec la caisse u : amortissement à 1 1} ou il) pour 100 au-dessus 
du prix de leur crcaaam, il .i.-t élan 1 qu'il perd la différence entre les deux 

L'ubjcclinii contre in syslèmu du diminuer le tonds d'amortissement, en 
y puisant les renies nécessaires aux indemnités, esl que cotte réduction de 
la caisse occasionnerait une bai-su dans la rente, et qu'ainsi le gain que 
PÉtal paraîtrait avoir fait serait illusoire. 

D'abord une aj-si-rliun n'est pas une rim'e pruiivùu, et la vraisemblance 
d'une baisse eonskléi al il 1 pus il'in ml. ll.iiuteiiant quo lo gouver- 
nement français us', aussi solidement établi qu'aucun autre en Europe, et 
([lie son crédit esl ég«l à si t'uivv. peut -nu croire qu'il faille une caisse d'a- 
inorlisseinent dotée du prés du Ht) millions pour soutenir 1 111 millions do 
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rcnl06 i !i pour 10», au pair ou un peu au-dessus, cl cola quand les 3 pour 
\ 00 en Angleterre sont a 90? 

Mais quelque hasardée ([ne soit oelte opiniun, la question n'est pas là; 
il s'agit do savoir si unn i.réalinn de 3') maliens île unies nouvelles, avec la 
caisse d'amortissement actuelle, ne ferait pas baisser le taux Je la renie au- 
tan! que si, sans aucune crciilion nomclle, nu diminuait de 30 millions la 
dotation do la caisse, cl qu'on i-.:s donnât pour l'indemnité. L'eipéricnce 
prouve que le crédit publie i;c suit pas nécessairement le mouvement de la 
dette nationale. C'est dipuis qui' uns niions mil diminué do moitié la dota- 
tion de leur caisse d'amortissement, que les 3 pour 1 00 ont menu! si pre~ 



Mais, dira-t-on, non-seulement vous diminuer, la caisse d'amortissement 
de 30 millions, mais vous remette? en circulai ion 31 millions de rentes ra- 
chetées. En couvrant la place d'une aussi grande quantité d'effets de même 
valeur que ce m qui s'y inondent, comment e.-p> -rv-v nus éviter une baisse I 

Les 30 millions de rentes ne se ■ ont pus jetés Si la fois sur la place, puis- 
qu'ils ne peuvent il te émis qu'au fur ef à un'iirr de liquidations, Supposeï 
que vous preniez sept ans peur iront.-)- ces 3U millions; en les divisant en 
portions égales, cela voua donnera a peu pria, pour chaque année, une 
émission de i, 285, 71 1 francs, émission que les fonds peuvent très-bien 
porter sans en Sire matériellement affectés. 

Mais ceci nous fait viiii mie la quoiilé surn's-iïc et régulière de l'émis- 
sion de renies doil être déli rminée par la loi, dtll-elle être dans l'année au- 
dessus ou au-dessous des liquidaMOi-.s épuiers, Dass l'un ou dans l'autre 
cas, ou l'argent dominai! à la caisse des r.iii-.iïna'.ii.ns, ou le propriétaire, 
dont la liquidation serait ilahlie, alt^ii'lrait à l'année suivante. Je dirai 
bientôt comment les intérêts de ee propriétaire. J. vraienl être ménagés. 

Rien ne serait plus tlanL-erein qu'une émission de rentes spontanée, me- 
naçant toujours la linuise, et qui dépendrait de la volonté d'un hommo. 
Quelle que fût la pureté île tel lionaue. il saurait d'avance la quanliléde 
rentes nouvelles qui iloivml \cnir ch. '.que malin ou chaque mois au marché, 
et par conséquent il lui serait ,ii-é île calculer le pris auquel elles se ven- 
draient. Comme cet homme rie pourrait pas être seul dans le secret, on 
peut juger quel parti jnjuvrai. nl tire: du ce secret ceui qui eu auraient con- 

li faut donc que la loi brise ce levier de puissance et d'agiotage, sons 
quoi la fortune de l'Étal et relie des particuliers sciaient à la merci de 
celle probité humaine qui 11V4 pas luujoiii s un sûr rempart contre les ten- 
tations. 

Toutefois, quoique, la liquidation no puisse et ne doive être que succes- 
sive, il serait juste que les intiréis de n s liquidai ion-- présumées courussent 
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à dater tîc ls promulî/iliou do ta lui. Autrement, il uni vernît qu'il y aurait 
une différend' do portos et de U'ooliors run sidéra lilo outre le propriétaire 
qui serait indemnisé lu première aoir-r de h liquidation cl celui qui ne le 
fi.iT.it qoo l:i dernière. 

11 faut aussi que la rente soit donnée au* indemnises a un laut Tue, an 
pair, quel que soil celui de la Bourse ; sans cela un indemnise 1 recevrait plus 
ou moins qu'un autre, selon l'époque où sa créance serait liquidée. 

Une fuis que la loi mira déelaré i;ii" li'-= SO millions pris dans les rentes 
rachetées par la caif.-r ui- liqiiidninri fnîii devinés ain indemnité.'. ils n'ap- 
partiennent plus A cotte eai-so. ils doivent en rire séipieslrés et déposés 
la caisse îles consignai irjM.=. (Vite ni" i'ii recevra les valeurs ; et l'Élat, 
devenu le luleur de l'indemni^, lui lirmlia i nutile, ml jour de la liquida- 
tion, de sa créance. 

Une loi dont IVu-cuiic.u sna sncerssive. amènera des accidents qu'il 
faut prévoir : il armera, par e\i:iiplo. qu.; Ir druil d'une famille s'éteindra 
avant, que celle famille oit été I i ■[■ i ï ■!■'-< - par la mort de l'héritier place au de- 
gré de successibilité admk 11 arriiera que toi immeuble sans réclamants 
retrouvera, tout à coup un propri •'■laite. (':-.- I i.ioli.a'ions ou ces déchois 
doivent trouver un emploi ou une re-oiuve : la loi doit y pourvoir. 

Si l'ordre dos liquidations deil ope ii.\é, un terme fatal doit être prescrit. 
La France doit me-iii'T sa ;,"'uiéni.iié !> sa foire; on ne |ieut pas la tenir 
élf : n.-ll..io oit sur ie lord d'une il. Ile: sans fond. 

Il ne peut pas être qui .-tiui do foire nre <rnn:":i. i nn des dettes liquidées 
sur le prii des immeubles vi-ndu*; cli:o|iie. iinl-inioso doit supporter le poids 
de sa dette personnelle, el oo pa- .'iti iléehai!!< i «a son voisin, qui ne de- 
Mais enfin, malftré tout ce que j'ai allégué de contraire, voudrail-on, 
dans la loi des indenuiur:- {.-nos piete.vie ci' ooiji. '■•:][■.■ r une chute de fonds), 
avoir recours a ces op.'iiil ions oo:ii|:liqori-, à o.s revirements de partira, a 

ces concurrences de. ïal 's, .\ ces e-pèees d'esoamr liages qui trompent la 

foule ébahie ï Soutiendrait-mi (inijinir-qur les jjour 1110 seraient afleclés 
en baisse par la rcuii;-: en tiioiiliition dans l'espace de quelques années da 
30 millions de ces 5 pour 1007 11 y a un moyen honnête d'en faire hausser 
le pris, et ce, moyen je le pn/sorle .:n Imite ennfiance. 

L'année dernière on avait mêlé l'idée d'une intleninilé en faveur des pro- 
priétaires dépouillés au projet de la réduction de la rente : faites le con- 
traire aujourd'hui : en mémo temps que vous demandez l'indemnité, dé- 
clarai que vous n'aRi'.e'e/ pour, la q-.irvtioti de la renie avant respiration 
dénombre d'année- iiceessjioos k la îopiidaiion do l'indemnité : il l'instant 
même les fonds publics s'élèveront, et vous ferez bénir le roi, el fous aurec 
un oi é'jiv iiuiiic-iise. 



On a été un peu vile dans la solution des problèmes de finances les plus 
ardus : c'est ainsi qu'on a décidé avec uni' {fraude hauteur que la renie 
était remboursable. L'iuiisle du Ct'de ■: l i i décrire eue Imite renie établie à 
pcrpéluilé est cssenlii-lli-nicnt i^nh^rsahlc, pourrait fort bien être com- 
battu par l'article de h Charte qui i\ï.-U,ri< que la propriété est inviolable, et 
par celui t|ui établit (article 70) que h ■! rttr pnbiitpit est garantie, et que 
toute espèce d'engtii/euiriit prit pur ïl'.Urt rires créanciers est invio- 
lable. En Angleterre. les inléréts cu;nnierda:ii: iv.ïlent communément ces 
malièrcs : on Franco, peut-on partir du morne principe? 

La rente, parmi nous, est moins un bien meuble qu'un immeuble. Elle 
représente aussi souvent le revenu d'un champ ou le fonds de ce champ 
vendu et converti en argent, qu'elle représente les profits de l'industrie : 
son origine la rattache aru loin qui f^tuenir-nl la propriété territoriale. 

Si la rente est un bien meubîr-, que signifie l'article de le Charte déjà 
cité sur la garantie de la dclte [jubliciu-j ï L'établissement des majorats en 
rentes ne prouvc-l-il pas que, du moins dans certains cas, la rente est con- 
sidérée comme immeuble! 

Remarquons ensuite que toulus les renies eonslituécs avant Je seizième 
siicle n'étaient jamais remboursables : la portion de rentes qui reste de 
celle espèce est donc de droit non remboursable. 

Au coin me ncei nea t du si-ménii; siècle, le parlement décida que, dan! 
certains cas particuliers, h--, rentes n-raient remboursables; mais il pro- 
nonça sur l'espèce et non sur le Kenre. Ir\]uci r-jsla soumis au même prin- 
cipe, on vertu de la nmirue de dru::. Aussi \oy;)ns-:ious, sous Louis XV, 
qu'un emprunt fui d'xiare. mnls,tmr,.Ah- . o<. qui suppose que les attires ne 
l'étaient pas. 

On a voulu que le mol cnnsnliiié. enrprn::lé di-s Anglais, signifiât con- 
fusion, agglomération. Il es! pourtant certain qu'on ne l'entendit point 
ainsi dans l'origine. Nos o pour 100, appelés par lSuonaparte les 5 pour 
100 cniisa/ti/cs. s':r|i[i. -Liii-ri : nup.ir.iv;i;]i le tins n-n-^ilulé; cl certes on ne 
peut pas dire qu'il y mail ass Huerai ;e.n ri<-. IVjrnl- dans une propriété dont 
on volait les deui tiers. Il est évident que <:« mot ainmlidé était employé 
pour rassurer le rentier, et pour lui persuader qu'on ne lui ferai! pas ban- 
queroute du reste. Mr.is veiei ri, s documents, qui tranchent la question, et 
qui auraient produit une grande sensatiuii s'ils eussent été fournis au mo- 
ment de la discussion sur la reduetion de la rente. 

Le 8 vendémiaire an n -(29 septembre 1 797) , M. Crétel, chargé du 
rapport sur le projet de lui de finances, après la banqueroute, s'exprima 
ainsi dans le Conseil rli.'s Anciens : 

■ C'est une vérité sentie par tuus ceui qui connaissent les allures du cré- 
dit public, que la portion de la dette bien consolidée pourrait un jour se 
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vendre beaucoup nu dolîi du pair, parce qu'elle csl la mieux fondée de 
loiiles celles qui en Europe. • 

Il est d'abord évidonl que l'idée de la rente rcmbowsabk ne s'offrait 
mémo pis nu rapporteur, eL qu'il s'adn ssait a de? législateurs Également 
persuadés qu'elle m' l < lait point. 



Cet 



e loi qui, en affectant les produils 
es iiitcréls de l.i dette perpétue Ile, 
ïalion immuable. • 



Enfin, le même urali'itr, suuleuaul le proe'l de lui dans la séance du 
21 floréal, s'énonça encore avec plus de clarté, et dit : 

. La dette perpel ne! 11' ,-e c imprec de la fortune du créancier et do 
celle de sa postérité ; elle adm^t l'emploi dos deniers du taux et pu pillai ré?, 

placent dans l'ordre de- eli,i,e, lu plu- à surveiller p;ir la lui et par le gou- 
vernement. Cetle délie a'irrcvr poim bsïbouiis.idli:. elle serait une richesse, 
inactive si les créanciers ne pouvaient l.i t r.i 1 1 > 1 1 1 ■ ■ 1 1 r v qu'avec un désavan- 
tage; autre cii consigner qui i ■ i : i r . r 1 1 . . 1 1 1 L . - à la lui d'en prouver la valeur vé- 

Tcllc a été la doctrine à l'épard de la delta publique sous la république et 
sous l'empire. Cette délie clail tenue .son he:m iui .1- h-~ C'est le même ora- 
teur qui, parlant ou nom du gouvirnemuit. proclame, (rois fois le même 
principe, l'ar quel malbeur, par quelic d''ploralilo fatalité, ce principe se- 
aliiOni 11' suus !il iiiciiai'rliir; légitime) 

Je dois remercier ici, nwn noble ami, un rie nus cullègues : il avait ras- 
semblé tus ducuniciil- pour s« il ■ ■ ijj un amniiSanoal. qu'il comptait propo- 
ser lui-même dans cette discussion linanoi.'re qui alaittin si grand lionncur 
à la Chambre dos pair-, et il a bii-n voulu nie If- i/ninnuuiiquer. Son dis- 
cours, qui n'a peint Hé prononcé, et duo! j'ai le manuscrit sous les yeux, 
renferme celte BjHijlrophe remarquable : 

• IJuo dites-vous, Messieurs, de celle doctrine (la doctrine énoncée 
au Corps législatif et au Tribunat] ? (Juc dites-vous de ces expressions? 
sont-elles asscl positives, mifrr. formel le-, assez, evpliealives en faveur do 
ces malheureux rentiers qui, avant subi la réduction de la moitié de leur 
créance lorsqu'elle ne se montait qu'a 11- devons de filin francs de renie, et 
des deux tiers lorsqu'elle élaii au-dessus, recevaient, par la dénomination 



mémo conscnée dan* la maivelle loi, ht l'ngglirinrsliuii ronsolnnle d'un prin- 
cipe qui ut leur peiu.eilail i-l::.- iicTi-i- il l'a\ei;ir des dispositions sem- 
blables à cclli.'-i ([iii' no::.-. rii-enhins- aujourd'hui?! 

Voilà, mon noble ami. des fait- qui peuvent conduire & do grau» ré- 

ralcmunl connus l'aimée dernière. Au milieu d'une discussion animée, on 
n'avait (as eu letPuq:- d'a[pivliaidir lu madère ; le> v.-prits les plus sains, 
les hommes de la meilleur lui du iai>nde \<i:f i\: huiler, ou mime avoir 
une opinion différent'/ de eelîe qu'ils maniieH'eraieu: aujourd'hui. Lorsque 
lo péril a été passé, cl qu'on a i-i-;;:i:-dO en arrière. L " ■ ■ c ir lI tj et lu réflexion on! 
fait voir des choses dont on ne sY-hit pas name di.alé. Puisse l'cspéricnne 

conséquences les plus funestes ! Ce n'est pas il la tribune que l'on tranche 
ces i m port ai îles quc.-liua-. de dieil, qui erubirvass'ea les jurisconsultes les 
plus habiles. 

A mon tour, je ne décide rien : mais je crois mr.ire Ils choses dans uno 
voie salutaire on demai. riant que !o pnn i de loi cjii précède d'une déclara- 
iion, en vertu do laquelle la question de 'a réduction et du remboursement 
de la renie sera ajournée à dis ans. On ] vaif même soutenir que la rente 

mords -cm ont et jiar la dé|.ri.:iatiua ai a !le de- e-|ièces d'or et d'argent; 

dépréeialiou qui so piïtipi e/aii de pl.rs de ;itf pour 100 en peu d'années, 
silos mines du Mexique cl du l'iiuu iu::iie:;!.;-. i: I _ ._■ exploitées par des com- 
pagnies européennes. 

Tel est il peu pré?, mou noble ami. ce qui' j'avais d'important à vous 
dire sur le grand suji I îles indemnités, Les dé'.ails di ■manderaient des vo- 
lumes; j'ai choisi ce qu'il y a de plus - >lkle d.-.ns la uialiére, et lusbascsqtie 
j'ai piO]jO!ées peuvent, ee me si inliie. povler le monument 

t" Rembourser, autant que pénible, inicuralement les propriétaires dé- 
possédés; 

•ï Mettre la loi en rapport avec le Code civil, et entrer dans les plus 
grands développements; 

3" Ns point faire d'emprunt ; 

*• l'aycr les indemnités avec les rentes acquises par le fonds d'amortis- 

S* Fixer, année par année, l'ordre et la quotité des liquidations; 

C- Déchirer qu'on ne s'occupera ni de In réduction ni du remboursement 
des ,'i pour -10(1 (et j'espèi u qu'on ne s'en occupera jamais) avant le terme 
de dix ans; 

V Ne laisser rien, on ne laisser que le moins possible à l'arbitraire dans 
la loi et dans l'ciéculion de la loi. 
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Or, peur arriver li ettto heiu-ense. fin. vnici qui me paruilrail le plus 
oxpédienl : 

Dans une aiTairo où il s'a;; il <!■■ la pi ■ ■ [ 1 1- 1 t ■'- piv.-qnc entière (lu royaume, 
je ne connais aucun homme a--e/ éleié en dignité, -cionte et vr.rlu pour lu 
diriger : des ministre; paient a\ee leur système ne sont point en rap- 
port r.v.'.j k-j= m'.eré:s | ermaneiits de lu France. 

Il n'y a que le père co un ik-s famille;, il n'y a que le chef d'une race 

antique, qui a vu naiLre l'un, n une [il inju ii:»^: et qui ynii se former la nou- 
velle ; d'une race qui uolla au lionvaude Iil mimarclue et qui présidera à 
ses dernières des! inc;, il n'y a que le roi, en un mut, dont l'aulorilé soit as- 
sez sacrée, le caractère impjSHljl l - ^:it it a^cz éclairé, lecteur as- 
wi haut, la parole assczsûrc, [mur que les Français remellent avec joie le 
sort de leur forluiic aux mains de ce souverain arbitre, Itivesli du loul pou- 
voir, qu'il cxééulc la lui qu'il aura lui-même conçue; qu'il descende dans 
nos propriétés; qu'il vii-mu: rrp]are; la borne de- lu riME.cs, et que, comme 
ses pères, il rende la jn.-lie<: à m s Mijols au pied d'un clu'iic. Mais il faut 
qu'il soit assisté dans relie tâche royale : son conseil privé parait naturel- 
lement appelé à col honneur; ne [Marrai: -en y adjoindre un certain nombre 
de prélats, de pairs, de députés, de uiaci.-lrats et de conseillers d'État? 

Le roi, assisté de irnm.-oifini ur le dauplmi. ei ayant soua lui le chan- 
celier de [''ranco. pré.-idrrait les séances générales. 

Le conseil privé, qui n'esl pir-ipa: d'aucun orage, Irouverail ainsi une 
immense cl noble occupalion. 

Dans le ressort de chaque cour royale, ne scrail-il pas possible de for- 
mer un comilé conquit iIu pié-idouLrl de quelques ronseillrrs de la roui'! 
Des membres des ron-eil, yéiiéraus des iiep irlements, sur lesquels s'éten- 
drait la juridiction de celte cour, ne puniraient-ils leur être adjoints? Les 
papiers et pièces rclatiis aa\ liquiduions i.ilv: i-.it, dan; ces départements' 
ne pourraient-ils élre transmis à ce comité : Ijî travail se ferait ainsi sous 
les yeux des parties intéressées, et cliaque comité enverrait son travail a la 
section du conseil privé cliaiyée de la correspondance. 

La solennité de celle administration annoncerait la solennité de la me- 
sure, cl Tuerait les renarde dos peuples, comme nous intéressés au mihi- 
:i™ di: la propriété. 

Tant qu'il n'cxislera point do lui sur la responsabilité ministérielle, cl 
que la responsabilité morale sera méprisée comme elle l'est aujourd'hui, 
puisqu'on se fait gloire de braver l'epiinou, ce ne serait qu'avec une dé- 
fiance fort naturelle que les intérêts majeurs do la ..ociélé se verraient ii la 
merci d'un pouvoir sans ronirole. T ail ,-eiail sincère, lout serait monar- 
chique dans le projet que j'ai osé esquissa- : il r.iLaoherail par de nouveau! 
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C'est ainsi que In feu roi <[« Sardaie/tic. Viclor-E m manuel, avait nommé, 
par ton édil d'indemnité , dos commissions provinciales dans ses villes de 
Chambéry et de Nice, correspondant avec une délégation placée auprès 
de loi à- Turin. Le voi régnar.1 a conservé ces dispr-sLlions. Vingt et un ar- 
ticles composent l'édit royal , d'où l'on peut tirer d'excellentes choses. Ces 
princes de Savoie, dont le sang, mélo a celui de Henri IV coule dans les 
veines de monseigneur le dauphin, on! la gloire singulière de dédaigner le 
trône s'ils nly trouvent l'honneur, d'an-êler les révolutions en refusant 
d'être leurs complices, f t de con.-i.tvit dos couronnes eu les abdiquant. 

Autant, mon noble ami, la loi projetée serait pernicieuse, fatale, pleine 
de divisions et d'alarmes, si elle es: ma! faits, autant elle sera salutaire, 
heureuse, conciliatrice, si un esprit d'équité et do franchise préside a sa ré- 
daction. Ktle réiablira riiarniimi" n il iv lo- cil:-.; r ii-; cil" clïaccra les der- 
nières traces révolutionnaire; elle "lera an* esprits turbulents tout pré- 
tente de troubles, tout moven d'agir sur les intérêts et les passions. 

La légitimité du trt'mo se tortillera ries li'iriiisiiilés qu'elle aura fondées, 
et cessera d'être isolée dans (a France do la république et de l'empire. On 
verra tarir a la fois la source et s'arrêter les conséquences des révolutions ; 
car ce. sont les speli.iii:nis lie b. [n .4.1 i-i'v i[ui lenh ni les novateurs et éter- 
nisent les discordes. 

N'apercevuir dans la loi altendue que des hannis et une affaire do fi- 
nances, la repousser ou l'admdlrc par esprit île parti, c'est ne passe placer 
assoi haut pour la juger, c'est n'y rien comprendre. 

Que les propriétaire; dépouilles, que leur; enfants et leurs familles 
souffrent encore de la i.otili.i/alicn. eu qu'ils en oiorit reçu une sorte de dé- 
dommagement par îles pension- i-l îles honneurs; line tes propriétaires se 
trouvent aujourd'hui dai.s des place- que les anciennes mœurs leur au- 
raient autrefois interdites; iju'i'.s resh u Tiiérontcnls ( ,u satisfaits de l'in- 
demnilc que l'Tlat pourra ic.ir accord rr; nu doit les plaindre s'ils sont 
infortunés, les congratuler s'ils sont bonretu ; mais la loi s'occupe d'un 
(out nuire objet, Elle n'est poinl une loi de reconnaissance de la couronne, 
do grâce do l'Etat ; elle n'est point one loi que des passions repoussent, que 
des passions appellent ; elle n'est point, une loi de sysiemc, une loi de 
démocratie ou d'aristocratie; elle est lui de jusl.ee, loi de propriété. 
Si un roi seul, ou un roi avec un corps politique, 011 des corps poli- 
is un temps quelconque, spolier les pro- 
Is pourront demain ce qu'ils ont pu hier. 
INe vous assure/ pou il dans vol ce position sociale ; une assemblée plé- 
béienne a-t-ellc raii les héritages patriciens, une assemblée patricienne 
■.'emparera des ehamp r plébéiens. 

Vous voulez que Pou jtsrde ie Z >J 1 - 1 j d'aulrui, et qu'on n'en restitue pas 
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la valeur dans um; projiurliMi f w.-.-mI>1..:ï AMi-mJ'-i ni» fortune : à mon tour 
je vous dép nui] lerai, et je vous refuserai l'indemnité légale, cl je m'auto- 
riserai de votre exemple cl i L ■ ■ v,« principes, iju'aurez-vous à me dira, 
sinon qu'il fui un temps où vous cliez le i>Ki_- fort, et que jet le suis au- 
jourd'hui! 

Qu'on y prenne fiarde : si le druide propriété n'est pas taure, la liberté 
est violée, car c'e-t i:i propriété qui c.-t le rcm]iarl Je la liberté. La liberté 
défend ii son tour In propriété ; nuis in ■ u. la propriété on peuj refaire la li- 
berté, il iivei- 1» lilierlé ,-enle u'i nr rcfoil pas la propriété. 

Si celui qui pn~-i.li' quelque cliose ce malin peut te soir ne posséder 
rien, et retomber dan- 1» \l\ L-nd.Li.cr qui s'altaclic au prolétaire, alors plus 
de mœurs nationales, rar Ls iincurs ne so fu'uif ni que par la permanence 
des choses; or, il n'y a pniul de n:ii in> là où l'habiliiul du ta campagne 
n'est pas sûr de laisser s m li.Vil il-c .'l -un lils ; alor.-. plus de famille, car il 
n'esl point de famille là où le l'uyer pal miel peut èire envjibi, lii où le chéne 
planté par les uleiiï peut tomber sous la cerpiée du premier bûcheron. 

Ht non-seulement il n'y a plus do société durable, mais dans les courls 
inlcnallcs qui séparera lent le- ciiou-ra'ions poliliqurs, celte société chan- 
celante, toujours alii'ndoni une re'.oluiitjii, i.eii. société, n'osant semer que 
la moisson de l'année, ii'ussnl planter qu- l'arbre oui liurc quelques jours; 
cette société serait encore troublé.- par des haines. I.a propriété mobilière 
peut disparaître sans laisser rie sou\ cuir.-; il n'eu o.-l pas ainsi de la pro- 
priété immobilière; les pas de riinunue sont iii'lTn cables sur la poussière 
qu'il a foulée; il mêle sou nom a, 1» :erro comme ses cendres. Inutilement 
la charrue étrangère bouleverse le champ usurpé; vainement le hoyou la 
déchire; le nom de l'ai M ii [ne possr— \u repon—e avec le nouvel épi, et il se 

trouve comme une vérité impnrU au fond de 1» coupe de vin qui devait 

réjouir le banquet du vendangeur légitime. 

Ilcpétons-lc miik fuis : pre-quo t.:.-.; jours dans l'ordre politique les vertus 
politiques tiennenl au sol, et elles croulent si lo soi tremble sous les pieds 
du propriétaire. C'était, une furie conception de nos pères barbares, que 
d'avoir attribué des qualités a la terre, chose que l'anliquilé n ignorée, et 
qui n'est pas moins prodigieuse . la nobles. 'Mai; pour cm l'indépendante, 
et ils avaient fail des terres nobles. Supposez cpi'ils eussent entendu la li- 
berté comme nous la comprenons r,iij.i..ird'liui, ils auraienl, en l'attachant 
au sillon, établi une société I. tire dont le principe ne se dit jias détruit comme 

dans les cités ordinaires, parce qu'un -il! le devient pas esclave comme 

un homme, parce qu'on peut tuer un propriétaire, cl qu'on no rue pas une 
propriété. Ces seigneuries républicaines auraient fait et perpétue des ci- 
toyens, comme les seigneuries féod.i'es unt fs.il et perpélué pendant lieu! 
eiùcks des ducs, des marquis el de* comtes. 



L'esprit de la lui d'imlcmnité est th. ne d'apprendre aux propriétaires, 
pur leur sûreté inuluelle, qu'ils sont sulnlaires, tant ceux qui ail profité 
de la vente tics domaines nui ii>nau\, que ceux qui n'en ont [ias profité. Il 
faut qu'on sache qu'un pinuTnenuiit qui m: -irrc.it pa= arrêté par de* idées 
de morale et d'équité doit l'être du liions par ua intérêt matériel; il faut 
qu'on sache qu'on ne doit pas s'emparer du patrimoine des particuliers, 
parce qu'il faut tôt OU lard qu'on en fourni.™ une indemnité équivalente. 
Or, comme le contribuable qui paye n'est pas le pouvoir qui a pris, il en 
résiliera ou que les eu ii-calkuis dans la tiii'.e ne Irimvcrout plus d'acqué- 
reurs, ou que 1;.-; pii.pri'viip..':: s'iippnj-.iijnt à un: 1 sp:.|intiun qui serait un 
jour rachetée aux rl'pi ns de leur ini.r.eculc postérité. 

Le roi aura ordonné I, 1 plu^ sr.-.nit acte de jn.-liiv: qui ait jamais été fait 
sur U terre, et la France, digne de -on roi, aura fourni le moyen de l'ac- 
complir. Louis XVI a porté sa fêle sur l'écliafaud, et Louis XV1H a pro- 
noncé le pardon : les propriétés otd été envahies, et Charles X en aura 
fuit restituer In valeur. Comme la clémence a surpassé le crime, la réparn- 
tioti exilera lo désastre. 

11 faudrait jil ai iidi'i'Ui's h (jinmesinlid '■les à Wrs (Inrlrines comme a leurs 
amis, qui s'obsl tuerai eut k troubler tint d'éléments de prospérité, et qui 
seuls resteraient élrainjersdans la France à ces miracles de gloire et de rai- 
térienrde, de liberté et de justice. 

Cette lettre, mon noble ami, s'est fort étendue sous ma plume. J'ai été 
au moment de la diviser en deui lettres, parce, qu'elle a deuj fois la lon- 
gueur de la première : mais, après mûre r.'ll.'xion, j'ai pensé- qu'il était plus 
utile de vous présenter dan.- son en-euilile l'important sujet do la loi des 
indemnités. A présent, sans être CicVuii, je vous dirai comme lui : Tum 
ad que! dics rediturus iim, teribam ad te. 



DE LA LIBERTÉ UE LA PRESSE. 



Pi Vrai r.'imil lev .'■■Til. ci-i] 
nirL-f.iV seK-u U r.'J-.rfr. Jans 
f>.i.'ij:NJ,-iii-, i.n situ r.uré île ru 
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ueviendrolsnl-eHrs, <i cliiKitn p..:ir \r~ i]iTi:iiJi..> mi nihiiiii rpie son Inlérel? Dim 

uris nii;ii:.ri'liii^ ii [ii. : -.-ir:-.Liv L lr- r 'il v.^ir.r'i" il'V rr..n- rt la |i..lmi|ui< <)!■■ ^ourli- 
sans m m -cl les adirn-riU/t? (Juu td;ii no iitui riin ii.nml il tsi tombé se [aise; 
Qu'il se nielle en cintucmili' lîaiiï .1111' .inlii ii.iii.l.r.-. iin'il sircttt le iiuuviilr >u pas- 
sa?c p.T.ir fj ri'pr.'iulTi^ ;nr (in? Liilij;iL-.\ :l 11 ! .■ irn^ l.ouv . m.ii.- celui ilim 11 h.l* 
icld quelquefois enlt'iuliie lm > . j 1 1 ■=- : 1 1 .1 n .- . ■ sn m-i^ jianni Its lutlHs, rit-Il déplus 
lUSUfde llaUS Un SUlLUTMlTU'ilL Llïl-UlL l-i-l . .VrSf-ll yi- :'!i.ir inij-jiii-J linl if.in j'ai 

suivi la vraia rouis pour uriivr a i|.iinv j..iLni--.ili on-,- li: Jiicti de mon jiaïs ? 



DE LÀ- CENSURE 




AVERTISSEMENT 




a membres de la Société re 
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. jEudi. 19 de ce m*, i une heure. A la seanee dp [1 Sorii'lc, présider, pjr So« 
. ,ille.-e Uni al.-, cl i|iil -e ri-uinrn i-Ii.t Mi i "seigneur. • 




Il vciseil pas Ses dodrlnodu I ...... [ U i m s uni de rapporls nesonl 

[in les miennes; celle IpliiIIp li'jillpin- inVi.ir^iic Imp peu ^iinir nt"nn puisse mo snup- 
■iHincr d'avoir un eraml ]. -ii. li:nu r pli. : u.ii- Il s'.-.eilile la rai-un, île 11 Irannc fi>i, 
il.- IV .[il il p il p. priMï]i.-s. Y n-l-ll rien (Un - l':u:ie!e [.i.'-.ic,'- ju nii pu mériter la filière 
des rcïnculs de phrases r Il ne s.ra liimr iiln- ■r-.ii'n ilp palier d'humanité, ni mémo 
île rrliiiOH, f.irle niul se Ii'uive .lar.. l'.iil rl\ an..| I.- m.iu .l'un prince rcslaunlleur df 
noJrc armée, re nurn que l'i:.i[..|.i: ie-|.et <|i,e lu Krnnee a in:ciir liant Ici la.nP3 de 
sa gloire, est ra;i- par quelques censeurs obscurs, il.;.- un buieiu ils 1» police I 11 esi 
mi line ce prince, Min rNr.-tipn qu'il i'.-i, ci -<iupp,.uué d'aimer la Charie; il csl vrai 
qu'en Espagne luus Ici. |..irli- uni Ir.-M..- un ïki .l.'ii i.'-i.' s. m épée; qu'il 1 prêche 11 
l-iincorik' ou milieu il. 1 ; divisions; i|il'il ,1 L . - 1 line- le- érai I, île la liljerlé e.invuit- lesfau- 
laisics de l'.irlii traire; qu'il s'c.t ,>p|iu.é aui r.'urlinns el sus iiTije.inri-s; qu'il n'a nu 
loulTerl i]iic des praseripn ms uY..|ii.Miras-ent ses ariiie-, el que les tiUeheri de l'inquisi- 
Llun deviiiï-cul les au Ici* élevés à ses victoires. 
Pirli.lt 10 .001 IBM. 



AVRilTISSEHENT 



le vnull lalS r p ti é-i ■ i.e é l.ii . i -:ri-i -m r i-.n-.-l ive-isiemrrl 

quelle un écrivain i.lllei. ii\ jnvlvinlar. pn.mei jn, -e. mailles, en étal .lissant la een- 
sure, n'avaient pas voulu ai::.i|-.. r le. iiikuiaui ; ee int,énl>:e désaveu d'untailpaiem 
ne peul inspirer que itelapilié '. 

Je n'aurais dîme pas >i» a cr i"ir re f eiit u-.i-.ti.-.ï île quelques lignes, El un antra 
article, il 'u ne [nul amie e'ivilé. n'ui I r.lliié imm allcntion. 

LorJr[UO J'ni dil que le- l:iinis;rc- seiai.-it i.Ui.kvs.puur [-.uliinger leur evistcnccpiili- 
lique, tlo pousser leurs s.îiéines ju.quaui ,l-r]i.,,e, ■.■.,iiv : .jnein't-s; lorsque j'ai ds- 
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msnniquolscmille pani qu'il? su-uc linL-nleii a' ■ ! i do Is pari des Chimtircs 




fliif, /r* jipyrrjiVp'a, û'if imiter le "■■■■■<.<if.;,r„,i,- lui .111. !.i . r .ln r t'ir-imi/f?, i/ui enr Julie* 
/<';iriN.-J><- /U ia 'lïitt!: ;■><■■!.!/::■..:' Li ■ dnie.iUi î.s . p - ■ ri ■'- ■_■ z- :lil\ linils do l'LELteeis- 
(renienl n'avnïciii-elles |ia>,-ir invin[ii.'rf [-ar les iii.'ijii'..iiiviim~.?Ijiili]|Hriilps grandes 
nni.j; i iralinns n'uni-eUes v-:-, j |re J ■ ■ r -nLirii.- Léms ies s.-seiiiMi. s qui, \w ia manière 
lie ni elles OUI ilé otni|u>..'' j ili-jnii.. I:i iVilnmilBiii. (liïn'i:! luulei les garanlics ilisi- 

raMi'S lie JeVMlk'nleul, .1'.' 'i.JO-^ 1 . de l.nr i 'i ■ .l in k[r!iih, H il'! l'OnilO lui 1 

i Aux jeux du semer, eeiiieat. .munie ;,-,nr Lee Iiunime, éelairés, les irai» or- 
ganes de l'opinion piililirjiie sent le. eni.,i Men l'I-.iii.i, par 1,' n>i ïiniïls Uiro de jiiiiri, 
cl «u( envoyés divers liii par ia nsllua ~> il« in înee de ,f. ■;«««. Mais, dans une cir- 
constance aussi, où l'un-i'i - i n u.- n i- 1 il. i i ■ ■■■ 1 1.1 me aulreavall adopté, 




l'Aajuin.nls iiiéi:.! imiieii 



Comparer d'aVed -l-^ ^i ii:'-,iu^ d'.iej-.iol'lLm ani la:lj.iT.'=, aux si'n-.-fliaos- 

sCes il'aulrereis, aui ameeinies ra.iiiuiuiv. de. vu.es el de.. uiuinEigruB, i lnulce i|ui 

aliénai ion d'esprit. 

Quand un lieu. ji.il !>■ ■]-.: .ti.-V.'.-j if,\> ■■■■!! hi j'- rji'ui'j u u.f , ne. s'aper.v.il-nn nasdu [i L -oll- 
fiisum ries mois, île:, iil^L .• ul de: i]j,-.ri:]i s. if'JÏ se L/.iuïe dans eenc seule phra : e J lies 
cahiers III y a doue des i.r/>/il'it./ir.s J ^. .11 l-l-.s m, en hr,-s des ir.mseif* lyii.rani: qui 
seul li'.s nirriirïuffliifi du ji:ui(i(c, I ■ ■ . 1 1 i l l ui.uilain ne Ils a pas nommes? Sunl-ce [es dé- 
linlés qui doivent .-lie ive.udes runmie le. îu.ri l in:s des luiiscils eémiiaiix, qilul- 

raleul chargea des plcii • pouTi il ■ .. nii ilsfEl né* Du» loi» les inuis.à la 

Iriliunc, le niini.Lère s'.deie emiuv le .;.[,'■ !:■.. tuK.e.'uj.iiivi, el soin le PL qu'il M"; 1 

point de r/'[i'tfwt/:>vt<. i.in .lie Li.iu .J ■ Eialui! Je j'.' | ai je ij;is îles dépuk-s, dael on no 
lail plus i]ue ries co»is\llits de Ni i fin i. une : siu^uliers n.inidllm i|Ui peuvcnl voler 
am-qtustr l'impiil, railtre le. :iiini,l[f, e:i jetM.eilum. ele. On veil lien où loul tela 
[end, eloû l'on en vieil venn. Vi.is, kiiis iimji ii.i.h airèler, L.V-iieiis de Immer ce qui 
siiiIrtcilOnSLiresderanictQ. ■ 
Ce ipiienserl, c'esl Nileisiu a leilueli'.jn Je. le, île.. Tiul cifaliiitLliris esl peur liens 

dire qu'on n'1 pninl alenul ■ l'si-.ri-n jiivjer. ; ,[iie les i-elil liv Inniies oeires île In 

Chambre îles iiéjiul- : s. .jne la nui .j ji- : de -, j lï ^ i - : r, . i s vnis '■nuit! h leidsus 11 Cnamlmi 
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JoUrnam sonl ci juri-s . ^ il i [<■■ h . : n l 1 1 i i !.. ■ [ i. ■ .1 , ■ la juvssiï E "liiiii.' e n aurait fait bonne 




h*, se »M iku. 



Dans la séance de l:i Ui ambre îles pairs du 13 ma'.- 1B->'(. je disais, cri 
répondant a au orateur : 

€ Un noble baron a piési un'', pu 1 1 1 ■ ré.-dlat du t'expédiiinn d' Espagne, la 
France envahie, Ionien un- libaté- déqoite.s. Huant a. l'invasion Je la 
France et a la perte de un- liberté.- publi. ains , une uliose servira du moins 
à me consoler : t'esl i|;i < ]lur- n'auront jamais li.u tandis que moi et mes 
cullègucs serons miuistn.s. I.e udik barun qui proiesso avec talent des ecii- 
limcnts généreux eue pardoaiiera ;;oUe a..ôei;ics. : ni le sort de la conscience 

Ces paroles et l'établissement de la censure expliquent assez les raisons 
pour lesquelles j' ni cessé d'èlre ministre, et les causesdu traitement que j'ai 
éprouvé de mes cnili'gues. .Te In- avais assoeiés à nies sentiments ; ils les re- 
nient aujourd'hui, il a doue fallu qu'ils se s. -paras-, ail de moi, quand ils 
ont m: :U il é de suspendre la plus importante de nos libertés. 

Laissons ma p-irso-mie ; parlnn? tic la iTanco. 

Je ne répéterai pas ce. qiK j"ai di: ceat fois à i.itr.binndans mes discours, 
ce que j'ai imprimé (val l'nb daas ii;<-h nuvrage, : point de gouvernement 
représentatif sans la liberté de la presse. 

Avec la censure de- j ii.au n, la :i.jnai^:.i : ceiistimtionncllc devient ou 
b -aun;'im nliis l'ailée nu beaucoup plus vin', ::.ln i:un fa m uiaidiii: absolue : 
c'est une languissante machine, ou une machine désordonnée, qui s'arrête 
par IVuibruuillemeul dus roues, nu se brise par l'énergie de son mouve- 
ment. Je ne dis rien il.: ne eummeiY.e île nii-u-Lii-.j;es qui s'établît au profit 
do quelques hommes dans !cs leuilles sans liberté, et dus diverses espèces 
de turpitudes, suite inévitable de la censure. 

Pourquoi m'éleiiiltais-ie sur tnul eda'.' Il s'njit bien des principes! On 

n'en est pasîi ces. niaiseries. On n.v :ait sans Jeu!,, qu'un a dépensé en 

vain des sommes cnii^ili'-vabli-s puur sVînpaivr de l'opinion des jn uni aux : 
il faut donc achever par la violence ce qu'un avait eominencé par la cor- 
ruption. On prend l'entébmiait pour du caractère, l'irrilatiuu lie l'amour- 
propro pour do la grandeur d'esprit, sans son;a.r que niutniih! le plus: dé- 



Dijitizod by Google 



3t MtLt*GM FULniUI tB. 

bile peut, dftOS un accès do fiivre, uiellrc le fi>n & Sa maison. Cul élal de 
d'.'mclio.e i!-[-il une preuve tic force? 

L'article 4 de la lui du 17 mars IlSiJ est ainsi conçu : 
. Si, dans l'intervalle, des sessions des ilbambres, iks circonstances 
gravât rendaient momentanément triHtjfli-.i tj(h'* les mesures de garantie cl 
de répression établies, les lois du 31 mois \S£ti cl ili juillet 1821 pourront 
être remises imiui' ri iat' ment en iitriieur, en vertu d'une ordonnance du roi, 
délibérée en conseil cl ei-utie-si.eci-e par trois nuitii-lres, i 

Je me demande si le cas prévu par la lui est arrivé. Des armées étran- 
gères sont-elles à nospuri. s'.' Murlqui. ejiupl',1 dan- l'intérieur a-t-jl éclaté? 
La fortune publique est-elle ébranlée? l.e ciel a-l-il déchaîné quelques-uns 
de ces fléaus sur la l'ram'e? Le tronc est-il menacé'.' l'n de nos princes 
cliéris esl-il lombé -uns le 1er d'un n. niveau Lou\el? Non I heureusement 
non I 

(Ju'cst-il donc advenu? 'Jue le îninisiiVe a fait des finîtes; qu'il a perdu 
lamajorilé dans la Chambre ries pairs ; qu'il s'e-t vu mettre en scène devant 
les tribunaux, pour awir 'lé ■ e a- !- 1 ■ - aile biui>us-'s négociations dunl le buL 
élait d'acheter des opinion- ; qu'il a gâté la plupart des résultats de Tes pé- 
diliun d'I-ispigne ; qu'il si.-: s "pavé des royal islts; eu un mot, qu'il parait 
peu capable, cl qu'on le lui lit, Voilà les arouistiitHTi gniri* qui l'obligent 
ii nous ravir la liberté liniilnmenlale di s iretiluiiuiis que nous devons h la 
sagos.-c du roi! Si les .Jinaïastiuiris étaient grau.s, il les aurait faite-; c'est 
riule; contre lui-nn-iin- qu'il aurait établi la censure. 

L'expédilioinl'lispagiir a été eomoieoeér. poursuivis, achevée en pré- 
sence de la liberté de la presse : une fausse nom elle pouvait enmpromellre 
l'existence de monseigneur le due ri'At—ouà'ui ■ et le salut de son armée; 
elle pouvait occasiiinncr la eintli- de- f^nils ; î m 1 ■ 1 1 -= . exciter des troubles dans 
quelques dé par te tue ut. s, faire faire un mouvement aux puissances de 1" Eu- 
rope : ces circonstance- n'étaient [.as ■:,->■ v. y-uïe> puur motiver Itt suppres- 
sion de la liberté de la pre.-su périinliqite. Mais un use dire la vérité à des 
ministres ; le Français, né moqueur, çc permet quelquefois de rire de -es 
ministres : vite la censure, ou la France e.t perdue ! IJuelle pitié I 

Il ne manquait au courONnement rie rouvre qua la raison alléguée, pour 
rétablissement de la censure. On aurait pu avoir recours aux lieux com- 
muns contre la liberté de la presse, parler rie «es eves, (le se.: dangers, eu 
affectant de la confondre avec la lii'ere.- ; on aurait pu dire que les lois ac- 
tuelles de répression ne s.illi-efil pus. Iiiro qu'elles s- lii'nl extrêmement dure--, 
bien qu'elles aient obligé par le fait tous les journaux il se renfermer dans 
dejusles limites. C.cn'eslpas cela : nu ne s.' plaint pas des jattniaiiJ ,<ni& 
plaint des tribunaux'. La censure est néee-sairc parce que de vrais, de 
dignes magistrats ont 'léf. nriu ta liberté rie la pre-se, parée qu'ils ont rendu 



ÏÊmiiKS rOLlTigclS. 35 
un arrêt dans l'intégrité de leur roii.-iiiuce il l'indépendance do leur carac- 
tère, parce qu'il.- ont ;.d:;ii-pi nr k- journaux une i \i-lenco de r/™(, indé- 
pendante de leur existence do /JmÏ. Kt lu mm ni du droit parait peu perti- 
nent sans lamonureki.: i.'^kime, après le fait du la révolution, après le fait 
destknil-Jours! I n mini-Ire d,; ],i jus' in- s'expo-e a blâmer pur sa signature 
Insentcnce d'un Iribiuin!! il se [iro.ionc.e indirectement contre la chose 
jugée] Quel exemple <1- /jjutj aux j >■ ■ 1. 1 j 1 e ■ ~ J Trois minières osent mettre, 

pour ainsi dire, en .îecn-ali.iu d.-v l'opinion |Hiliii;|u..: les deux premières 

cours du royaume, la cour de cap.-iitiosi. In cour Myaioct le tribunal de pre- 
mière instance ; car ces lr..is tribunaux nul prononeé t ins trois dans la même 
causal On atluque ain-i le monde judieiniic tout entier, depuis le somme! 
jusqu'il la base : même le ministre pulilic a la cour de cassation a opiné 
dan- lu -ons de l'uni' de celle cour. 

Tous lcimijiisli , ..si::.ii'ïit-:!.-- [il ■!-.■=■ iiîs.vj col. -■ il kr.-que celte dangereuse 
résolution a clé prise 1 ,' Si L ' u .- j d'mx était ab-i rumine ou ledit, il doit 
bien sr. repentir d'avoir <!(■'■ privé de l'honneur de se retirer. 

iœs cours de ju-licc, dire/- vous, sesunt trompées ! Qui vous le prouve? 
Èles-vous plus sa;;e-, plus éclairés qiùlks! Y a-t-il eu à peu près partage 
égal des voix enlre les m:i.u r istratE dan; ee; cuiirs? Je n'en sais rien. On 
assure toutefois que h lourde cassai ki:, dnu! le savoir est si connu, i pro- 
noncé à la prenne unanimité dons l'affaire de ï Ari'tarque. 

Mais la résurrection do i o journal nIIiuI l'aire ivuaitrc plusieurs autres 
journaux. Pourquoi pas, s'ils ont réellement le droit de reparaître? Pour- 
quoi la loi, pourquoi la justice, ne se ni ion t-elle- pas égales pour tous! Les 
fails lie sont pas inèmeexai l-i : il c-l do al nu. iju'i! j ait d'autres journaux 
dan- le tas précis de l'Aràlari/ut. 

fSCiiElc-[-iI pas. d'aila uis, ma' ki red alah'i- qui a suffi pour réprimer 
les excès de la presse? Les hi banaux . don! on blâme la juri-prndriice, 
u'onl-ils passouveril porlé de. sonlenr.es de condamnation centre des jour- 
nalistes! .Si l'on additionnait les sommes eiigées pour les amendes, les 
jours, les mois et les année- fixés pour les emprisonnements, on trouverait 
un total de peine- qui -atisferait ks esprits le:- plus sévères, la rigueur que 
les magistrats oui déployée, dans leurs piviuk r- jugements prouve que la 
douceur de leurs derniers arrêts e-l l'm.inv de la pin- impartiale ju-lieo. 

El pouvaient-ils, [iar exemple, sans te dé.-honorer, ces magistrats, ne 
pas juger comme ils ont jugé daim l'affaire de h Çi/iitii/iewiefVoanpci le 
ministère ne s'e-l-i! pas opposé a ee que r^tii- cause, où il jouait un rôle, 
tût portée devant les i:ours de ju-ik-c ? Inconcevable imprévoyance! car on 
ne doit pas supposer qu'on se fit il;.i.-.;oa sir de.- r J i o .- = honteuses ou sur la 
ron-iuei,ee des juges. 

On dît que la jurisprudence de- chus fournit un moyen d'éluder la sus- 
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[.es Harkiy, les Lamoi"non, les Mi l'-. 1rs S'-puicr, dnmiucnt cncoreitos 
souvenirs : nous lis loyuns loiijmirs pinleeleurs ciithiik! le Irùne, incorrup- 
tibles ranime la religion, niviri-s comme la lil'irlt', probes comme l'Iran- . 
neur, duiii ilséUiiuit les a[ipi;i-=. !■■> Ji-fi-n^-urscl Ses organes. 

Et ce sont les sin-cc.-^urs de o'. moisirais iiniiinrii'Is ipie des hommes 
d'un jour oreul attaquer! îles hommes muitiis à [miles les chances de la. for- 
tune, des hommes qui ii'iilri.'nuit demain dans leur tiéanl si la faveur royale 
te relire; ces hommes \icimenl poumirunliT div- jnjcs inamovibles qui par- 
courrait liiiiiuRihlniiicnt uni: c; ir ri ûrneje à toute ambition, et consacrée 
aui plus pénibles travaux ! 

Vous vous tatiei pour niïeiisés lorsque, les Chambres ti'ac cueillent pas vos 
lois; vous tous irrite/ quand les trilmmuis j lisent d'après leurs lumière.'. 
Vous ne voulez donc rien dansl'Klat que votre volonté, que vous seuls, que 
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iiistériolles à la science Je.-; mn çislr:iî^ qui tiennent de l'auteur de loulc 
juclicc la lin l;i iu h- jujur ]n-.---r. le ejaive jiaur punir? 

Pourquoi taul d'humeur cuntn- fArù/af/ti? ? serait-ce qu'il a pour pro- 
priétaires trois députés Je l'uppnsiiinn ? l.e ministère est plus riche que 
cela : n'a-l-il pas pour lui tocs ces jauniaux achetés sur la place, plus ou 
moins cher, selon la bau-sc ou la baisse du prix des consciences? 

Mais est-il permis à des ministres de n'avoir pas étudié les lois qu'ils sont 
chargés de faire evécuier '.' S'il» s'élafent un pnu plus occupés de celles qui 
doivent réprimer tes délits de la presse, ils auraient vu que la censure n'y 
était placée qu'éventuellement pour un cas si rare, |>our un cas si grave, 
que, dans tous les cas ordinaires, l'exercice de cette censure rendait impra- 
ticables quelques articles de ces mêmes lois : tant il avait été loin de la 
pensée du législateur de faire de celle censure l'ordre commun, le droit 
■ coutumier ! 

Aux termes de l'article % do la foi du ïij mars \ 822, j'ai le droit de 
répondre h tout ce qu'on peu! me dire dans un journal : mais si le censeur 
a permis l'attaque et s'il ne permet pis lu défense: ; s'il trouve dans ma 
réponse quelque chose nui mérite d'être marqué du finie dosa proscrip- 
tion, de su» encre eausv. voilà denr. i ;i orlicie de la loi qui ne sera pas exé- 
cuté? (Juc ferai-je? pf.n-.-iiivrai-p; l'éditeur resp.iusahle '! L'éditeur me 
renverra au censeur, et le censeur au sramcmeincut. Je ne puis mettre un 
ministre en cause que par un am't du cou-cil d'Etal. 11 résulte de loulcela 
que je suis calomnié .-ans pouvoir confondre la ia)i'mnie, que laloicsl vio- 
lée, que je ne puis avoir recours, aux tribunaux, lesquels eux-mêmes se trou- 
vent paralysés par re.vcrrice d'a.a pousoii- cMra-]é;ral en matière judiciaire. 

Lu fait do la ce n sur:: est par lui- iiiéirtc desliuoiii (le tout gouvernement 
coiiiliuilioniid. liais, nuire W fiuii/, il y a la. [urine . cl l.t forme est quelque 
chose entre gens bien élevés, quoiqu'on sache que nous n'y tenons pas 
beaucoup. 

Comme on a été vite, on n'avait pas le temps de nommer une commis- 
sion; et comme une vérité pouvait éctirc.ij-.cr dans vingt-quatre heures, au 
grand péril du la [iiaiiai th:i', il a fallu envoyer provisoiiemcnl à la police 
tous les juiii'nain pris c:: iiasrant délit Je liberté. 

Jugei quel malheur si on les avait laissés écrire un seul mol contre la 
mesure de la censure I Ils uni doue été mystérieusement censurés \ l'hôlcl 
lin la direction de la police : une main invisible, peut -être celle d'un valet 
do chambre. Galon ineonnu, a mutilé le snir la pensée du maître qu'il avait 
servi lu matin, et cela \k,hx la phis grande -ùreté de; ministres. On igno- 
rcra à jamais comme::!, étai- provisoirciui-nt rempusé ce taiul-otlice d'es- 
pions, chargé de décider de l'urlhuuiwie des ilutlriiics constitutionnelle.'. 

Mais cuciiie ici les choses sont-elles légales? 
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l.'artir.lc t"du Ode civil p--rtr- : < l.rs lois sHY.nt. exécutées dans chaque 
partie du royaume, (lu inoi n eii la promule; il l' ri pourra cil être connus. 

■ 1,1 pv<iimil;;riliiiii fnilc par le i ft -• réputé.; eounuit dans le cTtî pa t'iu— 
tnenlde la résidence njisle un j ■ .- - 1 1- iipi'- ' ''lui il.' in promulgation. ■ 

Or, les joiirnaui ont iceu l'iiidrc de s ■ .sou un 1 lire S la censure, douze 
heures seulement après In piiblieiiinn de l'uni. miianee dans Moniteur. 

El ce censeur qui n F-igru* les premières censures f\lnit-il légalement 
connu lorsqu'il n c\eieé -es fouet ions? I.Vnl lance qui le nommait avait- 
elle été communiquée nui journalistes 1 

Tout cela est tre.?-al:a<]tiablc drva.nL lis bihunaiiï. ; et i! n'est pas permis, 
lorsqu'un est ministre, et surlr-nl lors'iiéon a nppnrlenu a des corps judi- 
ciaires, de se montrer aussi desp:ile, aussi ignorant. 

Une commission est m:i in I ennui ori-onuée. sous la présidence du direc- 
teur de la police, à l'iio L-ur du- lumières e.t des lettres. Ou ttvn.il été jus- 
qu'à dire que des hommes clui-is dans les deuv. Chambres législatives 
compos. raient te conseil de censure. Nous eussions, plaint la faiblesse de 
ce; humilies linisurnW-s : les pair; el les députés sont (ails pour ftre les 
gardiens et non les scèlicrs des libertés publiques. 

U censure, depuis la reMiiuraHun, n'a sain é. personne : tous les anciens 
ministres qui ont voulu l'établir nnt péri ; et pottrlunl ils avaient une sorle 
d'excuse ; ils étaient plus pt.'s de l'événement des Cenl-Jours ; il y avait 



séquences. C'est une vérité [ibinl", cj^i'ntie erreur en entraine une autre. 
Une vérité moins connue, c'est que ie minblèrc sc trompe sur deux qiulîlfa 
de force; il prend la foret physique pour la force morale : or, dans la so- 
ciété, la première détruit, la seconde édifie. 
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Voyez riHiilifiîrirnifMl des choses : 

On veut acheter des juiunaux ; un n'y réu-sit p.:? (■■.mpléïemcnl, S'arrêlc- 
t-o», ci! qui valait miens'; >on : il laul aller devant les tribunaux, oii l'on 
est condamné. 

On apporta uns lui relative à lu fortieie publique; elle est rejetéc. S'ar- 
rôte-t-on, ce qui était mtonleplalitimiu:! plus sage? Avec île h modération, 
lotit pouvait encore su réparer. L'irrilaiimi de la vanité l'emporte : on 
cherche dos victime s, on frappe au hasard, sans s'inquiéter des résultats, 
[an.; prévoir l'ejk-t de eu: le lialeno sur l' opinion. 

L'opinion 6e pronuuti.-. S'un-èto-t-nn'.' Vin : il faut une nouvelle violence, 
il faut la censure. 

(lue le ministère trouve maintenant d'autres ré si stances, comme il en 
trouvera indu bitableme nt, il sera contraint de deietiir persécuteur. Quand 
il aura destitué sus adversaire, cnmbié de faveurs ses créatures, il n'aura 
rien fait; il faudra qu'il trouve un moyen d'cmpcclier les écrite périodiques 
de paraître, de modihrr la jiiiïspr.uleiicu des tribunaux, puisqu'il s'en 
plaint; de ces Irilmiuuu si puissants aujuiinl'liui par l'injure même qu'on 
leur a faite, si populaires 1:11 tl. v .ihïluL tes défenseurs de nus libertés. 

iju'irnagiiiera le luituseav pmir ces cum 1 .- <.[■■ jusliee, dans le cas où elles 
cm) li mien I, comme elles I- IVivmt, à mai r 1 1 ■. ■ j i i r leur d' ni fine hul^ioiidaute ï 
Ces cours sont établies par des loin : sans duule on ne songe pas a violer ces 
lob, elle temps des jepeueni; par ei.rnmission est passé. 

Kt à Tocard des (lliambre-.ija.;: parti pivieùa-t-eu'.' Comment viendrait- 
on leur déclarer qu'on a établi la censure, n'ayant d'autre raison à leur 
donner que celle dont on a eu la naïveté de lions faire part? Oserait-on leur 
dire : ■ Nous avons Mipp!Ïi]-.' : la lib ■il': d-; la pi e-i; périodique, parce que 
les magistrats ont rendu un aiv.'l qu'ils avaient le droit do rendre? ■ 

On fera des pairs, suit : tuais ers pairs seront-ils soumis aux caprices 
des minislres? Cette pieinii'.v iiiaei-l "alure u"e.-t-elle pas aussi indépen- 
flanle que l'aulrcî Ces nonveaui pairs viendraient-ils prendre leur siège 
uniquement pour approiner la eens:,ie, ou vêler la loi des rentes renouve- 
lée! Je ne vous dis pas que eus > t éati. ns multipliées dans m intérêt perso u- 
ncl tueraient à la lorgne l'ie.-titulain de la pairie; mats songez au moins ù 
votre eliuto que prceipi'cat latit tir. m sures funesfes. 

Et la Chambre des députés, qu'en fcra-l-oii? Cette Chambre excellente 
n'a besoin que d'un peu d'cipéricnce : elle peut revenir formidable pour 
les minitires : en demandrra-t-uu la dissoluliuii '! Voyez, où cela mène, et 
frémissez, car je veni bien supputer que mus n'avez pas vu tout cela, que 

La censure, considérée dans ses rapports avec l'état de noire société cl 
do nos insiilulioiiH, ne peut convenir à personne. Tout au plus charment. 
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l-cllc l'antichambre ri des valel- diii.ijueroul nnus transmettre clans leura 
jouronu* les ordres de leurs maitrcs. lins seuls jouiront do la libéré, |>arce 
qu'on est sir de leur scnilude. Loi journal du S"ir a déjà dos privilèges : 
On lui accorde !» faveur, qu'un refuse il d'autres, de partir par la poste du 
jour où il paraît. Si l'un veut prendre r [ 1 1 r I ij l i ■ s unuviilos dam co journal, 

supposer que ces nouvelles aient déjà sous les yeni du censeur. Mais 
l'on permet à l'un ce que l'on no permet pas a l'autre : ce qui est légal dans 
(Etoile deviendrait il lésai dans lo. hi-buts ou la Quotidienne, dans le 
Comtitutinnnrl ou fe Courrier. L'impudence de ces petites tyrannies 
s'explique pourtant : la puissance n'a rien de blessant quand elle marche 
nveclc génie ; clic en <sl, pour ainsi dire, nue qualité naturelle; mais quand 
la médiocrité arrive au\ premières pinces, le pouvoir qui l'accompagne a 
loute l'insolence d'un parvenu. 

La liberté que l'on veut o imprimer L-rLipinau aux main- débiles qui 
essayeront de la retenir : elle leur éeha|pe déjà. Vuilà les blancs ' revenus 
dans les journaux; vous verre* qu'il l':n«!i:i sévir euntre tes Mimes : le délit 
des imges blatichcs se^iii singulier à porter divan', le- tribunaux ! Les vexa- 
tions _auï messageries et b, la poste ne réussiront pas davantage; quand 
l'opinion a (iris sou parti, rien ne l'areèle. La capitale, les provinces, vont 
être inondées de brochures. l.< silence mime deviendra une atlaqua, et le 

ministère mime sera aecusé par l.i <■}■.»*.■ qu'n: lui dira pas. Eh ! grand 

Dieu! eu ét ion ■-nous là à I'oiiviïIiiio de la session? 

Lorsque Bnonaporte piinviiii faire fusiller ou vingl-qualrc heures un écri- 
vain, on conçoit qu'il y avait rt'jnesswn. La Terreur aussi eïait répressive; 
mais le ministère, qui le craint? 

Ceux qui bravaieiu. si lié rein eut l'opinion, pourquoi fuient-ils devant 
clic? l'ourquoi cette censure, si ce n'est lo peur de cette opinion qu'ils af- 
fectenlde mépriser? 

Je ne sais si l'on est frappé cousine moi; mais il me semble que tout ce 
que je vois est iuexplirablc, que e.'l;. lient il une o.-pèce de folie, Je convois 
des actes, lout bizarres qu'ils puissent itiv, Icrsqu'i's tendent au mémo but, 
lorsqu'ils doivent amenr in résultat (I m- l'inlrut de ceux qui les font; 
mais il m'est imposable de roncevulr des hommes qui veulent se sauver et 
qui font évidemment ce qui les perdra. A quoi bon, jo le demande, ces inu- 

i Jo me suis entrais tirs anit l. i. iv Iran dus .tans le Juumnt ils Ditats du raanil 
17 août; ce sont: I' L'as.'r.jrnl irliili ilt la nuit de la session, terminant les travaux 
de laCtoratm des ilriuilrs : i - l.'.uiin.nre ,lu la |,v,:,H,-,t.! (..rueliufe ; 3" Quelques lignes 
■jat" uiaos.'^aeur II' Une il arl.:.i^ , |u:liiil île 'a ^z^-ii^-.l^ili^."- <.(■ iiliarû lors de la dis- 
Inkilioa des accdJiluMoain par iiieiui'iiuieai le mi. Je Maures : vgili les premiers 
exploits de la esnsore. 
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liles violences dont nous somme? le-; ii'nv.êns d"!jiii. (:ue:i;iii.-.-; r.n::-. celîj 
agitation au milieu du rqniï, cetle soif de 'a dictature Ministérielle quand 
personne ne dispute le pouvoir? l'oncriioi i-t.l-j-. :i n; i: > les journaux, ci en- 
suile les enchaîner lorsque la vicloïre d'un héritier du Irène et la prospérité 
de la France avaient détroit ioules les oppositions révolu Liminaires? Co que 
le roi avait annoncé on ouvrant la session de ISÎ3, la Providence l'avait 
permis, cl l'armée l'avait (ait. Qui no sentait lo sol de la patrie raffermi 
sous ses pas? Qui ne jouissait de voir la France remonter a son rang parmi 
les puissances de l'Europe? 

Quelque chose d'ine 1.1 \'wu \ ;ioiis enlever soudain nos plus douces es- 
pérances. Nous rétrogradons tout a coup de huit années; nous nous repla- 

conlre les libertés publiques; nous n venons a la censure, eu aggravant le 
mal par un acte sans précédent à l'égard des tribunaux. Nous imitons une 
conduite que nous avons stigmatise; uo.t? fuson? des circulaires pour les 
élections : il nous faudrait il-.'- p.ùs [.-ou- iiri.-rr trie majorité! nous repous- 
sons les royaliste?, c: répondant nous neus ci '.-un;; royalislcs. Tout allait au 
pouvoir ministériel ; tout s'en relire : il re-le isoié, en Initie a mille ennemis, 
supporte seulement par une opinion qu'il dicte, par des journaux qu'il 
paye, et des flatteurs qu'il méprise. 

Quelquefois on serait tenté do croire, pour s'expliquer des choses inex- 
plicables, ce nue disent des c-prit-s chagrin,, savoir: que des sociétés mys- 
térienscs poussent h la destruction de l'ordre établi. Et que mettrait-on à 
sa place? L'arbitraire: ministériel, le joug de quelques commis? El c'est 
avec cela qu'on prétend™! oinu-r la France, contrarier le mouvement de la 
société et du siècle t 

Non, cela ne serait pas possible ; mais en repoussant ces craintes, il reste 
toujours celles qu'inspirent le? faui<':= dont irais lionnes les témoins et les 
victimes. En eiogérant tout, en forçant limt, eu abusant de tout, en galant 
d'avance les institutions, en compromettant les choses les plus sacrées, on 
détruit pour l'avenir tout moyen de gouvernement, on fatigue les caractères 
les plus forts, on dégoûte les honnêtes gens, et, enlre un despotisme impos- 
sible et une liberté impraticable, on se retranche dans celte indifférence po- 
litique qui amène la mort de la société, comme l'indifférence religieuse con- 
duit au néant. 

Qui produit tant de mal? Quel génie runeslc, mais puissant, a ntallrisi 
la fortune de la patrie? Ce n'est point un génie : rien de plus Iriste que ce 
qui nous arrive; c'est Je triomphe d'un je ne suis quoi indéfinissable, te 
succès de petits savoir-faire réuni.-. lieux homme:; se collent au pouvoir; 
et, pour y rester deux jours de pins, ils jouent In longue destioéc de la 
France contrôleur avenir d'un moment : vous, loul. 
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Il faut sorlir prompleuirni do la îmi'e on l'on s'est jeté, si l'on ncveul 
arriver a un abîme. Ou peut di>|ni.er de .«ni, un peut m perdre pi on le juge 
convenable; mais on ne doit jamais compromettre son pava; or le minis- 
tère ébranle par son système la monarchie légitime : peu importo ses in- 
tentions; elles ne répareront pas ses actes. 

Le remède rst Gu i!'. 1 .-i la maladie i-.-l prise a lenips; pu la lai=sant aller, 
elle deviendra incurable. Je ne [mis ilé\e ; i>[>pei luule ma pensée dans ce 
petit écrit, lapide ouvrage de q c i< ■ [ ■. jui.- s lienfs. t r 1 1 jr public à la bâte pour 
l'intérêt de la circonstance. Il m'o.t dur, dcj'i avancé dans ma carrière, de 
rentrer dans les combats n.ui en', coii-nraé ni t vie ; mais pair do France, 
mais investi d'une inagi-tr.du rr. jr n'ui pu vnir périr une libei U: publique, 
je n'ai pu voir atlaiiuer 1rs liihunain ^ans élcvnr la voix, sans prêter mon 
secours, tout faible qu'il puisse èire, à nus institutions menacées. Que le 
trône do notre sage monarque realc inébranlable 1 que la France soit heu- 
reuse et libre! Et quant à ma destinée, comme il plairai Dicul 



DE L'ABOLITION DE LA CENSURE. 



Puiase-t-j'l être récompensé du bonlieur dont il nous fait jouir, noire 
ejccllciil monarque: Mettons aus.-i nos neux aux pieds du dauphin, dont 
nous reconnaissons et la puk-ianiii iiiilueuce et les sentiments géuéreuï : 
c'csl toujours le prince libérateur I 

La Charle est ce i[u' il nous fui lai! ; laUnrte cf.' c nous pouvions avoir 
de meilleur au moment A - la iv-lamalion. Une fois admise, il se faut bien 
persuader qu'elle est i\w\r\ uiaiile i.vec ia censure : il y a plus, la censure 
mêlée a la Charte produirait tôt ou tard une révolution. Voici pourquoi ; 

Le gouvernement représentatif sans la liberté de la presse est le pire do 
tous : mieux vaudrait le divan de Ci'nstanlinople. Lâche moquerie de co 
qu'il y a de plus sacré parmi les hommes, ce gouvernement n'est alors 
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irtuitcn tournât*. is 

qu'un gouvernement trnllre qui vous appelle a la HbprLi5 pour vous perdre, 
Otqui fait de celle libel lé un moyen lerriblc d'oppression. 

Supposez, ce qui n'es! pas imposable, qu'un ministre parvienne a cor- 
rompre les Chambres Icfjslnlivs; ces dem énormes machines broieront 
tout dans leur mou veinent, atlirant sous leurs roues el vos enfants et vos 
fortunes. Et ne pensez ps» qu'il faille un mini-lère de i;énie pour s'emparer 
ainsi des Chambres : il m.; faut que le silence de Ici presse et la corruption 
que ce silence amène. 

Dans l'ancienne monarchie ahsoluc, les nirps privilégiés et la haute ma- 
gistrature Brillaient et pouvaient renverser un mini-lère dangereux. Àvcz- 
vous ces ressourcea dans la monarchie repré-i.'ntutice? Si la presse se tait, 
qui fera justice d'un mi:;i- •'il' n p | : 11 y ■ !■ rur la majorité des deux Chambres! 
Il opprimera également, et le roi, et les tribunaux, et la nation; sous le ré- 
gime de la censure, il y a deux manières de vous perdre : il peut, selon le 
penchant de son système, vous entraîner à la démocratie ou au despotisme. 

Avec la liberté de la presse, ce péril n'exista pas : celte libellé forma on 
dehors une opinion nationale qui r-jr::-jl J ;-i ■_■ i 1 1 ù t ies choses dans l'ordre. Si 
cette liberté avait exi.-'0 sous i:o-= premier) a :i - : e::iblé:\s, Louis XVI n'aurait 
pas péri; mais alors les cai vains 1.' \ L il 1 1 ! i ■: m 1 1 1 . . j i j ■ ■- parlaient seuls, et ou en- 
voyait à l'édiafaïul le; cemains rov.ilialrs. J'ai lu, il est vrai, dans une 
brochure en réponse i la mienne, que Sélim, Mustapha el Tippou-Saéb 
étaient tombés viol i m es de la liberté du la presse; a cela je ne sais que ré- 
La liberté de la presse est donc le seul contre-poids des inconvénients 
du gouvernement rqiré:- 'M al il' ; car ce- gouvernement a scs imperfections 
comme tous les autres, l'ar la lilii'i'lé rie la prcssu, il tant entendre ici la li- 
berté de la presse pi', iuili.jm», puisqu'il iai prouve que quand les journaux 
sont enchaînés, la prisse e-t depuni h- ■ il..- celle iiiilnuiice de tous les mo- 
ments qui lui est nectaire pour éclairer, klie n'a jamais fait de mal Ma 
probité et an talent ; elle u'e.-l ]Ti!oa'.:il;le ,|t;'au\ X'-drocritcs et aux mau- 
vaises consciences : or, on ne voit pas trop pourquoi celles-ci exigeraient 
des ménagements, et quel droit ewhwï elks (.liraient a la conduite de 
l'État. 

Cette nécessité rie la abrrié de la pres-e est d'autant plus grande parmi 

point encore d 'ci i.- leur es sociales In' s-rié, i<|éi s, t jn'il y a encore beaucoup 
de chercheurs de fortune, el que les. mici>lr<s iiiTc.cnt encore un peu au 
hasard. Il faut donc surveiller de près, pour la salut de la couronne, lee 
hommes inconnus qui pourraient surgir ou pouvoir, par un mouvement non 

On dit que la censure est favorable auv érnçai is, qu'elle les décharge 
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do la responsabilité, qu'elle les mol ; 
térèt particulier des écrivains qu'il 
presse dans l'ordre poliliquoî Cet t. 
ordre par rapport aux intérêts gén 
rapporl a la société loul entière : i 



bri d'une loi sévère. Est-ce dn l'in- 
;it, relativement îi la liberté de la 
lerlé doit "Ire Oonejdére* dans cet 
ix, par rapporl aux citoyens, par 




chainc, les moyens propres à eiralris r le; deniii-es plaira de l'État, la 
censure ferait nécessaire pour ejiqiYlut la \ \ il s passions étrangères de 

Et moi, je demanderai commeul on pmuïait agiter do telles questions 
Fans la liberté de la presse. : faut-il se caeher [>:>ui <■'. rajuste? Votre cause 
ne de\ i ci tdrait -elle pas jusperle, ce eatiiMiiirrait-mi pas vos intentions, ai 
vous croyiez devoir traiter dans l'ombre, >■! ranme à huis clos, des aiïaires 
qui salit de la Franco entière! Ouvrez, au enn i i i tontes les portes; ap- 
pelé! le public, comme tin grand jury, ,\ la connaissance du procès ; vous 
vcitcï si nous rougirons de plaider la cause de la fidélité nialbcureuse, 
nous qui parlons franchement do liberté, sans que ce mot nous blesse la 
bouche. Ht depuis quand la n-ligiioi et lu jiHice ;-.u raient-elles cessé d'élre 
les deux bases de. la véritable liberté? Poyrjns fraises sur les principes de la 
Uv,: li\ il ih> ; oiur:;ns rerkiiner. :a:is qu'on nous suppose d'arrière- 
ponsée, ce que l'ordre moral et religieux e\ige impérieusement d'une so- 
ciété qui veut vivre. 

Le dentier essai que l'on vient de (.aire a lieu reniement prouvé qu'il 
n'était plus possible d'éiabliv la censure parmi nous; nous avons fait do tels 
progrès danslesins[it'iii(iiisrei;:.ii:ulioiuie;ii's que les censeurs même n'ont 
pas osé se nommer. D'un bout de la France à l'autre, toutes les opinions 
ont réclamé la liberté de la presse ; par la raison qu'on en avait joui paisi- 
blement deus années, et qu'il était démonlré, d'après l'expérience tentée 
pendant la guerre d'Espagne, que celto liberté, no nuisent ù rien, était 
propre « tout : celait un druit anniis rient on ne sentait pas le prix tandis 
qu'on le possédait, mais dont on a connu la valeur aussitôt qu'on l'a perdu. 

Désormais nos institutions sont à l'abri : nous allons jnareber d'un pas 



ferai? dans des routes battues. Dix années on'. jimaÉ du grands change- 
ments dans les esprits : rPf .= prek:p;é; -c f'):;t eilacés, des haines se sont 
éteintes: Je temps a emporté des houiru tanrlis que des ^'■nOi'itions nou- 
velles si, suii! formées sou- ru,s ntnivcKi's in-! if: tien-. Chacun prend peu a 
peu sa. place, et l'on détourne les yeux d'un pas?* affligeant pour lesporlar 

L'abolition de la censure a, dan- re moui'-nl surinu:, un avan'age qu'il est 
essentiel de si^tu-ildr. ^ius poavnn- louer no- prince- sans entraves; nous 
pouvons déclarer mitre pensée, sans que l'un puisse dire que la manifesta- 
tion do celte pensée n'est qui! l'expros-inn des urdre- de la police. Il faut 
que l'Europe sache qui' [uni est vr;ii dan- le- soulûneiils de la l'ranee, que 
les opinions sent unanime-, que le.-, c-ppri-iéen- ni 'tue se rencontrent au 
|iied du trône pour l'appuyer et le bénir. I.caû- -\ \- 1 1 1 étend ses bienfaits 
sur nous au delà tic sa vie : il termina la révolution par la Charte ; il reprit 
le pouvoir par la guerre d'Kspagne ; et sa rnnil. nhjel de si juste; regrets, a 
pourtant consolidé [a restauration, en mettant un règne entre les temps de 
l'usurpation et l'avènement de Charles X. 

Depuis un moi; cci^c restauration a avancé d'nc .--i^pie; la monarchie a 
fait un pas de géant. Onel ir i< mplie couinhe de la légitimité, et de ce qu'il 
y a d'excellent dans ce système ! Un roi meurt, le premier roi légitime qui 
s'était assis sur le Iré-ne après une révolution de trente années. Ce roi gou- 
verne avec sage- -c : mais ceux < pii <•>• cnupr- raient pas la forée do la légi- 
timité, mais les passions comprimé-.-, mais le- vanité.; déeues, mais les am- 
bilions secrtlCs, mais 'es iutér :ls, 1rs jalon -ir= politiques murmuraient tout 
bas: .Cet étal de choses pourra durer pendant la vie do LouisXVill; mais 
voua verres au changement de règne I ■ 

Hé bien! nous awnVDuInOlll avons vu un frire succéder a un frère, de 
même qu'un lits remplace un père dans le plus tranquille héritage. A peine 
s'apc-roil-eji q:;'on a en îngé de souv-Tain. I ndc:- phi; ;rauds événements 
dans [es circonstances actuelles -'accomplit avec 1 1 plu- grande simplicité. 
Comme datis une succession ordinaire, on lève le- scellé- : ce n'est rien ; ce 
n'est que la couronne de la France qui pas-.? d'une léte fi iineantrc ! ce n'est 
que le sceptre do saint Louis que Charles \ prend an foyer de Louis XVIII! 

Entend-on parler de quelque réclamation ? Où -ont les prétendants de la 
république et de l'empire î Est-il dans le monde une puissance qui ait envie 
de contester le trône au nouveau roi? A-t-il fallu des hérauts d'armes, des 
bruits de tambours et de trompettes, des parades et des jongleries, an dé- 
veloppement imposant de la force militaire , pour dérober a la foule ébahie 
ce que le droit d'un usurpateur a de douteux) Nullement. Le noi an mnrr : 
Vive le noi ! Voilti tout, et chacun vaque à se- allai™, l'esprit libre, le 
«(sur content, sans rraindre l'avenir, sans demander: . (Ju'arrivera-t-il 
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demain? iLe pouvoir protecteur, l;i puissance politique n'a point péri, la 
société est en sûreté; et la sucre-.iori lé^iiini'' de In famille royale garantit 
à. chaque famille, en particulier, sa sucte.-sion légitime. 

Que sont devenues toutes ce- allusions, pour le moins ternira ires, au sort 
d'un prince étranger? Où trouvr In nv.iiii.liv ressemblance dans les choses, 
las temps ol les souverains:' Iles mouvements d'humeur que l'on prenait 
pour dos intuitions di; In vereé. pour dis enseignements historiques, s'éva- 
nouissent devant les faits ut les vertus; et jamais les vertus ne lurent plue 
i'-\ith n'es il les (ails [ilus décisifs. 

Si la royauté triompli". le mi i.c liininphe pas moins. Charles X s'est 
élevé au niveau de sa fortune; il a montré qu'il connaissait les mœurs de 
son siècle, qu'il prenait la monarchie telle que le temps et les révolutions 
l'ont faite. Il a dii aui magistrats de continuer à être justes et à prononcer 
avec impartialité ; il a dit nus pairs et i,n\ députés qu'il maintiendrait comme 
roi la Charte qu'il avait juive comme s'ijri, et il a tenu sa parole, et il nous 
a rendu la plus précieux- de nos liberuV; il a dit aux 1'ranejiis de la con- 



ou plutôt k tristc-te nub'hjuc , c'étaient de; cris qui sortent du fond de la 
poitrine, du cet endroit où bat le cœur avec force , quand il est émit par 

Ceux qui ont connu d'autres temps se rappelaient uno fête bien différente 
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»u Champ de Murs : la monarchie lmh*ù: sir.rs ; aujourd'hui die recom- 
mence. Esl-cc bien là ni'ini!' jtfiijilc'.' Oui, c'i-s.1 lu même; mais le peuple 
guéri, le peuple déi-alW. Il nv.iit rheriùé la [ilii-rlé à liaïorsdescalamilés 
inouïes, cl il n'avait rencontré que la gloire : ses piïners légitimes devaient 
seuls lui donner le bien, que des (r.buns faelieux et un despote militaire lui 
avaient dérisoirement promis. 

Si les bénédictions du peuple, comme il n'en faut pas douter, allircnt 
celles du ciel, elles ont descendu sur la tête du souverain et de la famille 
royale. Jamais la France n'a élé. plus lieiueuse, plus glorieuse et plus libre 
mio dans ce jour mémorable. Muisà la vue de telle famille eu deuil au mi- 
lieu de tant d'allègres, la puisée se toaroit ».t a; I endossement vers cet 
nuire monarque qui iù si pas encore descendu dans la tombe ; l'aspectd'une 
multitude affranchie de tout esclave, e; loolcgée par de généreuses insti- 
tutions, rappelait encore le souvenir de l'auguste auteur de la Cliarte. Quel 
pays que celle Franre! les viiks ajipi.riint leurs clefs au lit funèbre do ses 
générauï, et les peuples rendent hommage de leur liberté au cercueil do 
s» rois! 



LETTRE 

A M. LE RÉDACTEUR DU IOVRHÀL DES DUliATS, 




Permctlci-moi de répondre, par l'entremise de votre Journal, à diverses 
lettres que des personnes, qui me sont pour la plopail inconnues, m'ont fait 
l'honneur de m'adlv..i>r CM jours-ci. Ci» peignîmes me demandent si je ne 

Eneiïet, Monsieur, lorsqu'on I »îi l/ceusure facultative fui établie, je 
publiai un petit écrit contre celle mi-Mire miiii.-liVHIe. U raison qui mo 

toute ressource que la presse non périodique, qui n'élait poinl encore op- 
primée comme elle est menacée de l'être. 



♦s 



Aujourd'hui, Monsieur, je ne balancerais pas a attaquer la loi vandale 

législative : n'était ouverte : c'est a la tribune de la Chambre des pairs que 

fait sentir la nécessité d'une r\plir;.iii]i prc.-d;,li!c. I.c projet de loi ne peut 
rire n ami né à la Chambre ln'irdilairc avant six semaines ou deux mois : 
il m'importe que mon silence jusqu'à celle époque, puisqu'on veut bien ma 
demander compte il a mon silence, ne soil pas imposé II de fausses interpré- 
tations. Dans ions les àses e( dans toute; les positions de ma vie, j'ai dé- 
fendu la liberté de la presse : je ne remlerai pas quand on me somme do 

dire Ira il entent mon opinion >nr un jn-nji l i|m n.-. au raie ni envié les jours 

1rs plus tloris-anls d>' la barbarie. 

J'cspcre démontrer en li inps et lieu i]ue ro projet, converti en loi, serait 
aussi fatal ira lettres qu'auv libertés publiques ; qu'il tendrait (i étouffer 
les lumières; qu'il déclarerai! l,t &\t ire au la 1er; l ; qu'il violerait loulr-s les 
loi.- do propriété; qu'il altérerait même la lui do sucres- ion, puisque la fillo 
ne pourrait hériter de son père dan- lu propriété d'un journal ; que, par un 
vice de rétroactivité, ce projoi de Ici, \ oie n i qu'il es!, annulerait les clauses 
des traités passés, blesserait les droits dos tiers, favoriserait le dol et k 
fraude, troublerai! i 1 bouleverserait lui ■■■ ■ une partie du Code civil et du 
Code de eomjueree ; qu'il iincani.Vail une iaanehe d'industrie alimentée 
d'un capital de plu- de cinquante millions; qu'il ruinerait il la fois les im- 
primeurs, les libraires, le- i'uiukurs. les j;raveors, les possesseurs de pape- 
teries, etc.; qu'il frappent r-nn de mort une populatiuu de citiq a six 

cent mille Ames, et qu'il jetterait sur le pavé nue multitude d'ouvriers mus 
L»nraj;e cl sans pain. 

Ce projet. Monsieur, n été fur.ïé dans la plus complète ignorance de la 
matière. L'article i dit, par exemple ; 

. Tout déplacement ou transport d'une, partie quelconque de l'édition 
hors des ateliers de l'imprimeur, et avant l'expiration du délai fixé par l'ar- 
ticle premier, sera considéré comme lootaliio de publication. La tentative 
du délit de publication sera poursuivie et punie, dans ce cas, de la même 
manière que le délit. ■ 

Ainsi l'on pourrai! considérer e.oiome leni. tiu' de publication le transport 
des feuilles d' impression de elr-i i iiiipi irneur du-/ le libraire; de chez le 
libraire chez la brocheuse ou iliiv. le relieur, eu à l'atelier du saîtnage. Sur 
les quatre- vingt s imprim airs de l'iris, il n'y en a pas deux qui aient, des 
établissements asscï faste," pour procéder ehci eux eu séchage et à l'owOTT. 

tkft. 

Qu'est-ce que c'est que des envetirts (art. t") conformes aux rit/leste 
la librairie, et quelle inleetii n csl cachée au fond de cet apparent neii-sfnsf 
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tour une simple contravention à un règlement de police, comment di- 
Irairez-vous (art. I";. wv- rdilrnti inli'Ve m: lin vn'unie. qui interromprait 
une collection plus ou uni!!- roùl-'uso, plus ou moins avancée, sans donner 
recours aux souscripteurs, bus artistes, aux fournisseurs de papier, ans 
divers bailleurs de fonds? 

Et ipjello dérision! on prétend qu'on ne punira le délit qu'après qu'il 
aura été commis, lorsqu'on ordonne un dépôt dont la durée doit précéder 
de cinq ou six jours la publication ! Les alguatila de la police ne seront-ils 
pas en embuscade a la porte du libraire, pour saulrr sur le premier paquet 
de l'ouvrage que l'autorité croira devoir arrêter? La Monarchie selon k 
Charte n'a-t-cllc pas été ?ai,-[e, moi prient, dan; la cour mémo de mon 
libraire? et pourtant quelle différence r.'ih'e !■- [ni.- (h Lpres<e qui existaient 
aliiln (■( ivi!rs qui linil- ré™;-.-rlil. a:ijminl'hui ! 

Mais quel mal, dira-t-on, qu'un ouvrage, s'il est mauvais, soit saisi avant 
d'être publié? 

Et comment pouvei-vous savoir s'il est mauvais avant qu'il soit publié? 
Soumcttrei-vous d'avaiiee votre jugement & celui d'un procureur du roi, 
quel qu'il puisse être? liai.- 1rs ii'iiq s di> (■assiiin pi. Inique., chaque parti ne 
soutient-il pas que tel ouvrage est dangereux, que tel ouvrage est salu- 
taire? In ministère fera poursuivre tcus les livra reHgtenx, un autre, tous 
les livres philosopiiiqiy-. i e iK-jiùt de eiuq et ôx dix j.wr.- e •< i-.'A-.amai'. 
la censure, et une censure qui. non palisfciim Je vous imposer son joug, 
voua enveloppe encore dans de; pmris ruineux, l a censure devrait au 
moins dispenser d'aller devant les tribunaux. 

Comment, pour ta presse ]jériodique, comment réduira-l-on a cinq 



clerc du onzième siècle? 

cation do l'article, ou <]uc quelques-uns de ces propriétaires aient dtiS 
absente au moment de cette publication. 

Une femme ne pourra l'ire copropriétaire d'un journal, quoique sa dot 
ou une portion de l'héritage paternel ait été ftwise sur cette propriété. Il 
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mélanges taanmm. 



de 



10 renfermant Ion! l'esprit du projet. H n'y a pas de 

11 tel projet (oiii; les journaux, tseepte lus journaux 
1 i n ell'el sueiie.-Uvcnienl lUimiU : c'^l ce que l'on 



Nepenseipasque l'on soil louebé de .0 reproche ; un s'en fait gloire le 
commerce de In librairi-j do la VnMe paiera eu logique i tant mieux t No 
sont-cc pas les livres qui foui loul le mal? Depuis lo savant <j"i étudie |e 
cours dis astres, ju-qu'uu pawii '[UÏ épdlc la Croix du par Uicu, tout ce 
qui sait lire du apprend à lire est suspect. 

Je corn prends bien que le timbre est ici principalement le Cachet de la 
barbarie ; c'est le veto suspensif mis 6ur la publication de la pensée ; mais 
Pourtant ce timbre est la levée d'un inipùt : je voudrais savoir, Monsieur, 
la destination deSMimmcs qui jinivii-iidn.nl de cet impôt, Iront-elles a ces 
censeurs invisibles que j'ai jadis appelés un saih[-ol]ice d'espionsî Seront- 
elles tenues en réserve pour w/n-n-r ,le> pro'-h ': .Serviront-elles à augmen- 
ter les gages de la livrée ministérielle? ou bien {ce qui serait plus juste) 
seront-elles employée» à payer des soupes économiques pour nourrir les au- 
teurs et les libniiies que h- projet r!e loi, admis, aurareduiuà la niendiritc? 

],es imprimeurs si rr.nl responsables des amendes, dommages et inté- 
rêts, et des frais parlés pur les jugements de condamnation des auteurs 
(art. le tout afin que les imprimeurs d. '.viennent les censeurs oaicicux 
des auteurs, tant ce nom de censeur «lait au ai or et charme l'oreille I 
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On conçoit qu'on libraire poueait être enveloppé dans une condamnation 
pour un ouvrage nliseene, i 1 1 ; i ! [■ '. ou cal 'iinii.-.nnr, peur un ouvrage od le 
délit flagrant riJH>|iL> neis lus ye-.ix : i»;- uni il 1 L" iui: ■t-jinvu.i" sera juge (l'un 
ouvrage do science, il: piiik-s :liie, de Ir'ératiire '.' 6i ci'l ouvrage est con- 
damné par les [rihunaux, l'imprimeur, qui n'y aura rien compris, portera 
la peine du délit dont il fera innocent? Il y a lotie maison d'imprimour- 
librairoqut compte quelque tint mi lin publications : vous voulez (pie l'im- 
primeur ail lu et compris tes tu ut mEI ouvra;.', s lu^son courts ! Mais ne 
nous récrions pas trop conlre c.-l'e pa!p:ib]e jl] l' tï : elle a son dessein. 
On exige l'impossible de l'imprimeur : et pourquoi? Pour qu'il ne puisse 
poraitre aucun ouvrng 'qui n'ait obtenu la sanction de la colerie qui nous 
opprime. Quel libraire en ef'el oserait -e charger 'an? garantie de l'impres- 
sion d'un manuscrit, sous lu ibci c (l'un pareil projet de loi? 

Le projet, dit^on, c;t couru dans riMeniion de medre a l'abri les autels, 
de défendre la religion finir- les productions sr.îinl, lieuses de l'impiété. 

Le projet, luin de prolé: er la religion, l'e^po-e ; loin d'arrêter le débit 
des ouvrages qu'un veut proscrire, il feu vendre loutre ces édition» rivales 
qui, par leur rnuUipli.-alimi, restaient eii.evclics dans les magasins. La 
France est fournie des ouvres de Volhire. et de IV u.=.=eau pourdenx siècles, 
et le projet de loi arti.K; n'aon pis ism aussi l'msii's durée. A moins d'or- 
donner la saisie ries édilimi- nirhlirVs. nti n'aura rien obtenu. Chose remar- 
quable! on préloiiri venir an srer.urs dr In religion par le présent projet de 
loi, et l'en n'a pas iiv'me dansée projet fve retire le nom rie rdiRionl Û'od 
vient cette réticence'; Ksl-cc vraiment la re/girn qui vous vrillez défendre? 
Mcs-le donc tout llaul ; re.por! -z un pr-.yt qui r.e Iili sse ni la propriété, ni 
les lois existantes, ni les libertés, ni les Mires, ni l-s talents, ni ta civili- 
sation. Ce projet sera examiné dans les deux Chambres 1 , et s'il n'a visible- 
ment pour but que ie maintien des mmurs et la protection do la foi de nos 
pères, vous ne trouverez pas uu voto pour le repousser. 

I« projet de toi, rlit-ou rnrr.re, est. r aleelé pour le châtiment des calom- 
nies répandues sur la vie privée d'un citoyen. 

D'abord, Monsieur, il no me parait pas bien prouvé que ces petites bio- 
graphies dont on a tant l ai-or. rie se pl.-indrc, et dont les tribunaux ont fait 
justice; il ne m'est pas bien prouvé, dis je. que r es biographies n'aient pas 
été fabriquées a l'instigation d'un certain parti ennemi de la liberté de la 
presse, afin rie rendre cette liberté odieuse et d'avoir on prétexte do la 
délrtiire. 

Ensuite, il ne faut pa; que Les intérè's pirr in. nier.- blessent les intérêts 
généraux. En prétendant venir an secours d'un honneur qui ne se plaint 

y des outrages d'un.' nature mixte, uni s'.i(ip!iqneiï également à l'homme 
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public cl à l'homme privé : tachons de ne pas venger la famille atu dépens 
de la société. 

Quant à moï, Monsieur, dnns la rrainh- tli- l'intérêt qu'un défenseur d'of- 
fice voudrait bien prendre II ma ;» ■rsjnoe, je nie liàle (le profiler du bé- 
néfice (lu dernier paragraphe «.T ■ > l'art irie ïfl du projet de loi; je déclare 
autoriser par la présente toute pel>!icat 0:1 eonliv ■■u sur mes actes; je me 
range du coté de mon cnlomuioteur, et je lui livre sans restriction ma vie 
publique cl ma vie privée. 

Je n'ai guère. Monsieur, tondit' dens cette lettre qu'à, la partie maté- 
rielle d'un projet de loi qui ajoute des amendes nouvelle* a d'antiennes 
amendes, sans faire firîinc (les e;n | 1 .1 iv^t[i-e[i t^ r sain révoquer le pouvoir 
abusif de supprime)' le brevet du libraire,, tans renoreer « la censure facul- 
tative, sans abolir la procédure eu l embuée. s;uls dispenser de la permis- 



derer la pensée comme un mal, comme une plaie, comme un fléau. On sent 
que les partisans do ce projet anéantiraient l'imprimerie s'ila le pouvaient, 
qu'ils briseraient les presses, dresseraient des gibets, cl élèveraient dos 
bûchers pour les écrivains; >!•■ p.inwiiit i établir le despotisme de l'homme, 
ils appellent de tous lents Mens le de-potisme de la loi. 

"Voilà., Monsieur, ce que j'avais a i'i|irttiief :un p-.'rsonncs qui ont bien 
voulu m'écrire, et qui m'ont fait l'htenn-ti. d atin'.ftir à mon opinion une 
importance que jo suis loin de lui reconnaître. Je ne pouvais adresser à 
chacune de ces per.-omies une réponse particulière : je les prie de vouloir 
bien agréer en commun cette réponse publique. 

Je ne puis, Monsieur, en finissant cd;e lettre, me défendre d'un senti- 
ment douloureux. N'avons-nous volé, dans l'adresse en réponse au dis- 
coure de la couronne, les libertés du Portugal que pour voir attaquer les 
libertés do la France! Ces dernières étaient-elles promises en expiation des 
premières? Quelle tendresse pour la Chatte de don l'edre 1 quelle indiiTé- 
renco pour la Charte de Louis XV]]] I 

Je crains qu'il n'y ail dans lotit cela bien de l'aveuglement : 
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5* «CUircus MUTiorra. 

ijiii serran nr-rin'aces dr? nmisili: ( i ■"■ ii f cl ■ ■ l.i Cl:si!.'. liallidin-tnn- d'un IroiiLrte la 
France i l'aime cou ira lr.- cimri.,is ■!<- nus iii.i-nù> : i-atitatc et ■'spcl! iwtilic reiiipor. 
itraiil la ïlclDùa 



ÊPIUUAi'IlES 



ceai.ci, plie,, à une jnsic 
■ bien îles [luises rjiii étlu|i- 




da la h c d ja armés du 

tenïhli' ilrnll il'unl'Cr-i^rnT ii -v-j'iir^l.- l.uiL ci|.,vn li'iir -ici suspi'-l, le. ilrnil [vus 
étenda (I ptns ddni-id'm d'iloiillic lnuli: ppni-f qui If lu sera, odir'tise, el qu'ainsi les 

rainislres, an droit qu'il- mil rVa«ir «i-nlï n; . ni I- iln.il il.- jiarlfr mal seuls, e'ef en 

Tcrilé M qne 10(11 l.:i.'i.latei:r irmiMm-.l djLv.Tiier, même L. .r?n.« jl miirall, comms ci- 
toyen, la. mesure ulile V -.'Mil-iv j ils ;.r, inrinv. [«ci an-iTeiu exemple, h 

sûre!* Sêniralo el IDWre rie l'Klat, en >[>nl;mi lui influer an.: Inuiquillilc lofai* 01 
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Ii' n.H' I'iti liiMil [iirv <|iii- I" i i;t 1 l- a lui: iv-jinir- 
■ ll'unl lu ïillllll. 1 . Jlrrr.Y qn." 1rs ; >\u-i\i!:<z 

. iKilMiun jll'it l'I lir,:f,imlL! il,- M. Je Pli". .île, l!l 



arrich™ plulfil ijn'otleaui-, a mu:.L V- a.i.i* It I. rr.iaui-- ■l'.imn'- fpùes i relira (lea 
ennemis i|iii v^iik'nt la il :ii uiiv. r r le. ]■:'.! le n.-.ml.r.' i!i In leurs de chaque opinion 
a iLnjcLLr.J I ■ i! n-j ne i n- île Icui-i fniïfs relaliïes. 

{H. lo Eaar.gui- liï lmn:i:vi!ii., Cnnnulnii, Mm. il, pag, 63, 63.) 



Parii,30|uin 1817 

Mon pays n'aura rien a me rripmfliei- : rcsli! le. demie, tnrla brèclie, j'ai 
fail a la Chambre lnVi'dil ■ ii"- ■ le devoir d'un loyal pair de France ; je rcin- 
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simple, selon les hommes qi.e je de.-igne : obtenir une nombreuse création 

■ Avant de loucher ce poir.t es.-entiH, jetons un regard sur lu censure. 

. Les autours des projet* que j'eiamine en ont-ils bien calculé les ré- 
sultais? Quand on établi-ail lu tenture eijlre les déni sessions, si celle een- 
Eurc, décrite par les minisires eux- mêmes, ne proi lui sait rien de ce que l'on 
veut qu'elle produise ; si die n'avait fait que multiplier les brochures ; si le 
ministère avait brisé le grand ressort du gouvernement représentatif, sans 
avoir amélioré les finalités sans avoir calmé l'cIS-ne-tenee dos esprits ; si, 
au contraire, les haines, les dissions, les défiantes s'étaient augmentées; si 
le malaise était devenu plus général ; si l'en avait donné une force de plus h 
l'opposition, en lui fournissant l'occasion de revendiquer une liberté pu- 
blique, comment vicmlriii.-iti «VwuMler aux Chambres la continuation do 
cette censure? On contint qui;, du sein du la liberté de la presse, on ré- 
clame la censure sous prétexte de mettre un frein à la licence; maison ne 
Conçoit pas que, tout ch:.rp;.: <\n tii dji-.:.= de la rciisnre, on sollicite la cen- 
sure lorsqu'on n'a plus a présenter pour argument, que les flétrissures de 

• L'abolition de ta censure, le retrait delà loi contre la liberté de la 
presse, sont des bienfaits de Charles X ; rien ne serait plus téméraire que 
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MM. les ministres nient fui en ciis-mOincs: qu'ils nom .''[arguent lu répéti- 
tion île-? ignobles scènes dont nous avons trop souffert. Revcrrons-nous ces 
censeurs proscrivant jusqu'au* noms do tels ou tels hommes, rayant du 
même trait de phim; et If - i':l(>i>"< dinm-s aux veriuj <]« l'héritier du IrOne, 
et lu critique adressée a. l'agent du pouvoir? 

■ Apres avoir oui ti'ini'ins îles le-an-i :(.) (.- populaires (Su 17 avril, on ne 
peut plus nier l'amour de la France pour la litwrU de la presse. Dans quels 
rangs pourrici-vous don--. 1 1- ■ . 1 1 ■- -. ■ l- a\ij jnri.l'hui il: .- o;j| rêveurs de la pensée! 
Parmi des fanatiques qui coinTaiiut à la honte comme au martyre, et parmi 
des hommes vils qui mettraient du ièle a gagner en conscience le inépris 

Me Irompais-jc dans les projets que j'annonçais î Mes frayeurs étaient- 
elles vaines? 1-a haine nu ta vérité liielaienl-eiles mes paroles? 

Du moins un avanta^i nui raste sur im'S adversaires : point n'ai renié 
mes (minions; je suis ci: que j'ai été; j.; vais à la prucc.-sion du la Fête-Dieu 
avec le Génie du Cliriaiiud^M, et à la tribune avec la MemovAià xehm k 
Clinrle. Comme pair, j'; ( i prononcé plu.-iruis di-a-oms en défense de la li- 
berté de lo presse : j'ai écrit cent fij.i pour celle liberté dausfe Conserva- 
teur cl dans d'autres ouvrées. IVurquoi <ahe éuuméralion ? l'our me 
vanter, pour inc citer avec complaisance? Non : pour répondre à des 
hommes qui, ayant trahi leur premier scntimi'iil, veulent mettre leurs va- 
riations sur le compte des aul res ; à ces hommes qui s'écrient : ■ Vous mar- 
chet! - quand vous ëks immobile, r.c s'apercevant pas que ce sont eus qui 
passent, et qui se figurent en changeant de place que l'objet otferl a leurs 
regards sYsl déplacé, 

La liberté de la presse est devenue un des premiers intérêts de ma vie 
politique : j'en aï fait l'objet de mes travaux parlementaires. J'ose dire que 
m* position sociale, le.- opinions royaliste <■'. religieuses que je professe, 
donnent a mes paroles quelque crédit, lorsque je réclame celle liberté : Dn 
ne peut pas dire que je mis un révolutionnaire, un impie : on ledit, ileal 
vrai, aujourd'hui ; mais ce qu'il y a de plus curieui, c*e.-t que ces obligeants 
propos sont tenus par les jacobins & la solde do ce prétendu parti religieux 
cl royaliste, lequel j'ai poussé au pouvoir, eu lui apprenant à bégayer contre 
nature la Charte et la liberté, 

11 ne peut plus être question de poser les principes rie la liberté de la 



Diojtized by Google 



presse, leor robst 

de cet écrit, La n 



que pmr rirt, cl que l'approche de In mort du vénérable aulcor (le h 
Charte avail élé lu vraie tan: — de |Vlebli-«emcnt du la censure. On plaça 
In. perte de la pn-niitTi; des libéré [ c L - 1 i . 5 ■ i . cn:re une offense et lino 

Ho quel considérant aurait-on pu accompagner les nouvelles ordon- 
nances? 

Des ifluminalinns nvni'nl brillé iinii~ toute la France pour le retrait du 
projet lie la loi sur la liberté do h pr^-c : aurait-on pu dire que cdle cir- 
amsttax* giwé lAiï i 1 île le= ilm avec ta censure? 

Lapante nationale cric : Yirc k roi', Quelques voix isolées bIÈvcn! un 
cri inconvenant couln' h s du p i 1 unir : h gnril; nali<>nale e.-l licen- 
ciée; on reçoit IMcmij la murnnie tir; ce lii'euciemeni. Aurait-il été conve- 
nable <1e fnire de ces Fuit* ta r.ii..ui d'i réïabl.'s-ement do In censure î 

1 11 déficit se rencontrait dans les recettes d"s premiers mois de l'année! 
ilail-ce la un hnn proteste pour su-poutre ta liberté de la presse? 

Enfin, anrail-on pu déetarer qu'il full iil une ordonnance de censure, 
parce que les ministre i:e peuvent marcher avec la liberté de la presse? 
Des ordonnances sans onsidéraet ('(aient donc ce qu'il y avait de micui. 

La première remet en vigueur les lois du 31 mars I8JII et du 211 juil- 
let mi. 

I.eminisIÈrcestioves'idefedi'nitp irrart. ide la toi du 17 mars 1822, 
ainsi conçu : 1 Si dan- l'iulc/vidle des fessions de? Chambres, des circons- 
tances graves rendaient m: 'i 11111! an. '■meut m^tlk-Liiles les mes.'.rcs de ga- 
rantie et de répression rtaMî.-s, les loi* des 31 mars 1 820 et 20 juillet 1 Rît 
pourront être remises immédi.itemi.nt eu ii.ï ir, e:i vertu d'une ordon- 
nance du roi délibérée en con-eil et contre -signée par trois ministres, 
r Ceitedhpo-itinu rcssHTi de j'I' iii r 1 1 ■ : . i 1 1111 m-iis ;i [n ' ri l'ouverlurc de la 
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session des Cliainhci -s. *i jn-mlnril délai elle, n'a pas été convertie en loi. 

> Elle cessera pareille lit ik |>l l; iu droit le jour où serait publiée une 

ordonnance qui prononcerai! tu di-setutiua du lu Chambre des députés. ■ 

Ainsi, pour imposer la censure, i. faut du; circumtwices yraces qui ren- 
dent memenlanhnmt imujjistmta lanntii. de yu/uidie et de répression 
t twtB m. 

El uù soiil-elles, les areoiitlance* graves? Des troubles ont-ils éclaté? 
rùii]jôl no se pervuit-il ]ilus : .' dit proi iuees se Sunl-eifcs soulevées? a-t-on 
découvert quelque con-piraliou conirc le trône'.' sommes-nous menacés 
d'une guerre étrangère, bien qu'il soit pruinc que monseigneur le dauphin 
n'a pas besoin de censure pour obtenir de.-. triomphes! Si ces circonstances 
gravesanA ad venues, el.es ne m: sont pus' liéelarées fe.eti.toup le lendemain 
de la clôture de la session ; elle.- ieiistakut sans doute lorsque les pairs et 
les d<-pnli.:s étaient eunjie as-ciiiNis : ix.crqu.à n'en a-t-on pas parlé aux 
Chambres î les ministres n'ont-il.- pis été inieip elles sur leurs projets? 
pourquoi if ont-ils pas ivpuiiiUi'î Si leur- de-.ein- ne pouvaient supporter 
l'épreuve d'une disees-kii parlement aire, lei ei- :ju;; -lunées n'étaient donc 
pasassçi eroucî pour justifier Ucensuroi fions poricra-t-ou du trône, do 

I.e IrOiie est Irop élevé putir craindre Ic-insulles : il s'agit bien moins de 
le mettre k l'abri que de rendu; la rej.niié iin--i doaee, aussi populaire 
qu'elle l'est en effet : je ne eomiiiis lieu .-"emc.ule micui' dans ec inonde 
qu'un roi de Eronce et ;™ peuple, qu.u:d des ministres insensés no vien- 
nent pas truuliler cette union. 

Il ne s'agit pan d'emp'Ther rju'.iii parie léjei.meiit du dorgo : il fout 
nourrir les piètres, les se;uiii-ir quand ils sont vieux tl malades, les mettre 
unième de déplu; er leuir venu;, de ijiiv: aimer une religion de miséricorde 
et do charité. 

Il ne s'agit pas de prévenir les attaques personnelles : on ne diffame que 
ce qui peul&re diffamé, l u honnête homme se défend par son propre nom, 
t-l accepte la responsabilité de sa vie. Si le vieo irapudenl énioussc l'action 
de la presse, il serait étrange que la vertu patiente n'eût pas le même 

Vous avez détruit la liberté de la presse : multipliez les espions. La cen- 
sure est aujourd'hui, dans tous les sens, Line véritable con spiral i un contre 

l'ouf quiconque a la moindre bonne foi, il est évident que la censure a 
été rétablie dans le seul intérêt d'une- incapacité colérique; c'est pour une 
si noble nécessité que L " « - 1 j attaque la Charte dmisse* fondements, que l'on 
relire à la France de* druits déjà n.Niiinu'- pur une pusscssiun paisible: il 
est dur d'en èli-e 1\ épies livi.'.e années de restauration. 



60 «ÉLOGES ]'Oi.iri';l'M. 

Je n'insisie pus dsvro/.spi- : il rsl Irep ai-é iI'it^.Hi-]- sur k gravité des 
circonstances : fhacut; In voir d.ms l;i rti"-e qui lu loin-he, I 'u censeur sou- 
tient que les circoiistunrr.f fin! jiïirr.' . panT qu'il vfal. que l'un metlc les 
liberté publiq ne., en repir ; !Vs[>ioti trouve que les i-iicoiifltmmsonl graves, 
lorsque tout se dit publiquement et qu'il n'a plu? ri™ a dénoncer ; (m .vV- 
eonstoïKCS sont grave* nus u u\ du Mit [[mil un ril, Je Vhj|)ociili! (jh'oji 
démasque, de l'homme di'-ln.|inrv qui rednnle l.i lumière, i'aul-il pour les 
assouvir [our livrer riu'iéi.rudnnee naliioinle '.' IV qnui viicnl le- nations? 
de liberté cl d'honneur : ne jetons pas aux chiens le pain dos peuple et 
des rois. 

Usons pourtant que tout te monde est frappé d'une certaine crainle do 
l'avenir, dans laquelle on pourrait voir mil.- ili - de- euivusiaiiees. Mnis 
qui cause cette crainte? l'administration : l'inquiétude tient uniquement Ji 
ses actes. Toujours mentant mis liln-rti'^, en se ligure qu'elle les veut fuira 
disparaître; on Be demande ce que l'on deviendrai! si nus institut bris 
étaient renversées; un tremble 0 : 1 1 • ■ ri i ■ ■ l i L de l'iiii'e tics iitt.iques et des ré- 
impose la censure : c'est diriger le vent sur un incendie. 



i-méincsî Com- 
impé tente de I* 



Quoi I c'est le roi qui ordonnera la suppression provisoire d'un journal 1 
c'est !a royauté que l'on fera descendre à un pareil rôle! c'est la couronna 
qui s'abaissera à des fondions de cetle naturel c'est le pouvoir suprême 
qui lultcra corps a- corps avec la première de nos libel lés I Ministres, y 
us bien pensé î 
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] i ■.' i- i ■ i ■ 1 i "iigomenl. ■- 

<Juc faut-il entendre parce mni ;/i>«L!';ï< ■:«!.><;? 11 faut entendre la con- 
ronne, les deux Cliaiî.bves. le? in.ïe.? iin'iiui ilik-:- : pourrait-on jamais sou- 
tenir que le ijinn-i-i-ncnietit ■'.:/ Ai t.-t-riomi' r"ji Vm{p s-nlr? l'u Tuujuic, 
pcut-Glre. Celte personne hum csl-elle un juge prononce dans des cas 
infimes, eu police convi'l^nu. Si''? La Cuuj unn-j t: \i : L'utaiit les propositions 
de sentence élaborées dans un iripotde censeurs! la couronne, qui seule a 
le droit de faire grâce, ajoutant par la suspension d'un journal au* rigueurs 
d'une loi d'escepliini ! Kt fi les h%!)uniiu\ venan-ul ensuite à absoudre la 
feuille iuri'iininée, le mi si-r.iit d-. ne i.iiniliiiiuiê? Ministres, encore une lois, 
y avei-vous bien pensé? On se seul mmine oppressé, par un mauvais songe. 

Une troisième ordonnance nomme les membres du conseil de surveil- 

Cc n'est pas sans le plus pi oT mil é'oiiiicmeut et la plus profoniie dou- 
leur qu'on y lit les muus lit: Iiois pairs et de trois députés. Je soutiens, sans 
hésiter, que des pairs et de.- ùV|jjlés ne peuvent pas être investis de pa- 
reilles fonctions soi):', y éliy formel ki nom rontraLiils en vertu d'un acte lé- 
gislatif. Ceux qui discutent et votent les lois, cemr.ui sont les dclcnscurs 
naturels des libertés publiques, les jrardiens d<; la con^lilulion, ne sont pas 

aptes et idoines a composer une ci lis-imi ailnumslrative de censure, 

uniquement établie porordui.r ci. i'n prria:it leur serinent comme paire 

ralcmcnt interdit de fait'. 1 parie d'un cous n ée pour la mise en vigueur 
d'une mesure qui susp.u/l 1: pies -aéré l[i> droit? ar, : .ird<'s par cette Charte. 

Ides opinions par; util i ères ne l'ont rien à la qui -liuu. De.- pairs et des dé- 
p.ués pou vc ut maires!' i à la tribune et (li.ns Ji n-s i'. ri'.- ce ir.nl? [rusait 
contre la liberté de la presse; Mai- preni-ire, ut!. 1 part a.nive contre celte 

où leurs fonctions ne seraient pas gratuites, et on ils recevraient le prix 
d'une liberté : on assure que la Fraiire u'a-.ua pus à rougir de ce dernier 
Scandale. Si la presse pouvait être eueluiinée eu Angleterre, je ne doute 
point que des lords el de.-, inemlnvs. Lie.- Communes, volontairement ravalés 
jusqu'à di s fonctions de reii-eui s, ni! i-.i--e:it aiuiKjue.-ié.i par leurs Cham- 
bres resjierli ve s h l'ouverture de la session : il y a des bienséances qui ont 
force de devoir. 

Dans la position des pairs et des députés membres du conseil de surveil- 
lance, tout est inconvénient et péril. t,lu'un journal imprime, par exemple, 
les passages de discours servant $ épigraphes à cette brochure : les cen- 



Digilized by Google 



61 



■EUMES POLITIQTOS. 



scurs snballcrnrs, nereoiuiiais-anl pas l'nuvrase de leur.' supérieurs, croi- 
raient ne pas avoir a--cz d'entre pour (.■lïatvr uu. uflï.iyaljlcs lignes Leur 
travail sernil puiïé nu cuiishI di- suiu.illanru. : <pn; dirait le conseil? 

Il y a toutefois d^s i:u . ■ latiuns à dus uh:, v i.s allouantes : MM. Cayxet 
Rio oui donné leur diimîssïon. 

I* F»** est un joui» professeur d'histoire, de beaucoup de savoir, 
d'un cspritlrcÈ-dislingné. a .pi a plus du mérite quu de fortune. Il a joué 



La conduite fie ce jeune profussenr i'st une preuve de plus qu'on peut 
rire fidislu à ïou prniuu, rojaliflu jun[u au pk;s grand dévouement, reli- 
gieux jusqu'au niarLyre, sans ei^.-er d'aimer lus libertés publiques. 

Ou assure encan: que M. Ctiviur n'a jus ad-eplù 1 1 plate dans le conseil 
de surveillance. M. Cuvier a rcspalé sa ruuoiuniéo ; il a voulu la garder 
tout entière. Gloire aux lettres cl «tiï sciences qui n'ont point trahi leur 
propre cause, qui se ;ont si ntius IrupiioLL'i puur perler la livrée d'un mi- 
nistère, pour exêouler ses hautes couvres 1 1 

Je ne parle point des autres censeurs, ils ne snnt plus que quatre. Quatre 
opérateurs suiTisenl-ilspoureipéilii i' tant rie patients; Il y aurait donc des 
garçons censeurs, des adjoints sterds, du; amateurs do police dont la ré- 

1 3'ippirarl) à l'insUnl. cr crr:;;™t ttjï ■■;ir;iiv p , uee ViVi. FiHique! el de Brol, 
«II, le uaniaia il'IlcrUnivillit, «lit imil.- lu noUes ci,'m|il,'4 qui leur HiioM éle 

donnés. L'Oi|irit uc la |,iin,: el .le tu itsjj.lnuijii: ni.e.ai. lail s,: rclrouver uraten- 

lier. Il n's 1 it"iir fini i|.ie 1: li- .■-■i- ■ el n-|.( :n vmIu eiiN-eilil,. surveillance. 

Eï|icrans Jans h f nali-i.in ilu I ion : i-lle jir,..].r.!.'i: [.leil-rueiil r.a France. /,r l'rràir. 

«rur, journal dp l.yon. 'jii'na aurai ].u iumait niir.Te do ciuiyans nranitsanl 

les qusliltn nceossaiiv. e.uar ihiti or le, (, muuni du «nsuur, A Trayti, les unlun- 
nances du 24 juin tinicnl uns exécution le îi. 
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compense est dans le secret promis à ic.m yx--.ii, O syndicat anonyme au- 
rait bien tic la peine il .-oulenir le crédit de la censure, et à escompter le 
mépris public. 

Colle censure so montre sous un jour «ouïcau, son oaractèrs est doiieo- 
rcuit, mielleux, p.ih.-lin ; elle n l'air d'être In Pille du bon M. Tartufe. < Eh! 
mon Dieu! veus direz tout ce que nuis vondiirz; on ne s'opposera qu'il ce 
tpii pourrait blesser la religion, le tnitm el les masure. Nous aimons tant la 
religion et le troue, que nous n'avons jamais taliisl Nos mœurs sont et 
pures! faites de l'opposition tint qu'il vous plaira, vous êtes on librement 
libres sur In poliliqno; atluqurv. les miiii.'lresavec leur permission; nons sa- 
vons qu'il n'y a pninl de. gouvernement roprosenlatii' .'ans la liberté de la 
presse, ct.c'esl pourquoi nous élablissuns la censure. La censura est l'aga 
d'or de la liberté de la presse, ■ 

Tel est l'esprit de telle nouvelle renr=uro : la naïve insolence de l'arliclo 
du Moniteur du ïli juin prouve que nous restons mémo, en décide la vé- 
rité. 

Je remarque d'abord une dalesiiipilii.Te. l.e manile-le ministériel, ou la 
vrai considérant des uni innajieo? du 2i juin de celte année, fait remonter 
Ce qu'il appelle la lirnirnle h /irwau mois île juin 1 Mit. il revient plu- 
sieurs fois sur cette dalo; il parle de la preste o/ipisante depuis f R3( ; ildit 
rpie depuis tmis im.' la prv«o a Jj ■ - 1 -V d'-s mm :/ ,'< ['tii!-i.-tii't'/-irii/iws; il redit, 
eu finissant, le mal e.iri-'' r 1 . puis- tmî> uni par la lin- née de la presse. 

l''rappé de cette dale précise, do ci Ile ex! renie in-i.-lance, je me suis de- 
mandé ce qui était nrriv.'' de si eiir:i"i''li:i.-iiiv an mois de juin tfliU, ce qui 
pouvait causer la préoccupa liou i'i idi-uîe d" l'inlei prèle des ministres. En 
me creusant la tête, et ne trouvant rien du mut dans ce mois de juin 1324, 
j'ai été obligé de me souvenir d'un événement ior: ordinaire, fort peu digne 
d'occuper le public, ma sertie du minisiére. 

Si par hasard le jour de la iVnleeole, 0 juin 1 «34, avait obsédé lamé- 
moire de l'écrivain semi-ullicicl, c'est donc moi qui depuis trois ans serais 
lit cause de In licence di h pressû? 

Eu rassemblant mes rires, je me souviens en effet qu'au moment da 
l'imposiliun de la censure, eu I s;H, ,,n tU-rUrn yt'im ne jitmaiît aller ni 
mec moi ni sans nmî. One fii-alreN-i! ema-'ure de ees dires? que je faisais 
la pais do la presse quand j'éi lis auprès rlu fonverneinenl ; que je ralliais 
a la couronne les ilnet-o- i-.piwim.s par mon r ■ l ■ i ■ '■ reli:;ieu.\ el rojiilisle, et 
par mon cûtû constilulionnall 

Hors du conseil rlu roi j'auri^ doue oié suivi par tout ee qui s'attache 
nui doelrines de lérïilioulé. de H : .[; ; <n et r*i- ïiln-i-r.'- que je prafessc invaria- 
blemenl. .T'aurai' dune tout brouillé, ii.ul deiei iu- rie 1'aulurilé; j'mtrais 
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donc excité les tempêtes, et ne pouvant rn'altacher l'opinion que je sou- 
lève, force est de Ij leiillumior encore une fois. 

Si tout cela élail véritable, on i".it été bien in;d.ivisé (le méconnaître ot 
de reconnaître 4 I» fois mon pnmmr, on on aurait commis une grande 
(iule ci) me précipitant du mini.-lètv ais™î p;m"i.': renient ijii'on eùlcbassé 
le dernier des humains. Telles -mil les ce tiM'que nées que mon amour- 
propre pourrait tirer îles ai i-iîx de mes ;ui\ i-issires : uràcc à llicu, je no 
suis pas assci fat pour me supposer une telle puissance. Si j'ai quelque 
force, je ne la tire que île h livio' de nu - npinii.iw, et surtout des foules do 
ces hommes qui eoinprreiictli ni ien- les juin-.- le Irûne, l'autel et la patrie. 

Apres avoir fixé la data do la licence, le Moniteur déclare que. les écri- 
vains de l'opposition iwéuiy.iii-nt depuis un muis la censure, parce que le 
mol censure était écrit dam leur censeienc.-. 

Tout le monde, non pas depuis un Dinis. mais depuis plus de deur an- 
nées, annonçait la perle de h plus idirie d<- nu.< iiimtês, parce qu'on n'i- 
gnorait pas que M. le piv.-idfi I dit cuiiseil av;iil éeril. un ouvrage en faveur 
du rétablissement de i';uieien régime, p..ree qu'un saiii.it que le ministère 
éUit trop bible pour marcher avec les libertés publiques, et parce qu'en 



Tendant cinq années, des tr<mw.r mil hé tuhji kuumenl suivis à travers 
les dijKi-ultés 'pie h honte dis écrits snnitiiit .«//m iiulintr des projets 
les plut éclairés'. (Moniteur.) 

Les projets Ien pins érl'ùré<l Uuels projets î le 3 pour cent, le syn- 
dicat, la cession do Saint-Domingue par ordonnance et sans garantie de 
pavement, les avortons de lois'.' Mais et ne sont pas les journaux qui ont 
rejeté ou rotait les projets cl-. 1 lois, ce m: et (es Oiai u !!!■■■> à qui /<■ Minuteur 
donne lies éloges, oiïranl en exemple Wirdre admirable qui règne dans 
les discussions parlementaires, 

tes gazettes prêttudn:iciit-ell:i. on privilcij" d'être moins constitution- 
nelles, mains téyaks yue le> (:/ini,i/,ri's? (Moniteur.) 

Qu'est-ce qu'il y a de commun, dans les principes de la mal 1ère, entre 
les gaiettes et les Chambres? Rien, si ce n'est la libellé de la parole, ga- 
rantie a toits par la Charte. Or, mel-on la censure sur la parole des ora- 
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leursî 11 me semble cependant qu'un adil aux mimstri'sdans 1rs Chambres, 
tout aussi éncrgiqucmcnt que dans les jotirnaui, qu'ils perdaient 11 France, 
qu'ils méritaient d'être mis en accusation. Les feuilles périodiques ont-elles 
tiimoipié plus du mépris aux agents du pouvoir que n'en a- répandu sur eux 
celle phrase d'un l'iuqueii'. . j m I ? < r:=);i~ ■illers tic la cnuroiiuc, auteurs de 
la loi, connus on iiLcutmus, qu'il nous suit permis de vous le demander : 
Qu'avez-vons fait jusqu'ici qai um.s i-lèi i- i ce. pnïn! au -dessus de vos conci- 
toyens, que vous soyez en état de leur imposer la tyrannie? 

• Dites-nous quel jour vous êtes entrés en possession de la gloire, quelles 
Sont vos batailles gagnées, miels snnl les im;;Lé.ilels services que vous avez 
rendus au roi et à la patrie. Obscurs ri niétliecres cumine nous, il nous 
semble que vous ne neus surpassez quïn l .'■ • : n!- l i L i : . L.t tyrannie ne saurait 
résider dans vos faillies mains ; votre conscience voua le dit encore plus haut 

On peu plus loin le Moniteur appelle l'administration un pouvoir consti- 
tutionnel. Le mot est curieiut : il prouve comment les publidstes du minis- 

Lcs résultats de lu r. usure telle que la voilà.... paraissent si peu incer- 
tains aux vrais amis rie la liberté de la presse, que pour eux le triomphe 
de celle-ci île date que de ce jour.... La censure ne laissera subsister qus 
des réalités. (Moniteur.) 

Ainsi, c'estlacmjurequi est la liberté de 1a presse. k merveille! _\'est-ce 
p;-,.i là '.c piei/j: '/\:eî npens de Pssca' '. 

La censure ne laissera subsister que des réalités; ajoutez ministérielles, 
et le sens de. la phrase sera complet. 

Le Moniteur porle ensuite un déll a l'opposition : il l'appelle en champ 
clos, bien entendu qu'il combattra cuirassé de la censure, et que l'opposi- 
tion toute nue sera menacée des ciseaux dcï censeurs. 

Les ministres, par l'organe de leur champion, qui se promène brave- 
ment dans la solitude du Monit'iir eu attendant des passanls, s «tendent 
sur la garantie qu'offre la composition du conseil de surveillance. Tout en 
respectant le caractère des nommes, en rendant hommage à leurs vertus 
privées, ce ne sont pas des partisans avoués du pouvoir absolu qui pensent 
i-iis-m m' leifLtuycns sur les lilii-rlés publique.-. 

Si le conseil de surveillance n'est pas rempli des créatures des ministres, 
il l'est etle doit être de leurs amis ; il est si naturel que l'autorité choisisse 
des hommes dans ses opinions. 

En dernier résultat, le ministère est tout dans cette affaire, puisqu'il peut 
nommer et changer a son gré les membres d'un conseil dont les places ne 

' Discours do M. Kojer-CoNini surlo projette loi delà presse. Il février 1BÏ1. 
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sont pas inatnnvililiv. KV.«t-ri* pas un niini'lre? K'i-Fl-oe pas M. le garde 
dcssceaui qui instrumente iliitis le- ras e, raies, apivri avilir |iris seulement 
l'rtîwdn. conseil de fin-irilliiiîi'L''.' C'! riKi.-i il 11V.-I au fi nul qu'une irai la lion 
do la commission de la liljcrté de h pré.--..', pbci'e par liuouaparto auprès 
du Sénal: il produira le m.' mu lien ; un écrira tmil iiu-i librement queduns 

le bon temps de M. Foucbé. 

Le Montesquieu du Moniteur termines»!] npiiloiiio parcelle phrase digne, 
du reste : • Les amis lirititliles île la H'irrlé il" lu presse se croient af- 
franchis, pur les uni l'it'ii/oi't.'s il u i\ juin, il , ni" iiMijijmrlablc tyrannie 
qui jicsait sur le pays, et ils ne nient que l'émimnjuition île la liliertê 
dans la censure de la licence. • 

Bien de si commun dam l'hi-lnire de la politique que les consolations 
dérisoires o(Ti.TlesJi la victime : cV-l luuj /ras [a:ur kar plus grand bien que 

l'article du Mmiituir n-r-eiuMe à n s faiiti tu f.'i il- d'uu rliùliiiii.ien tout 
aii:ial)k>, Unit si.n.-ilile, tout di iiï, qui prenait les malheurs du beau cûté, 
récite que ses contcmpi trains apic. l lieiiî, à ce que je trois, d'un nom propre 
assez ridicule. 

Il fallait répondre au maitin -le ,lu mùustTe : à présent je conseille S 



Mais, avant de. montrer coiiiiuriil, si l'on donne dans le piége, la censure 
passageie cl accommodante de Tartuf.i jjourrait engendrer la censure per- 
pétuelle el fanatique de ht lardon, il est bon de s'arrêter un moment : ap- 
prenons d'objrd au plilit; ce qu'il doit croire et ■- la bénigne censure. 

Je suis fâché de dépendre à de; détails, p.m dignes; mais qui les racon- 
tera si je ne les révèle'; C<: n'est pas, sans dnuie, les journaux. Atl moment 
bj les inslitulioiis de la Charte suit en péril, il ne s'agit ni de moi ni de 
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personne; il s'Offit de la France : il faut qu'elle sache ce que c'est que cette 
honorable censure , celte impartir./!- i.iiiiii-i'.ix oublie pour la plus grande 
gloire de la liberté. 

Premièrement, il est convenu, mitant que possible, entre les recors et la 
pensée, que les blancs n'auront pas lieu. En effet, les blancs, qui annon- 
cent loi iii/i/irmiuiii , [:[■..'!: ont io b/lour sur ses Rardes; c'est comme s'il 
lisait le nom de la censure écrit en haut du journal. On craint l'effet de ce 
nom houleux. Esclaves, so;eï mutilés, mais cachet la marque du for; su- 
bisse! la lorlure, mui-, ilinnici-^ou- 1 guide do paraître disloqués; perlez des 
chaînes avec l'ait do la liberté. Hait; ces ii.jci.i li .i.s madii ai cliques la cu- 
sure a au moins la conscience do son ignominie ; c'est quelque chose. 

Comment peut-ou l'orcer les fouilles |iir:niiiqncH à. remplir les àlmtat <[uis 
laissent les retranchenicnls de nos seimiern sî rlln, no peuvent y «Ire cuii- 
traintes au nom de la loi. — IVacroitl ; mais voici ce qui arrive ; 

On dit a tm journal : . Si vous laites dos Hairn, on vous mettra des en- 
traves qui rendront impossible la publication du journal pour le letidc- 

On dit à un second journal : . Si y., us laisses ries blancs, nous accorde- 
rons a une autre fouille la permission de donner une nouvelle que nuus 
rot rau dictons dans la Yotrc. . 

On dit e, un troisième journal : • Si voua laisses des blancs, nous exerce- 
rons sur vous la consul'' dans futile sa ligueur ; nous ne vous passerons pas 
un mot ; nous vous réduirons au néant, i 

Les journaux menacés couvrent leurs plaies. Aux Débats, a la Quùti- 
donne, des passais eut olo Euppi imos : comme ils les ont immédiate- 
ment remplacé, le public no s'est aperçu de rien. La France chrétienne, 
laPundere, et quelques autres fouilles, ont paru avec la robe d'innocence 

On a rayé dans le Journal des Débats un article de la Gaultè d'Avgs- 
bourg qu'on a laissé dans le Constitutionnel. Demain ce sera le tour de 
celui-ci ; on lui défendra ce qu'on aura permis aux Débats, si les Débats 
sont dociles. 

. Dans un article du Jaurnal des Déliais, oii l'on proposait M. Delalot 
comme candidat aux olodeur- d'An^oilénio, la censure a liarré ces lignes ; 
. Si la carrière législative de 11. Uclalot fut courte, on n'a point oublié ce 
qu'il fallut- do maniouvrcs pour l'abréger. Nous os] oroni sincèrement re- 
voir bientôt 1 la tribune M. Uclalot vouer j la défense du tronc et des li- 
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bertés publiques tout a; qu'csllce oni droit d'attendre de son éloquence et de 
son inébranlable fermeté. Son nom est IVflrni di>s ministres ennemis de la 
Charte, et qui trahissent l'-s aV liiiies qui loi portèrent au pouvoir. ■ 

On Bravé l'annonce de In démission de MM. Caïx et Itio. On se venge 
du courage de ces hommes d'honneur, en les laissant tous la flétrissure de 
la faveur ministérielle'. 

Enfin, il s'agissait d'annoncer la présente brochure de celle manière mo- 
deste: On assure que M. de Chateaubriand va faire paraître un écrit 
si» le rétablissement de la censure. 

Jcsavaisqucïaïertissomeiit serait refusé; il l'a été. Ainsi ries professeurs 
honorables ne sont pas libres de faire connaître qu'ils n'acceptent pas une 
place ; un pair de France ne peut pas faire dire qu'il va publier quelques 
pensées un une question qui touche aux lois politiques, a l'existence mémo 
de la Charte : voilà Y impartiale censure ! 

Pourra-t-on croire que c'est sous un conseil de surveillance composé do 
pairs, de députés et de magistrats que les droits les plus légitimes sont ainsi 
méconnus? M. le vicomte de Ronald, que j'appelais encore, il y a quelques 
jours, à la tribune, mon illustre ami, peut-il consentir à couvrir de son nom 
de pareillrs ladictés, de toiles turpitudes, lui dont les nui 1 rages ont aussi été 
proscrit', et eui a subi, cœnine moi, :iv niilruKi\i de la oensurcî 

Nom verrons s'il en sera de ma brochure DOUTîlle comme de la Monar- 
cliic selon la Char!'-; si rléiYnso nra fallu ans journaux d'en parler; si la 
poste refusera de la p->rer ; ti 1rs eouiiiiisqui la liniiit seront destitués; si 

qui s'aviseraient de la n-ndro; si, enfui, M. te président du Conseil, qui a 
lanlise louer de la Monarchie selon la Charte, et qui m'en a fait des re- 
merciemcnls si obligeants, agira aujourd'hui comme le ministre dont il était 
alors le violent adversaire. 

Ce; pu-camions ministérielles devraient me donner beaucoup d'orgueil, 
n'eussé-jc i. déplorer tant de misères, la religion est bien malade, si elle 
peut craindre l'auteur du Génie du Cfaî*fl<mimie; la légitimité est en péril, 
si elle redoute l'homme qui a donné la brocliure de Bttonaparte et des 
Bourbons, rédigé le Rapport fait au roi dans eenconseil à Garni, et publié 
le petit écrit : Le Bai est mort : vive le Rail 

Mais ce que je viens dire par rapport à mon nouvel opuscule n'es» déjà 

■ A mesure que j'écris, le? tenscienensenu m'arrive nt île toutes parts. Le rédacteur 
en cher du Joui-uni du Camura me donne connaissante de ses colonnes condamnées. 
J'v vois ucssui.pftBsii.il!. .:(1oiil-i;« , rt un iiisinju.: <i.rrl!.-l-.-1 .le honni! foi, puisqu'on» 
retranché Jusqu'à des iv|:..:i.i-s ha.„ à de, a.;, i-riur-s qui ironvaiem dans les junr. 
naux ministériels;rcniarqiiei qu'au lenne de la loi on aurai! lo droit de lurcer les 
feuilles attaquâmes i imprimer la réponse. Le cas peuL snnvcnt se |irésenter : les «u- 

.,■!,[. nmi'-il il.' NÏHI JVrTi.-iT H- r.l I nli.uui' [inïijiw ineul f 
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plus d'une vérité rigoureuse; te sa! est moulant tous nos pas. Ce que l'on a 
refusé au Journal des Débats, à la Quotidienne, nu Courriel . on l'a per- 
mis encore au Giimlilulmim/'I.Oa lit ces dem lignes dans sa feuilleduSS: 
On annonce l 'apparition prochaine d'un ntiuvei écrit de M. de Chateau- 
briand. 

Quel tait! la censure n'aura pas sans doute laisse ajouter : sur la cen- 
sure. Libre aux leelcuis de pen-er qui; s'agit d'une nouille livraison (te 
mes Œuvres complètes. Le lendemain 29, il a été loisible à /u Quotidienne 
cl au Coiim'- r de r^n'U r Sa petite i -(jobarderie. 

Encore quelque.; jour-, < i tuas sejt/. t'jni:i:i de ne qui adviendra. On ho 
commande point aux passions; ceux qui jcui.-.-i nt du pouvoir absolu ont 
beau se promettre de s'en servir avec, soliriété, le despotisme les emporte ; 
ils s'irritent des résistances. : liienl.it ils trouvant que c'est une duperie d'a- 
voir en main l'arbitraire, et de ne pas en user largement. 

D'un autre cote, le parti qui domine la ministère prétend dire ce qui lui 
plaira. Si la censure veut l'enchaîner, il menacera ; il faudra lui obéir, et 
L'citrème licence des feuilles périodiques se placera auprès de l'extrême 
esclavage. 

Voulez-vous juger jusqu'à quel point la presse est libre sous la censure, 
que la Quotidienne essaye de va]iue\v la violence gercée sur M. Hydede 
Neuville ; qu'elle parle des services méconnus, de l'ingratitude dont on use 
envers les royalistes; qu'elle déclare qu'on n'inrail jamais du reconnaître 
une république de ni-jrres. révoltés ; qu'elle demande si Boycr payera ce qu'il 
doit; i|u'elle invile les électeurs à ne nommer que des loyalistes opposés 
aux volontés du ministère, et mus verrei si la grarinuse censure laissera 
passer deux mots do tout cela. 

Que tes Débats, le Constitutionnel, le Courrier, la France chrétienne, 
le Journal du Commerce, fassent à leur tour, chacun dans la nuance de 
son opinion, des articles, comme ils en faisaient, il y a seulement quatre ou 
cinq jours ; qu'ils liassent en revue les taules du ministère, qu'ils signalent 
&es erreurs, qu'ils rappellent et te 3 pour cent, et le syndicat, et le droit 
d'aînesse, et la loi sur la presse, et les fonér.iillcs uu duc do Liancourt, et 
te licenciement do lu garde nationale ; qu'ils répe-wit ce qu'ils ont dit mille 
fois sur l'incapacité du ministère, sur le mal qu'il fait à la France; enfin, 
que, réclamant lotîtes nos libertés, ilss'élèvenl avec clialeur contre la cen- 
sure, et vous vcrrei si la ccr-uv leur laissera cetle indépendance. 

i,j [T''ti niîue (leuti 'jr de L censure e^tdonc pure jonglerie. 11 ne s'agit 
d'ailleurs ni de douceur, ni do rigueur; la liberté de la presse est un prin- 
cipe, principe vivant du gouvern ■in- i l ivpn'.. entai if. Ce gouvernement ne 
peut exister avec laci-nsiii-f, inudii'ément nu violemment exercée. La liberté 
de la presse n'est pnini prie.rtéié d'un minière : H ne doit point en user 
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à «in [rré et sclnn son tempéra me ni. \rn>ird'hui le ministère sorti béné- 
vole : demain il mira rie l'humeur, cl la lilierlc do lu prcs-o suivra, l'incons- 
tance (li; as caprices. 

Vn ministère peut changer; un autre minière peu! survenir, arec un 

système tout contraire aux inléréts que l'i n prétend protéger aujourd'hui, 
cl il emploiera In censure à -es fins (lue charnu fa-se re raisonnement dans 

les intérêts divers pour n'en faveri-er mum , v^i kil'lt- -don In variation du 



pensée «mit enchaîné jn^n'au jour des révolulinns. Le silence ne sauve 
point les empires r Buouaparto, avec (a censure, a péri au milieu de soi 

.T'ai ta coimctinti qu'on échappera nu malheur (pie je redoute, en évitant 
ce qui peut nous perdre. 

Si [es feuilles pr'ri"di(ru"s acceptaient la librrli'' dtil isnire qu'on leur 
offre ; si, sous la verge des commandeurs. el!' 1 - Cunsnitaien! i faire une 
demi-opposition, elles s'exoo-er.uenl an ph? ïi'anri péril. On viendrait à la 
session prochaine entonner dan- les t:harnhivs 1rs louanges d'une censure 
destructive de la licence cl rori-nvatrice de la hlicrtt; on apporterait en 
preuve les articles mêmes des jouruain ; n:i lirait d'une voix retentissante 
ce qu'on leur aurait lai.-;?-! dire dans le s. m.-; d-; leurs upininns diverses. Si, 
par malheur, on avait réellement présenté une loi de censure, l'argument 
tiré de la, liberté censurée des journau* pnrailrait irn'.islilile. "Avec des 
larmes d'atlc n drisse r r : i : 1 1 1 '1 dY.il;iiiiair;u | nui- de .-i magnanimes ministres, 
rtrait-ce trop que de leur faire, à eux et i leurs successeurs ."présent h 
toujours de la liberté de la presse? De- entra'. es méritées enchaîneraient 
des mains Irop obéissantes. 

Quant a mui, je ne consentirai jamais à l'aire de la liberté avec licence 



ilet suptrieur* ' : on n'cnlrc hmï bâties à annule twlilinn. llomprcde» 
l.'inrps pour des libertés publiques, suns les yeux des hérauts do In censure; 
dnnsrrlu pyrrliique en pré.e.iee j;ardr;-i:w'<ïri[ii>t'S, oui applaudissent il 
In dcxtirité dos coups, à la £rjcc des acteur.-, serait imiler ces esclaves qui 
faisaient des tours d'e.sriïiiii' et rie=s.-.ms]-.rrilieiii p>:ir ic divertissement de 
leurs maîtres. Passaient-ils lu borne prosrrile, le fouet les avertissait qu'ils 
n'étaient que des baladins ou di s gladiateurs. 

Les principes les |iIuj mile j^iduni leur e fur .m M qnrind ils sont timbrés 
du bureau d'un iiit]n-deur aux p.ii.-'.'i-.-. On ne muit ji-uiit a un joumaî cen- 
sure : le lion sens tnp-'imir ru.: si l'un permet à tel jmirnal de dire telle 
chose, c'est que le nitiii-ii rr y a un intérêt secret : la vérité devient men- 
songe en passant par la censure. 



liui?On leur faisait de grands reproches: du ilsnn 
eproclies, s'ils consentaient à sa les laisser adresser ; 
:sez leurs adversaires pour leur permettre des MgU- 
sésala police; ou l'on aurait l'air do remplir unrûlo 



l'opposilian suit diverses roules, elle a comme moi l'horreur de la censure, 
qu'elle cherche connue mui le muyn le plusaiu- de briser cet infâme joug. 

' Une siietlD iiiIiiWitm Hi' .-, «va ■ i|ii'."id'[it,; /,■ Coucki- mural*, les journaux 

<te l'opposition «e mm prononcé pour la cemum. Cala feuille mont, mils on volt a 
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J'expose seulement mes idées, mes craintes ; on peut ïoirmieui que moi, 
mus je {luis compte aux gens de bien de ma manière de comprendre la 
q : ;.'«lN:i un moment. 

Sï le Cimereateut e\istai( eucure ; A je dirigeais encore cette feuille avec 
MM. de Villèlc, trénilly, de Donald. d'Ilcrbouvillo et mes autres nobles el 
honorables omis, voici ce que je leur proposerais : Continuer d'écrire 
comme à la censure n'existait pas. 

On supprimerait des art ie les : nous laisserions des blimes pur protester 
contre la violence. 

Le journal serait e.>|(i:-é a truite ~n:-b • de vexatimis, il ne paraîtrait pas 
îi jour fixe; il serait relardé do vingt-quatre heures : tant mieux! ces persé- 
culions rendraient la cen.ure pins odieuse, file page blanche est un article 
q-ic les abonnes lisent à merieille, i'l dmii i h; .•-,■::[. -i il. tout le prix. 

Oa nous ferait peut-être des procès [>■•■ :r tri:,i-' dr. Iihmcs, comme on 
condamnait jadis les sriskirrates taeil urnes : tant mieux 1 Nous ferions dea 
procès a notre leur ; nous ap|j.-ll.-i Lijii- le conseil de surveillance el les cen- 
seurs devant les tribanaiiï. Il laudiait plaider; nims traînerions au grand 
jour les ennemis ténèbre m de nus libertés, et nous ne vendrions pas ni» 
priKi-s atn marchands île conscience. 

Enfin, nous réimprirueriuns à part luus les huit juins, en forme de bro- 
chure, les articles supprimés; car, chose remarquable, et qui explique 
loulc la censure! les arlr les iiiixniim's par elle seraient innocents devant 
les tribunaux ; le censeur condamne ce que 1.; nuirai ne [ | il î Ile rai U 

Enfin, jamais amis n'engage ri mis le combat an;c les écrivains ministé- 
riels dans la lice de la censure ; et quand nous ne pourrions pas parler de 
politique en pleine et er.liére liberté, nous parler... :ii littérature '. 

En ma qualité de [-air de fiance, je ne puis me défendre d'une réflc lion 
pénible. Liic censure facultative, accordée pour le besoin de la couronne 
dans des circonstances graves, n'a paru au législateur qu'une prévoyance 
utile. Hd bien ! que ré.'..iln-l-il au} eu dluii de cette malheureuse facilité a. 
livrer au pouvoir les liberlés pi.bliipn s 1 .' Avec qu. lie circonspection, avec 
q ;[■■!!.■ jiiMdeiii i: i a faut -il ilonc p is di-euter et ïeler les lois? 

11 n'est plus temps de se le dissimuler ; la ma™ que suit le ministère 
peut conduire à une c„!a.h , .flie. S: :-u-|iemlra un moment aux parois des 
abimes est chose possible, mai- il faut finir par y tomber. On sent que l'em- 
barras est grand pour îles hommes qui se prêtèrent à leur pairie. Hors du 
pouvoir que seraient-ils? Ecrasé du fardeau des responsabilités qui pèsent 
Bursatétc, tanlùt en voulant corrompre les journaux, tantôt en essayant do 

' U liutoinn n'es! pas plus épar en éo que la politique. Lo JoutmI dit Criai) » 
paru avec deux colonnes Manches, au risque de redoubler l'humeur censurialo : e'tJtt 
on irticla littéraire qui i éli su^ttima. 
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faire passer un projet de loi détestable, tantôt on recourant a la. censure, 
tantôt en menaçant les rentiers d'une conversion, tantôt en licenciant 11 
garde nationale do Caris, lo ministère a créé une immense impopularité. Il 
a mis de toutes parla des haines on réserve; il a cherché la force dans la 
liai ice et dans les médiocrités : autant demander la vie au néant. 

les choses humaines ne sont pas stalionnaires : les années, les jours, les 
heures amènent les événements, le temps moissonne plus d'hommes dans 
une minute que le faucheur n'abat d'herbes dans la même minute. Le terme 
de la Bcplcnnalité approche : que fora-t-on ? des élections? Qui sera élu T 

Les royalistes disposes, iiu'sér.iités, reniée, ne sont plus réunis comme au 
temps du Conservateur. Ceui d'entre cuï qui ont porté le poids des ruines 
de l'ancienne monarchie sont au bord de leur tombe : ils feraient bien un 
eiïort pour aller mourir aux pieds du roi, mais c'est tout ce qu'ils pourraient 

Les partisans do l'usurpation ou de la république, s'il en est encore, so 
réjouissent de ce qu'ils voienl. 

La France nouvelle, la France constitutionnelle et monarchique est bles- 
sée; elle croit que le minière vont lui éfer ce que le roi lui a donné : au 
moment où l'on a parlé de tant de projets funestes, la censure lui semble 
être le 1 1 1 i que lu Cilerie river vé pour le ; accomplir. 

La France raison ira Ne cl .'■dame nu peut rcrurvuir une administration 
qui cho(|uc tous les intérêts, qui traite, les amis de la royauté comme les 
ennemis de la couronne; une administration qui, dans l'espace de trois an- 
nées, met, ôlo et remet la censure, qui fait des lois et les retire, qui s'en 
prend aux tribunaux, qui no daigne [:ss même répondre lorsqu'on lui dit 
qu'elle sera entraînés ï violer le principe de la pairie; une administration 
qui traite une capitale de cent miae habitants où le roi réside, comme 
elle traiterait une province de l'Auvergne et du lierry; une administration 
qui frappe brutalement avec un bras d.'bilu, el qui, n'étant capable de rien, 
se laisse soupçonner de tout. 

Dans ce siècle, en ne lient point devant l'opinion : les idées sont aujour- 
d'hui des intérêts, des piiiisanecs ; mettez-les de votre coté. Prenez-y 
garde; si les journaux ont fait tout le mal, il faut maintenant que tout aille 
bien sous la censure : si le mal continue, il ostde vous. 

On 6C demande en vain ce que feront les ministres. Essayeront-ils de 
changer la loi des éledions avant ma; époque fatale? il n'y a point de loi 
d'élections, à moins qu'elle :ic neiiLme de; dêpu'és d'oflice qui donnent aux 
ministres une majorité. Loin de calmer l'opinion, le silence imposé par la 
censure ne Tcra que l'irriter. 

Se porterait-on à des mesures sortant des limilesde la Charteî L'impôt 
ne rentrerait plus. 
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74 Musc» rarjTiavra. 

| J ';iiï> , ' , taiii'ii qui' les parasites rlu jn'iivnir nifttfut a pti 
d'armée fait sourire un peuple militaire qui a vu h garde 
tour d'AusIoilitr et de Marengo, qui a vu les rois de ÏR 

le vérilaule maître- rie rc palais : c'est avec les arls et les 



parvenus a relever le Irône légitime, le résultat de tant d'efforts serait de 
confier a des êtres nbrurs, \l--rd le nom n'a pas dépassé le seuil de leur 
porte, la dictature de r intelligence humaine! 

Non! il y a des rlm.es impossibles. Vous établisse?, dites-vous, h cen- 
sure, aux termes de la loi, pour des tiir/,n</,i:r^ i/rtn-ct. C'est la censure 
qui ff-ra tiîiitTO ei-s <-ir--i in.-l.i i-.-i-.- ; elle; renverseront le pouvoir ministériel : 
pi[i.--i'ii(-i , ll'-.- [M'in'iiilef que lui ! 

Je réclame la liberté do la pres-o avec la eensnenoe d'un sujet fidèle, 
fermement couvai no u ip'A <■ ■nikit po;:r I.l sûreté du tiOne. Ne nous y Irom- 
poits pas : la liberté d' l.i prc.-:-e ■ -=-l aujourd'hui tout 1 ' la constitution. Nous 
ne sommes pas assez nourris au gouvrnvmenl représentatif; ce gouverne- 
ment n'a pas encore je 1 parmi ncjii.s des racine; as-ri profondes pour qu'il 
existe de lui-même : c'est la liberté de la presse qui le fait. Ce n'est pas la 
Charte qui nous donne celte liberté, c'est cette liberté qui nous donne la 
Cliarto. Elle seule, cette liberté, est le centre-poids d'un impôt énorme, 
d'un recrutement que l'en peut aeernilre ,\ volonté, d'une administration 
despotique laissée par la puissance impériale; elle seule fait prendre pa- 
tience contra des abus de l'aurien ri'^ime, qui renaissent avec les hommes 
d'autrefois; elle seule f*i; i.-ulili-'t- le; .scandaleuse; tnrtimos ç^néesdans la 
de, mes licite, et qui surpaient celles que les marcchaui ont trouvées sur 
les champs de balaillc. fille cwk des ilipgricw; elle retient par la crainte 
les oppresseurs; elle est le ronliolr des mo'urs, la snn cillante des injustices. 
Bien n'est perdu tant qu'elle ci-',-; elle conserve i ml ( pour l'avenir; elle 
est le Grand, l'in estimable bienfait de la rosi, -lu rat ion. Qu'avaient nos rois 
ii uons offrir eu arrivant de l'exil ? Leur droit, les souvenirs de l'histoire, 
l'adversité cl la vertu ; ilsy ont ajoute la liberté de la pensée, et celte Franco 

]j patrie invoque aujourd'hui h [hVl.natioii de Sainl-Ouen, la Charte, 



les serments de Reims. Charles X n'a pas juré en Vain sur le sceptre de 
saint Louis : ta liberlc fl-i a plu 1 ; beiit (mand elle nous sera rendue par la 
reliEioii cl l'honneur. 



POST-SCIIIPTUM. 

Dimiocuo, i-jnlUM 18n. 

.l'écrirais aussi longtemps que durera la censure, que je ne pourrais suf- 
fire a noter ! ou les se." pcr.-t'i-isliijns. Vinci qisrïlejun» r-.ouvcaox (ails que j'ai 
encore leiemps de rapporter. 

l.e Journal des Déhtil* Junrif: le 29 juin un article littéraire; la censure 
y trouve quelques moiv. i[ui l']c;t ; ] Oji- 1. 1. à reprendre; elle barre l'article 
entier, et rend le re.-'e spiirr-ui ri i.lu j.rrrn.il i wi/e heures du soir. 

Le lendemain. 3(1 jirin. quVrive-l-il? on cuveic rnmmo de coutume la 
dou lil e épreuve os L-ée k la censuri'. l.e. pwn-ni- cl.; l'épreuve attend jusqu'à 
dij heures du soir, et demande l'épreuve qui doit cire rendue avec le lisa 
de la censure : on lui reiûcl une de;, deus preuve.-.- lien l'idée, en lui disant 
que les censeurs se sont retirés. 

Le Journal des Débats avait par hasard le reste d'une ancienne t preuve 
approuvée, il s'en sert pour que ses feuille- ne folon'. pas entièrement blan- 
ches, et h' journal [Lirait dans l'état oii la l-Vanee n pu le voir. 

TJ'est-il pas évident qu'en iLih|iinril ce >v. férue de imn eensure, on peut, 



.mène ce dévergondage de despot 
a. de peur de laisser des témoins 

js faire passer pour de la liberté i 



7 G u:'.um;i.» foliiioces. 

une censure comte lu licence! I,cs penh'.; Iviannii's su bal ternes prennent la 
ciradL-n; J>- I;. lia-.-w <1.l;;s 1.hjijl.1'u rll-'s m ml inficndrées. 

Il y a pourtant une ressource coii:ri: unu I !■ ■ délyynulô : c'est de faire 
paraître le journal non censuré, apivi avoir Nul consister légalement. Bu- 
tant que possible, le refiis de la rensurc. Ij! jniirn.il sera suspendu : il y 

aura procès. Kous verrons si Icslribunauv r ! u'Tiviil un journal pour 

avoir transgressé ui:c lui 1 lii(|iii:Tf il .-.'éiait soumis. < l (but on lui a refusé 
le triste bénéfice. Car on lin ce journal sYi-t trouvé, par ce déni, dans la po- 
sition de paraître non censuré, ou di: r e^tr d'exister, Kn principe de droit, 
on ne peut forcer ni un homme ni une ehi/su à s'anéantir volontairement. 

Un article du Courrier anglais, jouirai minis'crii-l, dévoué a M. Can- 
ning, m' arrive : je n)>mprr>s-o de fai:v ■".■lUKutro eel urlielo; car désarmais 
la l'rance ignorera ce qu'on pense de nous en Europe. C'est encore un des 

parait Cire le résultat rlu rcsrait du la lu: sur la presse, présentée aux 
Chambres dans la fii-rninri; sus-ion. Lu but de celle mesure est d'enchaîner 
en France l'impression du l'u^inion |in)ilii)u.'. I.a manière dont elle sera 
exercée dépend» de la discrétion et de ['humeur des personnes chargées de 
la surveiller. Nous ne pouvons pas découvrir le motif précis d'une telle or- 
donnance dans le moment arturl. Nous lisons avec atlenlinn les journaux 
de Paris, et nous avouons que nous n'y trouvons pas ce langage séditieux 
et incendiaire qui pourrait demander une surveillance aussi sévère de la 
presse; d'ailleurs il y a des preuves suffisantes que les tribunaux du pays 
ont le pouvoir d'en punir les ci ces. Un gouvernement doit être bien faible, 
ou le peuple qu'il régit bien porté a la désaffection, pour qu'on croie néces- 
saire d'établir une censure. Mais c'est une grande erreur de supposer que 
celte ressource soit aussi utile dans l'un ou l'autre cas. Un gouvernement 
n'acquiert aucune force en trahissant ses craintes, et un peuple mécontent 
ne redevient pasaffcctiumiésous le poids de nouvelles entraves. • 

(Courrier anglais du Î7 juin 1 8Î7.) 
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ijLti c,->iii[.laii-iLl villa! niif li n il.: 1.1 m.. ri ik i'iiii. XV il- IiMiiiL'iil |ilii!i|iie la quaraule- 
nemlimc pirlie do la population totale du iiFunfO:i;tiii s 3 1 ■ i cnraruuunt viutftajii uti 
nsa n'en formeiii plus un.-, la iwiiLOmo, ,-t k<u>ui tù:n ,h la jk>|>ulaiiuu atiucllf 



torl. L'hi(|ii!' j . le i- nuiii I iiiniil nue |iri'iiv.- iwuvl'II. 
lativumeiil il ki ïin-iL'Ii-, li f-Lcl^oEL du passé qui uous toum 
r- - 1 : ■ : . - . [■..!■ .■i.-niji!.', i[.ii I ni i.- I. •snl.- 11.11; 



naît île la iiiYLiii'Ve [rili'iaiimi; lu [ 
bas ta-wnUtres r.i\ il i l iri iv|itvliu 



« Vnilà l'fl que rVsl, «'«Tii'iit-Lls, que d'.vir » vlgueuïl tncore quElquci mes: 
ito celle r'jiwi', el lout r.'nlrcra rlaiis l'ardre ! ■ 

Dans l'inlre! qui suruu à sotlir <k .'.ji-.Sr,- ! Viiki-vuu* pi* vrais per.uader i|ii 

mesure nlinit lérielle - n-|v n la I.tTeur' l,k a en-ilé 11 | ■ dm iiidifléienl., e 

réjoni les OTitii-riis. elk a f.r.-l.in I."-i1m-h1 .illlii.'- 1.- ™i? ilu la niyaulé. ; elle n'a fsil | 



■Éuifnia raungnn. 



Dans les longes r-'-herrlps an>:rpicll.-. je rr.c suis livré, cl dont j'ai 
l'honneur de soumeili r iiujiimiN.in le lisUlat ,'i lu C.hamlirc, j'ai nécessai- 
rement isolé m» pensée du travail de votre commission. Je savais tout™ 
que l'on devait atlei m liv de bi oon-leurr oi du talent ili's nnhlos pairs chnr- 
fiés do vous faire un rq.p.irï s„r le projet il,: lui ; iras jn devais raisonner 
dons l'hypothèse que c- ])r.ij-.-r nvi.iii. ■«.-■! que vous l'avaient présenté losmi- 

Eii elTcl, Messieurs, ilf - ELcrii i nti meuls pri.puJés in 1 sonl pas des amende- 
ments volés ; et quand j'î«;rai.-= ci. coiiune je i\ii, la ronwclioii morale de 
leur adoption, cela m d'-raiiL-i rsit rien au plan que je m'étais tracé. Mon 
discours, dans la s:;pp .sillon (l'uni- -uile d'aï i n nrii-uir-nl « capitaux, devien- 
drait un double plaidoyer : jj^iiiln;. ■ -t- conliv l'wn r.-^f des ministres, par- 
loul où cet uuvrajre ne serait pas «mondé; plaidoyer pour l'ouvrage de 
votre commission, partout ou clic aurait porto ses lumières. Ce point 
érlairri. j'iiberde le sujel. 

Voici, Messieurs, ce que l'on trouve dans l'ouvrage posthume du qua- 
iotiiènie siècle : 

Censure avant publication, et ja^i n:< ni après publication, comme s'il 
n'y avait pas eu censure ; relrw;,c:iuto. ;,nuiihilnju ou violation dos con- 
trat»; atteinte an rirnil rnmmun : proscription (le la presse non périodique ; 
accaparement ou destruction dr la presse périodique ; voies ouvertes à. la 
fraude, amorces olïi ries à lanipidilc. invilalinn sus Iraiiisons partie Lllièrcss 
appel et encouragement Ma chicane, intervention île l'arbitraire, haine de, 
lumières, antipathie ries libertés publiques, embrouillements, cntorlitTe- 
■nenla, ténèbres. 

Hais, chose déplorable, Messieurs, plus von» démonlrci k certain» «n- 
prils que cet instrument de mort pour l'inl.'lligeuee luimaine détruit non- 
seidemeul la liberté de la presse, niais la presse elle-même, plus vous les 
persuade! rie l'excellente de l'ouvrage. 

■ Comment I vous nous dites rp\? iou' périra, livres, brochure!, Jour- 
naux? A merveille I nous no croyions j as le projet si bon; vos objections 
nous démontrent ce qu'il a d'admirable, . 

Suit un débordement d'injures contre les lettres, et surtout contre les 
gens de lettres, contre le; folliculaires, les pamphlétaires, les chiffonniers 
et les académiciens. 

C'cat être en vérité fort libéral de mépris. Il faut en avoir beaucoup re- 
cueilli pour en avoir tant a donner. Ces enfants prodigue» feraient mieul 
d'être plus économes rie leur bien. 



ntuiisH romains- 83 

Helasl Messieuii, ci's tlialiili' s i-oiiltv h [>n.'.«*: n'ont pad même lu mé- 
rite de la nonvtinl'.: : iïhuu\. . di-s temps ivvoluiiounaires, elles auraient 
dû rosier dans l'oubli. Il t-l triste, fous h légitimité, de s'approprier un 
pareil langage, euttotit lorsqu'il se peut appliquer a ces mêmes pullicisles 
jusltment sotipconm'-s mus le lli:v''ln[[v ((■■ (rav.iilVr an rétablissement de 
la royauté, ri i[ni t-inili iiucii» il «■.■fin: pour elle. 

Quelques personnes trouvent un motif tlo sécurité dans l'excès même du 
mal : • Le projet de loi est si vieieai, disent-elles, qu'on no pourra l'exccu- 



BgOU- 



■rorat : W-.t tribunaux oui fait leur devoir, 
te l'on impute à l'usage de la presse et 1 la 
été oammio par lu presscil sou? le résine 
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84 MÉLANGES POLrTHlUES. 

3* La religion n'est point intéres-éc au projet de loi ; die n'y trouve au- 
cun secours : l'esprit ih (-[ii-i^iani-m- cl le rame l 'Te de l'Église gallicane 
sont en opposition dtnsclr avec l'esprit du projet do loi. 

f La loi n'est point de ce siècle ; elle n'est point applicable à Mat ac- 
tuel delà société. 

J'entre, dans lï\:.m:n à la première question. 

Nous avons, Messieurs, depui- la re-i.mvalion, sis ordonnances et quinze 
lois et fragments rie )e;s ceiuvrnaii: 1„ nlii'airie, In presse périodique et la 
presse non périodique. 

À ces lois viennent se rÈunir l'arrêt du conseil d'Ëtnt sur la librairie du 
Î8 février 1721), le décret de l'Assembl-e nationale du 27août118fJ, celui 
du 17 mars ITJ1 , le décrcldc la Convention du 19 juillet 1193, la loi du 
S8 décembre IlOfi, les décret» du 22 mars 1805, du 28 mars 1805, du 
B Juin 1806, du 5 février 1810, du 1i octobre 1811, enfin une partie du 
livre tu du Code pénal ; tous arrêts, lois et décrcls dont divers articles sont 
encore en vigueur. 

I* maximum des amendes pour iesdé'itset les crimes de la presse non 
périodique est, dans le cas le plus grave, de 1 0,000 fr., et dans le cas le 
moins grave, de 500 fr. 

Le maximum de la prison pour les mêmes délits et crimes de la presse 
non périodique est de cinq ans pour le cas le plus grave, et d'un an pour le 

cas le moins grave. 

La récidive entrainc l'application des articles 5G, 51 et 58 du Code pé- 
nal, c'est-à-dire ou' il peut y avoir carcan, travaux forcés, et mort; que la 
peine peut être élevée au double, .-avoir : dis ans d'emprisonnement, suivis 
de cinq à dis années sens la surveillance de la police. 

Le maximum de la prison et des amendes pour les délits et les crimes de 
la presse périodique est le même que pour les délits et les crimes de la 
presse non périodique.; niais le* amendes peuvent éhu élevées au double, 
et, en Cas do récidive, au quadruple (i0,000 fr. d'amende, vingt ans de 
prison), sans préjudice des peines de la récidive, prononcées par le Code 

Si un libraire a été convaincu de contravention aus lois et règlements, il 
estloisiblede lui retirer son brevet; c'est-à-dire que l'administration peut 
intervenir dans les jugements des tribunaux; qu'elle peut, autorité su- 
prême, altérer l'arrêt de ces tribunaux, non comme la couronne, en faisant 
grâce, mais en aggravant la peine. 

La conbavenlion d'un libraire n'aura pas paru aus magistrats mériter 
une amende au-dessus de quelque centaines da francs, et l'administration 
ajouterai cetle amende la suppression du brevet; ce qui n'est rien moin* 
que la ruine d'une famille entière, .le ne dirai pas, pour acliever de carac- 
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tériser ces rigueurs, qu'elles oui lieu malgré plusieurs arrèls des cours, qui 
ont déclaré quels loi de 1701 conservait sa force, et que la librairie n'é- 
tait pas plus assujellie à exister par brevet que toute autre profession. 

Les journaux politiques sont obliges de fournir un cautionnement de 
900,001) francs, sans préjudice (le la sol idarilo des propriétaires ouaclion- 

Ifn journal peut are suspendu par une première et pur une Eccondc con- 
damnation en tendance; après une troisième «indamnation, il peut cire 
supprimé. 

Les Chambres, pendant les sessions, sont investies du pouvoir de se 
faire elles-mêmes justice (le la presse |>ériodique. 

Dans l'intervalle des sessions, le ministère est maître d'élablir la censure. 

Enfin, la liberté de la presse périodique n'existe que par privilège, tout 
on faveur des ministres, puisque aucun nouveau journal ne saurait s' établir 
sans une autorisation du gouvernement. 

Èles-vous satisfaits, Messieurs, et trouvei-vous que nous manquions de 
lois répressives! J'ai néglige do nii'nîiunîifr, parmi i unies ces peines, celle 
que le chef de la magistrature a rappelée, et que prononce l'article 21 du 
Code pénal. Il y a dans celle (Hi.-iihIijt plu-lmir.-; nobles pairs qui ont le 
malheur d'aimer les lettres, et le plus grand malheur de faire jouir quel- 
quefois le public du fruit de leurs veilles. Si jamais ils tombaient dans 
quelques-unes do ces erreurs où nous entraîne la fragilité humaine; si l'on 
trouvait que leur dignité ne les place pas dans ce cas en dehors des Iribu- 
natix communs, je sollicite d'avance, pour cm et pour moi, l'indulgence de 
l'administration. Je désirerais que mon compagnon de chaînes fût au 
moins exempt do maladies contagieuses, et je suis bien vieux pour ap- 
prendre un métier. 

Ici sa présente l'imprudente accusation hasardée contre les tribunaux ; 
Ici se découvre lacausede cet esprit rancunier contre ces mêmes tribunaux, 
lequel domine dans le texte du nouveau projet de loi, projet qui tend à 
transporter à la police tout ce qu'il peut ôler J la justice. 

11 y a des lois, dit-on; mais les tribunaux ne font point ou font très-peu 
usage de ces lois. 

D'abord, quand vous entasseriez sans tin peines sur peines, est-il un 
moyen d'obliger le magistrat 2i appliquer ces piincs, lorsque l'écrivain no 
lui semblera pas coupable dû ce dont il est accuscî A quoi donc lui servira 
la nouvelle loiï 

line réponse plus tranchante, et plus nette encore, peu! filre faite à l'ac- 
cusation. 

Les calculs que je vais mettre sous vos yeux oui élé recueillis non sans 
quelques difficultés. Les sources de ces calculs, qui devraient aire accès- 



jugements ™ prcmii'Trt iiiHiiinri-, u:i dncunient ii'ivciisihlo en fournirait 
total approximatif. 

il. le garde nVs srcaux a pnlilii- !n f( mplr- r/r.éial (!■' lu justice crim 
Mi lle pour l'année IKîo. On y remarque deux accusations pour délits litli 



Mais, dans ce w, mu (■(■■iiC'.'s-ii>n c-i infiniment li'"p large, puisque]' ad- 
mettrais qu'il n'y a pus ci un n ul appui i dr.- j.iridu-tiuns supérieures, ce 
qui est tout l'opposa de !;l n;[U. : enmpicr li l;i l'ois les juRcmcnts en pre- 
mière instance cl les jugements au\ cuur." i'u; ni us, c'e-t compter presque 
double. Il est singulier qu'un ail nu In Iniip- (In non- donner en 1827, pour 
1BÏ5, les jugements du Irilnuinl <■> ■rrci l i'in m-l de lu Seine, el qu'on n'ait 
pas eu le temps do nous douuw les jugements de la. cour royale de Paria 
dans la même uunSo I8Ï5. 

(Ju'imporleî nous aurons tout cela en temps utile, après leyotcdii projet 

Jedîsdonc, Messieurs, que, depuis In. 27 avril 1 K22 ju-qu'au G mars! 8Î7, 
quatre-vingl-triiis causes pour (Hit. il" lu iiies-o ont été portées devant la 
tour royale de Paris. Sur ces quatri.-vinijHriiis oim-es, on trouve trois 
(ause..- non jugées, unie acquittements, cl, s-iv,nlc-ucul' condamnations. 

Peut-On soutenir que sur qualrc-viiu;l? muses jugée?, lorsqu'il y a en 
soixante-neuf conriimumlionf, et sciileiuenl ium; ucijiullciiicnts; peut-On 
soutenir que les tribunaux n'ont pus luit ii.-sgnde.-i luis, qu'ils ont manqué 
il'ui.e- salutaire MÎvuriléî 
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liépnn.lr.i-t-oo que les peines [iii.iHiiiri'i', ou! rte trop légères? 

Mais vouiei-vous donc substituer voir iw-r ieuce à colin du juge? 
Youlei-vous qu'il voie absolument conm:o '.ou.-, qu'il pèse les délits au 
même poids que mus; nu qui! rus I roui «il pas c.\s c L ■"- ■ £ I =t aussi graves qu'ils 
vous le paraissent, il non appliqua pas n:oius .I.'.j. <-.aàLi(ueiils dispropor- 
tionnés, selon lui, à l'offense! Est-ce comme cela que vous entendez la jna- 
liée'! D'iiilicurs, Messieurs, il y a iei nouvelle erreur. 

DansTciiuniératioa de: ji'inos proni ncées-par lu mur royale, ennes'ar- 
rélant qu'au* condonm adnns qui stipuln,! plus d'un mois d' rai prison no- 
ment, je noie une coud a m nation à quarante joui s de prison, ouïe à trois 
inois, une à quatre mois, sept à six mois, trois à neuf mois, deux a Ireiic 
mois, et une a dix-huit mois. 

Quant aux amendes, on li.'-^li^on:;! celles. b!|jI.'*his do Sl)0 fr., j'm 
compte quatorze h bOO a>, sept A 1 ,000 (r., cinq A î,0t!0 fr., et deux à 
3,000 fr. 

Il faut remarquer que J'amende est presque toujours unie à l'iiicarcéra- 
tion, de sorte que lo ■ ■iNiliui.eit est double. On i,"esi donc pas plus fondé .'i 
soutenir que les peines [n'oaonojes ont été trop I: giros, qu'on ne l'était à 
dire que les condamnâtes n'avao ut /jus OiO assez fréquentes, line faut pas 
croire qu'une détention do îru:; mois à dix-huit :uoi-, qu'une amende de 
1100 fr, 1 3,000 fr. ne soient pas dos reprenions tré.-^raves au France. Eu 
Angleterre on a l'habiludo dos loueurs ]v.-!ikoii.. pour dettes, et les for- 
tunes permettent do mi;i|' -i ti-:- :1e |in>. lavloiornenls pémniaires : 31)0 fr. 
sont plus pesants pour Irllu [..atone irae.';ai.-e que 1 .tliKi livres si e ri ing pour 
telle fortune anglaise, l.a na/eililé ot l'iodéi codante de netro caractère, 
juintes au souvenir des temps rcvoluliomiaires , nous rendent la prison 
odiouso, Nos magistrats, otms la pondération do leurs sentences, ont doua 
montré une cunnaissatioe profonde do nos incours. 

Ainsi, Messieurs, d.>paiaisM:nl ; lov.ent dos calculs positifs les accusations 
vagues des ennemis d,' h. presse. Los peines portéi-s par los aiuicuues lois 
sont considérables, ot les magistrats, ont accompli leur devoir. Nous ver- 
rons plus loin la nature dos délit; compris dans eus causes littéraires por- 
tées dans l'espace de cinq aimées devant la cour royale de Taris, causes 
qui ont produit tant do condamnations. 

A ceux qui délireraient d>> arrêts eio ove pins sévères, je dirai qu'il j a 
moyen d'obtenir ce.- jugements : c'e.-t do mettre les uiagitti-ats A l'aiso, en 
rendant ta liberté compile à la presse. Si un nouveau journal n'avait pas 
besoin d'autorisation pour paraître, s'il était tenu seulement â. remplir les 
conditions très-ouérous;s do .son exigence, il est certain que les jugûs se 
pourraient moulror plos rigoureux. Mai- quand ils voient l'opinion réduite 
à n'avoir pour organe A Paris que cinq ou six feuilles indépendantes, dont 



l'existence est fans cesse menai'''.', ils craignent d'aller an delà du but : 
places entre la loi civile et la lui politique, si d'un rùté leur senlence peut 
atteindre un délit particulier, de l'aiilre elle peut tuer une liberté publique ; 
i-ntro deux dangers, un choisit le moindre. 

Voyci, Messieurs, s'il vous convient d'ajouter a tant de lois une loi qui 
consommerait la ruine delà presse non périodique, une loi dont la tendance 
secrète est d'amener li -s auteurs, les imprimeur.- et les libraires, par corrup- 
tion ou terreur, à ne plus rien publier. 

IJuanl à la presse périodique, elle c-t évidemment l'objet principal de 
l'^iiiriliidvcr.- iiiri du pioji I d' k:i. Il r.-i imposai Ne qu'au ni' yen des Cuildi- 
tiiiiis ini-es i lii propriéié le |:uuv:-.ir administratif n'arrive pas à s'emparer 
du ['eu île jenrnaux |ei iv-Val libr,-. Il y'n\ emparera, suit en intervenant 
comme acheteur aux cia-bre- con^enlies un forcées, soit en produisant, à 
l'aide de mille chicanes, cactici s daas L- projet do loi, la dissolution desso- 



meut convaincue de t . H. ■ vérité. Aujou-d'hui vous serieï charmés que la 
presse périodique fût entre les mains de quelques hommes favorables à vos 
opinions; demain, à l'arrivée d'un minke-e d.n. - d'autres principes, tels 
d'entre vous éprouveraient d'amers regrets d'avoir remis a l'aulorilé le mo- 
uopolede la pensée. 

Portons notre vue plus haut : ne pcul-il pas se rencontrer dans l'avenir 
un ministère coupable, un ministre cens pi râleur contre le souverain légi- 
time? Eh bie.nl eu lui livrant d'avance tous les journaux, vous lui donnerici 
le moyen le plus actif de corrompre l'opinion, le moyen le plus prompt de se 
créer sur toute la surface delà France des adhérents et des complices. Vous 
seriei vous-mêmes complices d'avance des crimes qui pourraient (lire com- 
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mis, des révolutions qui pourraient survenir. Dans ce sens, Messieurs, la 
loi qu'on vous propose e=.t une. loi vù-iialilcmcnt conspiratrice. Voilà pour- 
tant où l'on so precipitu, lorsqu'on n'écoute que l'irritation de l'amour-pro- 
pre : il est difficile que requit-! <■■: In prudence se renconlrent avec lacolère. 

Si l'on répliquait que le projet de loi a été fait pour les circonstances 
actuelles, que, si ce projet devient loi, tin jour on pourra rapporter celle 
loi, je dirais que je no viiij vini dans loi circonstances qui rcclamo cette me- 
sure ; qu'après Irciic années de restauration, on n'est plus admis à plaider 
le provisoire, et qu'enfin il n'y a jamais lieu a faire, même provisoirement, 
une mauvaise loi. Mais n'allons pa? nous laisser leurrer au provisoire; ne 
«oyons pas naïvement que de- ministres, quelremiues, successeurs des pré- 
sents ministres, trouvant une lui qui fs. retirait vigueurs suîerains des 
journaux, fussent très-empressés de nous débarrasser de celte loi; no 
rayons pan qu'ils eussent i'urt à rn iif tir remire h !ii-«lé a la presse pé- 
riodique, pour se proeuivr la sali, faction de voir censurer leurs actes et 
d'entendre la voii rude de la civique sinvOdn a l'henné sans fin de leurs 
bureaux. Ils n'auraient pas fait ta loi, ils n'en auraient pas la honte : ils en 
Miraient le profit Par dévouement aux ministres présents, ne prostituons 



agent, de l'autorité suprême, qui pourraient un jour nous ûter les chaules 
que nous aurions iious-muiics iï.rgiiv, serai.ïil di>s;.i>f,-o-.; or, on ne voit plu; 
guère ici-bas que des hommes. S'il serait plus beau d'attendre son salut de 
la vertu, il est pins sûr de le placer dans la loi. Nous sommes avertis du 
péril : l'écueil est connu ; rien de plus facile que de l'éviter : pourquoi donc 
accomplir volontairement le naufrage, dans l'espoir de nous sauver sur un 



Et quand vient-on nous demander un pareil sacrifice? Quand la loi sur 
la responsabilité des ministres n'est pas faite! Les ministres échappent au- 
jourd'hui à toute responsabilité ; il n'eiisle aucun moyen de les atteindre, 
Excepté pour les faits grossiers de concussion et de trahison; ils peuvent a 
leur gré refuser toute espèce de renseignements aux pairs et aux députés, 
se débarrasser des amendements faits par les Chambres, en les inscrivant 
endchorsdes projets de loi; ils peuvent fausser nos institutions, ensevelir 
dans leurs bureau i pétitions de in. franco, et il faudrait leur livrer la li- 
berté de la presse, seule garantie qui nous reste, seul supplément moral h. 
la loi sur la responsabilité des ministres! 

Quelque malheur inouï, soudain, imprévu, exigc-t-il qu'on immole im- 
médiatement cette liberté i la si'uué publique 1 .' _Vti. Messieurs, la France 
est souffrante mais paisible; elle attendait avec patience l'amélioration du 

' L'onloanjnte royale vieni de guérir unf d« Ml principales pliits, 



pas aux ministres futurs la première des 




débris J 
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Vimmtutfi kl, qne j'ai demandé- imt b tiherté romplelc de la presse, 
je la demande enouv; car je in' mis pas rte r.'n\ qui a km il mineraient «ans 
crainte la société sans défense a. Il licence des pai-sions. Mai?, si j' admets 
une loi forte pour le:- délits el les crimes susceptibles d'être commis parla 
voix de la presse, je ne veux pas. uni? [ni inique, in/i/rw fer, jVi/iu/n fer; jo 
repousse une loi qui détruit la liberté, < n altertant de frapper le violateur 
de celle liberté; une bl bii-n moins diris-e contre l'écrivain coupable que 
contre les moyens dont il s'est servi peur le devenir ; une loi qui ne cherche 
dans le délinquant que l'objet pour lequel il a délinqné ; une. loi qui poursuit 
non le crime, mai.' ce qui d. 'une matière au crime, c'est-à-dire l'innocence 
alle-mème. viclimc de l'attentat commis Sur elle. 

Je n'insiste pas davantage pour vous prouver, Messieurs, ce fait avéré, 
que nous avons aullisaoce de lois ré preuve s des obus de la libellé de la 
presse, cl que les tribuiiauï ont fait un équitable et sévère usage de ces 
lois. Lnin do manquer, elles surabondent : par elles il y a possibilité, de 
ruine des écrivains, et longues années rte priVon; l'arbitraire, vonanl joindre 
sa tyrannie a la puissance du juge, [xaU il son gré- imposer ]a censure, re- 
fuser l'autorisation pour établir un journal, el retirer à un libraire le brevet 
qui le fait vivre. Voilà l'inventaire ih- uns 5 nue.- rouvre la liberté de penser 
el d'écrire : l'amenai est assez plein. 

Je passe à. la seconde questi pie je me prépose d'examiner. 
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I.cs (rimes cl les délits que l'unimpulci; 



je relevé le gant que l'innocente oppression de la presse jelta à la presse 
criminelle. 

ta, monarchie française a commencé sous C.lovis, comme chacun suit, 
vers l'an iS(i. m yiili* fuient prie!', Miwicurci. tir; ti-^.w d.j Plia^iiidini, 
ai Pliaramund il f a, et du ses trois premiers successeurs. 

Depuis h pn-mii-rc inm-c du ri'p;:i2 tii. Lluiis jd.-j.jii'j l'année 1438, qui 
vit, soua Charles Vil, la découm;-.' do l'iiiiiOTiicnc, pafoiuneuf cent clli- 
quanle-deuj IM, 

De l'année H38 à l'année 1 789, fout le règne de Louis XVI, dans nu 
cfiiae.' de trois cuit umnuisti.' cl un ;un. in -j .!.-■■ — ■ n'u jiuiilU a-mi d'tliv 
contenue, ou par la. terrible loi romaine, ou par lea violents édita de nos rois, 

Leî7 août 1789 la presse devint libre pmir la première fois en France: 
elle perdit bientôt de fait, sinon de droit, celle liberté. I-e 1 7 août 1 792 
amena rétaJiIis-emi'nt d'un pr ■:::Ut Inlun.nl irrimirici en Ira-légat, remplacé 
en 1 793 par le tribunal révolutionnaire. Sous le Directoire, la presse re- 
trouva pendant trois ans sa liberté pour la perdre après dans une nouvelle 
proscription ; l'esclavage de la pressa fut continua sous le consulat et cous 
l'empire. 

Louis XVill, en 4 BU, mit le principe de la liberté de la presse dans la 
Charte- : divers ministères crurent devoir demander la censure. Cutle-ci fut 
alwiie lui 1811). l'élablic cr. ISiU, proli'iip;!.' jusqu'en iSiJ, cl c;iliii levée ii 
cette éjxHjuc , bien qu'elle conserve dans la loi une existence facultative. 

De compte fait, nous trouvons donc dans la monarchie neuf cent cin- 
qunnle-dcui années de temps barbon» avant la découverte de l'impri- 



Digitized by Google 



flâ «êiames kfljnantt. 

ineric ; trois cenl cùiqunnte cl une années depuis celle decouverie, sous le 
régime varie de l'opinc.-.;^;: mi ù la c-u-iifi: iV la presse; Irais iimicesde 
liberté do celle prose, depuis le 37 août 1 7S3 jusqu'au 1 7 aoûl 1 79î ; 
iroisans de celle riiiin- libellé .-<i.t. le llirectoire, jusqu'au (8 fructidor; 
si* ans sous la re.-laiiratiuri : k™iîi" tuf,-.!.', a peu prèsduuic années de li- 
berté de la presto dans nue monarchie de près de quatorze siècles i som- 
mes-nous déjà fatigués de celle liberté? 

Cela posé, on est forci 1 de cronvoir que tous les crimes, que toutes les 
co mi plions doul on accuse la liberté de la pr.^-c, no sont point le fait de 
relie liberté. Bien n'est mortel au* déclamations comme les clu'iïrcs : de 
ces chiffres il résulte qui.' h lil.ieité il. 1 l.i pu su 1 usl l'exception k la règle 
dans nos lois. El quelle esc ,:\A ion ! une luvpiioii de douze années dans des 
institutions qui ctnbr.L-.-:!:! u:ie période I ■ i .- 1 <. ■ l' î-: i il ■ j de quatorze cent trente 
et un ans! 

Parcourons maintenant les époques. Lorsqu'en 1 358 les paysans hri- 
taient les château* du g. niil-huiuiu'.-, oui une en I7S!>; lorsqu'ils faisaient 
rûlir ces gentilshommes <:■ .'■'jis.-.'yf.ÎL'i'.t ii un fc-lbi de cannibales, en con- 
traignant des épouses el dos filles outragées à le partager avec eux, élail- 
ce l'imprimerie non encore découverte qui avait endoctriné ces vassaux, 
félons? 

Lorsque, le 1Î juillet i il 8, le peuple de Paris donna dans les prisons la 
première représenliitiini de. i, i et l'i^ptemliro il'M ; lorsque, uNigeant 
les prisonniers de sortir un à un, il Ils iuj.-saerait i mesure qu'ils sortaient; 
lorsqu'il Évcnlrait les fiuoiKs. perdait le.-- gianJs seigneurs ot lesévêques, 
l'imprimerie était inconnue, l'esprit humain reposait encore dans une ver- 
tueuse ignorance. 

Recueillie à sa naissance par la Sorbotine et ensuite par Louis XI, qui 
la mil apparemment dans une cage de fer, l'imprimerie étail trop faible i 

la fin du seitième siècle et au cuunuf ■■nn'nt du dii-septicme, pour être 

accusée de toutes les calamités avenues sous les règnes qui précédèrent ceul 
de la maison de Valois. 

Les massacreurs de la Saint-Barthélémy voulaient-ils l'indépendance de 
l'opinion? Ce nommé Thomas, qui se vantail d'avoir tue de sa main qua- 
tre-vingts huguenots dans un seul jour; cet aulre assassin qui, par son récit, 
épouvanta Charles IX lui-même ; ce Cucuiias qui racheta des mains du 
peuple Ironie huguenots pour les tuer i pelils coups de poignard, après leur 
avoir fait abjurer leur foi, sous promesse do la vie ; ces brigands de 157S 
ne ressemblaient-ils pas assez bien aux septembriseurs de I79Î? Jone sache 
pas néanmoins qu'ils fussent grands partisans de la liberté de la presse. 

Jacques Clément, Bflvaillac, Uamicns, avaient élé régicides avant les 
régicides de 17U3; et le parlement de Paris avait commence à instruira 
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HtljKSÊâ Mungcth 9.1 
le procès de Henri 111 avant que la Convention mit Louis XVI eu juge- 

F.h ! Messieurs, les horreurs mêmes de la révolution oriL-cl'cs eu lieu on 
face de la liberté de la presse! La presse, devenue libre en 1 7R9, cessa 
dcMrcle 17 août 1792; alors s'élablit, je l'ai di'f .dit, uu tribun»! pré- 
voliil. Quelles furent les pr(.™;ïrf: : vE:::iiiV' , =iii)~.ii]"U : i de» irens <lu lettre, 
tli:A::nt i]r.; du monarque et de la monarchie. Durasoy, jugé a cinq heures 
du soir, et conduit au supplice à huit heures et demie, remit au président 
du tribunal un billet qui ne contenait (jui: ces mois : Un royaliste tomme 
mm devait mourir un jour de Saint-Louis. Il précéda sou roi que tant 
d'autres devaient suivre: il eut la tele tranchée le î". août 1792. 

Les ècrivatsiers, les vils folliculaires que poursuit le présent projet de 
loi ne 60 découragèrent point; ils ne s'ellrayèroiit puint de marcher dans 
un peu de rang sorti de leurs veines ; tous les lï.vali.Vs prirent la plume ; 
les journaux devinrent un périlleux champ de bataille; l'intelligence hu- 
maine eulsesgronadierselses gardes d'honneur, qui se faisaient tuer au 
pied du tronc, fit qui: f.ii^.ii'iit alors Ire. préil lenteurs de l'ignorance? Plu- 
sieurs se cachaient devant les éciiaf.ioK et quelques-uns jusque dans lis 
crimes révolutionnaires, afin sans doute d'être plus a l'abri. 

Au moment du procès de Louis XVI, les écrivains mêlèrent leur voi* a 
celle des trois défenseurs de la grande victime; mais elles étaient étoulTécs 
parla faction régicide. A cette faction seule était laisse la liberté entière 
do tout exprimer : lo mort, qui présidait à ce tribunal de sang, rôtirait la 
parole à quiconque voulait défaillir l'innocence et la vertu; témoin ce 
grand citoyen, ce magistrat courageux, l'immortel Malcstierbas, 

Et vous, mon illustre collègue ', vous qui avei l'insigne honneur d'être 
nommé dans l'Évangile de la royauté, j'en appelle a votre déposition : ap- 
puyé par la liberté complète de la presse, votre triomphe n'aurait-il pas 
été assuré? Si la France avait pu hautement se faire entendre, vous auriez 
brisé les fers du martyr, et nous pourrions aujourd'hui vous ié:i:;:tr ds 

inutile appliqué sur les blessures du juste; votre auguste maître aurait pu 
dire de vous ce que le Christ dit de la femme charitable : • fin répandant 
ce parfum sur mon corps, elle l'a Tait eu vue de ma sépulture r Ad sepe- 
licndian me ftetl. ■ 

lin nouveau tribunal criminel extraordinaire avec jurés fut érigé te 
10 mars 1793, 'et mis en activité le Î7 du même mois; le 29, on prononça 
la peine de mort ouïr-: ceui qui prr.i oqujionl ic i-élii>li.Hseiiii.i:t de la 
royauté, c'est-i-dire contre les écrivains. 



!)t «ÉLiKOŒ TOLIDOm. 

Le 1 7 septembre do la même année, vint le décret contre les suspecta : 
U reine péril lu 1G octobre. Le îS du un-m^ mois, le tribunal criminel 
tstfaoï-Jii-i ;it prit Il- miiN r.unvii. du tribunal révulutionnaire. 

Le premier numéro du UirtMiu du luis, uii fera inscrite lu loi ac- 
tucllc, si vous l'iulopli'/., i: iKii ii.'i ■! Ni l.ii qui réprima nbus du la lihcrlc 
do la pressu pendant lu règne de la Terreur. Celle loi portait : 
■ Article l". Il y aiaa un tribunal révolutionnaire, 
i ÀrU t. Le tribal»! riroluliui.n.ui t -i in-ijiué pour punir les ennemis 
du peuple. 

. Art. S. Les cmn-mi; du p.-iipl.i -nul (suit lu catégorie des ennemis 
du peuple : nn y trouve) cuus qui auront provaqué le rétablissement de In 

royauté ; eues qui eurent eberebé à égarer l'opinion, 

ii altérer l'énergie el lit punir dr.-. jn i i n-ip :-: réviihliinmairea et républi- 
cains, ou a un arrêter lus progrès par des écrits contre-révolutionnaires 
ou insidieux. 

• Art. 7. La peine portée centre tous les délits dent la connaissance an- 
pal-lirnUu tribunal jeMiiuliimruii'e est la mort. 



verbal ili's. riùrutiiiiji du lu ville; lu lu 
lidicn qui fût en pleine pusse* ion de la 
pas des autres écrivain! lo dépit de le 
télés : c'était plus logique; car s'il est vrai que les morts ne reviennent 

F Cependant, ale^inu-. .-■u- tu ï. rininoi se plaignait aussi de la liberfc 
de la presse ; ou arrêtait le« Joumaui a la poste comme rendant un compte 
infidèle deasésnrc, de la Convention, Thuriot aurait que Esprit public 
élut! carrompu par ccn.'f pmunii/.r ; i! ■Jrmnwl-:il ipiel'on enipfohât 
la circulation de ers joimimu- <j>ii iofni.iitnt u-u* /,•* jours la France en- 
tière de leur poison : ce font stw prnpivs parule... Les rédacteurs du Mo- 
niteur se virent dans le plus grand péril pour avoir cité un discours pro- 
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noricé 4 la société des .laccibin-s, il inséré dans le journal do celte horde. Le 
comité de salut public eiiiuy.'iiL i licrrluir its épn ivt.i du Mmiilcar et effa- 
çait apparemment les cd'iiriuies canin! lu crime*. Uobespierre s'élevait 
cunlrn la licence de- «ïiis; i! iLmiail à entendre qu'il Ht.il imposable de 
gouverner avec la liberté (ie Ij pivs-e ; il ii.criiiLnaii quelques mitnOiXM du 
lîcuj- Cordelicr, journal de Camille Dcsinouiiu.s; il voulait qu'où le brûlât, 
cl Camille Dcsir.ouiins lui disait fort bien que brùkr riil'/tl pus rèjmtdre. 

Vous jugez facileiiies;!. Mcssii-in>. de l'Oint de la liberté de la presse en 
France à l'époque où k Xinu- C'n-Ji iu-r pas-ait pour le journal de l'oppo- 
silion, pour le journal royaliste. Dans la soliludu du Temple, lorsque le 
roi-orphelin était déjà appelé aucicl ptr son pi-re, on n'entendait que le 
bruit de k machine Ji; mort cl Ici ; l i. , ea-.inatiotn :lc- iurics révolutionnaires, 
fjui dans la l-'rance ilr.su! :e ciianiji!. encore un ijùi„mc m/uubi file regem 
pour le royal enfant délaissé! Quelques écrivains cachés au fond des forêts, 
des cavernes et des lombeaui. 

Api'ès la Terreur, la liberté de la presse reparut : son effet fut tel qu'on 
se crut au moment de voir rentrer le rai. Il faillit du canon et le génie de 
llnonsparte pour réduire la liberté de la presse. Celui qui devait remporter 

tiens de l'aria, il rencontra un homme d'honneur et do talent armé pour les 
chefs do cite vieille ]iionai\:; : ie datil il (I ta il écrire i histoire ; personnages 
illustrée auxquels il est ln>p hcuroui d'avoir pu donner dernièrement un 
nouveau gage do sa iidélilé '. 

A celte même époque du 13 vendémiaire, on auLro homme fut arrêté à 
Chartres et amené à Paris par les gendarmes, lesquels avaient ordre de 
l'attacher à la queue de leurs ( lievau.v. L'enceinte. o'j l'Académie tient au- 
jourd'hui ses séances était alors une prison : on y renferma l'homme arrêté 
& Chartres, f.cs gendarmes venaient le. prendra chaque malin ; ils le con- 
duisaienl à une commission militaire, au bout de cinq jours, on le condamna 
à être fusillé. De quel crime fui -il niirir.t et convaincu? D'avoir usé dans 
«on journal do la liberté do la presse en faveur du roi légitime, iv-i iMmiv.e, 
aujourd'hui morréirc de i',\ca demie, ,i on- frappé avec doux de ses con- 
frérie, frappe dans k uni même qui lui ja lis ;™ r.arliol, frappé pour avoir 
réclamé une seconde lui.-, uile liberté de la presse dont, il avait fait un si 
luyal emploi Convenons, V.'y-irair-, que ce seul la. de hiiarTes destinées, 
de î-insuliiTs i-;i|i|iruc:licnn .'ils et il'uiiles leçons. 

Dispersé? un moment p; r [r canon du f :t vendémiaire, quand ce cen- 
seur ont' fini do gronder, les amis de la liberté de la presse revinrent à la 
charge pour la famille exilée. Le Di réduire proposa de les déporter en 

1 M, Or. Ucr-WIe. — ■ H. MWiniS. 
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masse. Les propriétaires, min preneurs, diruf tours, auteurs, rédacteurs et 
collaborateurs de ^im|-Miiti'-i|!i.i'ri' j<-n rJi;iux furent proscrits. Quelques 
orateurs voulurent le- défendre dans le conseil des Cinq-Cents; ils firent 
entendra que, par lé vapie de la rédaction, 1rs. union nts couraient le dan- 
fier d'être confondus avec les coupables; on cria : Tan/ mieuxl Le repré- 
sentant du peuple soutint [Rie 1rs <rrir-iin< i-I-;hnl i!rs inspirateurs, que 
leur existence accusait la nature, rt './.nijimmi'linit l'r.'pnr humaine, qu'ils 
flétrissaient les rr/nitulii-ns In mien.' mtrittr: L'a semblée déclara que 
tous les journalistes étaient dus rm/itiiii. et ™ répétant mtj-ctài! aux voix'. 
on proscrivit quatre-vingts l il iu i.s i jl haine de la liberté de la presse et 
de la légitimité. 

fît quels étaient ces \ ils folliculaires, oes méprisables journalistes? C'é- 
taient les hommes les plus distillés par leurs [alunis, les l'onlancs, les 
Suard, les Berlin, les h'iévée, les Michaud, les Rayon, les l.acretelle, et 
lant d'autre». Ici, Mes-iuiirs, uun r nnjae importante doilêlre faite. 

La liberté de la presse a commencé en France en 1789, précisément 
avec la révolution : do là il os 1 , arrivé que lus prumiurs roda cl cura dos pre- 
miers journaux libre:- n'uni été que des ntuyi-ns do tous les rangs, de toutes 
les conditions, de Imites lus fur: unes, qui >Y:iipanTeiil de cette nouvelle 
arme pour défendru, eli.n un hIjii son «pimini, les intérêts de leur pays, 
I* noble et le plébéien, l'homme de cour et l'habitant de la ville, le prêtre 
et lo laïque, le ministre et lu député, \ - ju.u'o ut le soldat, déposèrent leur» 
pensées dans lus fouille; périodiques. \:i ninni'iil où lus plus grandes ques- 
tions étaient soulevées, au moment où l'ancien ordro de choses disparais- 
sait, on ne s'occupa pas thioriquement de la liberté de la presse ; on su 
hà la de la mettre en pratique; ou n'usa pas de la liberté de la presse dans 
son intérêt propre, mais dans l'intérêt des mis louons personnelles en péril. 
Ainsi les journalistes politiques, h leur naissance, n'ont point été chei nous, 
Comme partout ailleurs, de simples raconteurs de nouvelles. Voilà pourquoi 
il est si injuste d'oublier leur noble origine, de les insulter d'un ton superbe. 
Vous leur demandez des garanties de leurs principes, ils vous exhiberont 
les arrêts d'emprisonnement, d'exil, de déportation et de mort dont ils Ont 
été frappés. Conte sterei-vous la validité de leurs titres 1 N'accepterei-vous 
pas ces cautionnements qui sont bien à eux, et qu'ils n'ont pas empruntés! 

J-e consulat et l'usurpation impériale ne purent s'établir par la servitude 
de la presse; mais du moins Buonapartc donna la gloire pour censeur a la 
liberté : c'était l'esclavage, moins la honte. 

Sous le poids de ces chaînes brillantes, les écrivains conservèrent seuls 
le souvenir des Bourbons : on était distrait et enivré dans les camps par la 
victoire : les gens de lettres, en fouillant dans les caveaux de Saint-Denis, 
en rappelant l'anliijuu religion, réveillaient des regrets, faisaient naître des 
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espérances; jamais race de rois n'a Innt eu Ii se louer de la près 
race de sain! Louis. Je le dirai fan? rrain'.e d'être démenti, c'est 
Icment aux gens de lettres que nous sommes redevables du retou 
ËÏMmilé : ils la cnehén i:t dans le ^lUM'iain: des Muses aui jours 
séculion, comme les lévite* ctnifervérciil dans le temple la, ilernii 
du sang de David. Leur fidélité et leur (Wvoii-'rrmnl au mallicur 
taienl pas le projet de loi qui les menace. 

Sur les treize aimées de la monarchie constitutionnelle, on co 
aimées de rensun.! : dans ces srpt inimvs se tnaiverii placés ]■■ 
!<::<m'tiiarh' i-t dur) ial six i:is;ii riiM. n'avoir, \lrs.-i<ïtrs 



*)iislo rOr b 'iii;d.ïI.uuiBXtV:ct 
n'i/ljiBiit ni [n.-ïi!!iuï par l'es- 
dèle, ni fomentés j.ar la liberté 



de la presse, im'i .^an>ni'i:l i.ivlié, Lwii ail la li.u'e, troublai! les esprits 
faillies, rendait [icrplmes l.s caractère le, plus frniics. Il fallait eu finir i 
il fallait faire remonter le mai a fa source en confondant la mauvaise fui i 
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il était urgent do prouver que les forfait; am-ibués h lu liberté 1 de la presse, 
afin d'avoir un pivicxlc de l'é'.oulïer, ne sont point ; que ces loriails 
se retrouvent avec |ùi : d'abondance, aiee de.- ciri'ii!).-,ia]iccs plus alroccs, 
aux diverses époques fie- la meaiurcbie absolue. Ignorance et censure, rc- 
prencivos crimes I Kn maxime dii droit, les coupables ne sont reçus ni 
comme lemuins, ni comme accusateurs. 

Si l'on me disait que des aluulals peuvent otre commis sons la lilierté 
do la presse, je ne suis pas assez absurde pour lu contester. Mais est-ce la. 
question? Il s'agit de savoir si lasser i is-.aiiuil de la presse prévient les 
actions coupables : or c'est ce que je nie. l'ar les exemple» que j'ai cites, 
j'ai le droit do soutenir qm; le* crimes font, plus nombreux, plus faciles & 
exécuter dans l'absence lie ta li hurlé de la pn>si; qu'en présence de cette 
liberté. 

Reste a examiner l'article de; rmems. J'en suis fâché pour les partisans 
du projet do loi, pour le- admirai, .urs du Inn vieux e mps auquel ce projet 
tic manquera pas île non.- ramcn'T ; abominables jours de la liberté de la 
presse, ces jours qù nous avons le malheur de vivre, vont encore gagner 
leur procès. 

A quelle époque de la monarchie absolue veut-on que je me place? sous 
la preniièru ou sous la siiouile race! Oui riruu— îecis (iivjjuirij de Tours, 
l'rcdéijaiiv, Kginlurri, les Annales lie Toli'is ou les Chroniques des Nor- 
mands 7 Pions y vei riviis il- hiou h liis cl u-rs-iirli s bonne.; mtcurs de ces 
temps où l'invention de l'imprimerie riôlaii point nn.-ure sortie do l'enfer, 
l'assurons -no u s tout de suite aux tir. i.-.irk-sî les chevaliers, sans doute, 
étaient des héros; mais étaient-ils d. .- saints'.' Ouon hoe les semions de 
saint Bernard ; on verra ce qu'il reproch ■ i t il sou siècle. Apres le règne de 

saiiil Louis, nous ne ronrunlrous guère que de- u's corrompues, lebri- 

gaiu.kj;e des guerres rivilrs se mêle îi il.-- défilions d'Vliiinurîvs par tous 
les genres d'excès. 

fonçait le poignard dans le .- in de eolui av e lequel on venait de se récon- 
cilier. On ne se servait de l"jb-ululiuii du pr.'-liu que pour comme tire le 
crime avec innocuité. La cun-cèeice lij.a'ouvaii la paix dans le sacrilège, et 
Louis M expirait sans remords, sinon sans lerreur. 

Isabelle de Bavière mourut en I trois .imo'.s s ai le ment avant la dé- 
couverte de l'imprimerie : app.na'n ni. que l'approche de ce fléau se 

lit sentir dans le règne de celle reine, i en juger par la dépravation des 
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A k cour de ces <Ilk.; de Bikij'ï'-sji''. (ju'im di- uns nnlilcs nilli^uc? 



Ceuï-ri, calliuliqure. sincères, le chapelet h k main, s'eiifunçiiieiil dans 
i .M. île BntnK, 
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lous les vices; oeux-li'i, abandonnés atn mêmes vices, tuaient les réformés 
sans être persuadés de lu religion an nom de laquelle ils les persécutaient. 
Haugiron et Saint-.Ue2.rin rnoui nivjjt le bla.-pbéme à la bouchs. Les athées 
étaient fart commun?. Il y niait des hommes, disent plaisamment les Mé- 
moires du temps, qui ne eraynî'iil <i Du'u que sous litntftce d'inventaire '. 

fin nous rapprochant rte notre sié.elr. srinns-noos pins édiliés fies run:ni - ^ 
de la Fronde? Le cardin.il de iMi. nuus les a trop fait connaître. 

Par respect, admirai ion et reconnaissance, jetons un voile sur ccrlaintj 
partie du règne de Louis le Grand. 

Enfin, Ii l'abri do la censure, fleurirent dans ioutc leur innocence l'âge 
d'or de la régence et les jours purs qui l'ont suivie. Ces temps sont trop 
près de nous pour de.-oenilre à il''.- p;ir:irnlnriié, qui de viendraient des sa- 
tires. 11 suffira de nulei quelques faits généraux à l'appui de la thèse que je 
soutiens. 

A celte époque, Messieurs, les diverses classes de la société se ressem- 
blaient : les .Mémoires de Lauiuu et do lleienval ne contiennonl pas plus do 
turpitudes que les Mémoires de Grimm cl de madame d'Épinay, que les 
Confessions de. ItoïK-rau et 1rs Mémoires d-s secrétaires do Voltaire, 

Par une dérision d»nl l'histoire nuYe plusieurs exemples, un ne crayait 
pas en Dieu, cl l'on fulminait des arrêta contre l'impiété : les liouimes les 
moins diaslespnuion.-.i ion i d''s ; ■ 1 1 .s i i i u i m 1 1 contre 1rs publ irai ions obscènes; 

les édita [le et de 1 T-iT mndanmaieiit au b isseineut, aux galères, 

au pilori, à la marque, à !a potence, 1rs auteurs, un [.ri meurs et distribu- 
teurs des livres fontie l'ordre reli.ejfuv. moral cl po'.uique. Le gouverne- 
ment n'avait plus l'air d'être celui tin prii[ile sur lequel il dominait. On 
remarquai!, entre les lois et les mieurs, rea contradictions qui annoncent 
une altérai ion radicale dans le l'oml dos chipset un prochain changement 
dans la société. 

N'est-ce pas lorsque les collés, s .'■[aient gouverné; par des ecclésiastiques 
que se sont échappés de ces même:, collèges les drslruelours du trône et do 
l'autel? Je n'accuse point la scicui ■■ et. la piété de ces anciens maîtres, je 
désire que l'éducation soit lovlrnirul duviienne ; je ne fais point la guerre 
au passé, mais je défends te présent qu'on calomnie : je dis qu'on n'em- 
pêche point les générations d'être ce qu'elles doivent être; je dis qu'un 
n'est pas reçu à chargée la liliené de la piv.se de.; désordres que l'on croit 
apercevoir aujourd'hui, lnr.-i|ue le di\-hiut i .i , nic sièrlr avec son impiété et 
sa dépravation s'est étuulé sou-: la icosuic, s'est élancé, du sein inèine do 
l'enseignement ^ilisiciix. o.ins ie gouuïcdo la l'évolution. 



1 Vosfi.nmirleeiiiaiilemenlLli' te lablrau, la pn'Cu.' île N mirait i'ililiim, |>. .1 



ii.iil r.'jiiiNk-iiiin-: fil «s [inrif^it li i ~ d- la. n rin', i:<uk aiilivs lçi'hi 

lotis. Bannio (lu pnV™(, flraiiai-rr ;m [klpsi 1 , clin si> noyail pifrinip (li: ■ 
poser du l'avenir : m; pumiuit l'orirv, i-lk- s'in-iii ^nil.; ™n iuMîncl U | 
Liiiii t ln-rili'.T it frai-.T- li! [n'rtl c] i l-. ■ 1 1 3 u . ■ t: 1 1 .. ■ — . - ilt: _i;rai]il, l'ait pour elle 
t|,ii lui clail im'iiimu : on m' la cmit-tinil jjn'avoc ilo.~ guiiiarmcs. Aujl 
d'kii. «locilfl jii-tqiic flans l'uallaliuM ( |,. | a ,ltnilnir. ;i «_-]]*: fiiil ipiil<|iie 
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sislance, ce n'est que pour accomplir un pieu* devoir, que pour obtenir 
j'Iîtjun^in' île jioi'lur un otireueil : un regard, iri signe l'arrête. Sous I» me- 
nace d'une nouvelle lui de -in ituile. i i'tit- i i- i i donne un nue exemple 
de modération; il la voix d'un miiitn: iji i" ■ -i It? aime, elle comprime œssu- 
limcnts que la candeur de l'âge ne Fait ni ivpou~si>r ni taire : plus de mille 
disciples (délicatesse lonlc française !) radient (kns leur admirai™ leur 
reconnaissance : ils remplacent par des applaudissi-mcuis dus au plus beau 
talent cens qu'ils liiïiLnieiii de ju-mli^dfi- à la euble.- ■ d'un sacrifiée '. 

.le ne sépare point, Messieurs, de ces éloges donnés, à la jeunesse, les til; 
dos guerriers renommés, d-s .-avam- i'.loi-hc-, d' s a'Imiiii.-li'atoins habile j, 
des grands citoyens, qui ivpnSrnleiil an milieu de celle nulle Chambre les 
différentes gloires de leurs pères, instruits ans libertés publiques sans les 
avoir aehelées par de- inalhirais, ils apprendront de vous, nobles pairs, l'art 
difficile de ces discu—kuis oii la cot.iijis-ance de tu matière .se joint à la 
clarlé des idées et à l'cloi-pionce du Imi^il-c; de ces discussions où (utiles- 
les convenances sont gardées, eii les pas.-i..ns ne viennent jamais obscurcir 
les vérités, où l'on parle avec sincérité, nù l'on écoule avec conscience, Pé- 
nétrés de la plus pi'ofui.de recul mai -sauce pour la mémoire d'un roi magna- 
nime qui v uni ut bien do r à leur ni; une portion de souverainelé héré- 
ditaire, nos enfants wi-i-ii'. prêts, comme i.ou-. à verser pour nés princes 
légitimes la dernière goutte de ce sang : ils leur feront, s'il le faut, un sa- 
rriliceplus pénible :ils osirunl simnlcr le- erreurs idi ippécs peut-être ara 
conseillers de la ouon mie, ei ] .., f qui la l'V.mce aurait à souffrir dans son 
repos, sa dignité nu ma honneur, lisse souviendront dos belles paroles de 
l'ordonnance qui institue l'hérédité de la pairie : . Voulant donner a nos 
peuples, dit Louis XVHI, un nouveau gage du pris que nous mêlions à 
fonder de la manière la plus stable 1rs intitulions sur lesquelles repose le 
gouvernement que neuf leur lui. .s do. nié, i:ir.in soi s ncc.ineoss eoimE le 

ShlL PHOPBB A PURE LOTTI MHI1IEUI. ■ 

Telles sont, Messieurs, les général ions qui vivent sous la liberté de la 
presse, et telles furent celles qui uni passé s.ais rus-eivis.-ement de la presse. 
C'est un fait incontestable que partoul uii lu liberté d.' la pitises'est établie, 
elle a adouci et épuré les moeurs, en éclairant les esprits. Quand a cessé 
ce long massacre de roi-, ces airoces L-uçrrcs civile* qui ont désolé l'Angle- 
terre? Quand la liberté de la presse a été (bée. (Icujl fois l'incrédulité a 
voulu se montra' d..n- la i ;rainl.'-livet..i;ir ,in> la bannière de Tobud et 
de Hume, deux fois la libel lé do la presse Va repou-ée. .Ii ter. les yeux sur 
le reste de l'liurope, vous recoimaitiv' qu" la roimpiioii des mteursost pré- 
ciséoiciU en raiissn du plus ou mains d'entraves que les gouvernements 
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mettent h l' expression de ta pi.-nïi;.'. I n éVriï,iin qui consacre ses veilles à 
des travaux utiles vous u |jlliu ■. (|iii' jn^:j-!i- liw i'.nii lis quartiers oii il y 
a plus d'instruction muM (vin m'i il ; a moins de ilesiii'drc On vous a parlé 
de In multitude, des mauvais livres : un du vos .-avants collègues, i la fuis 
homme d'État el lioniiie! de Irlhvs ''rieur a démontré, |)ar des calculs 
sans réplique, que les ouvrais sur la religion, l'histoire et les sciences, 
c'csl-a-dirc tous lesuiivfJK' s séiieuv, i.n! augmenté depuis tes années de 
la liberté de la presse dans une ]ir.i[iiirii'iii ij'ii lait humeur a l'esprit public. 

I.a véritable censure, Jle.-jeurs, est celle i|ue la liberté de la presse 
exerce sur les mœurs. Il y a des cho-v. ]ioj]Umi-i:s qu'en sir permettrait avec 
le silence de.; journaux, et qu'en n'<-i-™t hasarder .-ou.-, la surveillance de 
la presse. Les. grands .seam laies, les parais fuiïai's dont noire histoire est 
remplie dans les plus liants J'ari^s de la .-ueiélé, -m'aient aiijnutd'hui iuipos- 



mains a un projet de loi qui leur promet des murage, à m 
■ M. Douta.— 'M.Dlru, 
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comme les enlrep relieurs de funérailles se réjoni-i-eut il rapproche d'une 
grande mortalité. 

Restent après tous ccui-ci quelques hommes eMrèmcment honorables 
que des préicntinris, dis théerks. piui-i-Ln- le soruenir de quelques ou- 
trages non mérités, rendent aulipitriiqui-s à la lib.Tié rte la presse. Je vous 
parlerai bientôt, Meneurs, d'uni: dassi! d'îieuuues qui ne veulpasilon plus 
de celte liberté, parti! qu'elle ne veut pas du la nnxi^ri-liie lonsliiulinimclle. 

Hais, dira-t-on, '.'1113 ne nierez pas l'existi'uee it's petites biographies? 
Non ! je rappellerai seulement a votre mémoire que ces espèces de pam- 
phlets ont eïistë de tout temps. Si In monarchie avait pu être renversée par 
des chansons et des FUtires. il y a luusiemps qu'élu: n'existerait plus. Allons- 
nous rendre des arrêts riinSrn Ni r rjuspiraiLni d< - éjiiyrammes, el ajouter 
gravement au rode criminel le titre des boni mais el îles ipiolibeli? Ce sé- 
rail une grande misère que de voir l'irréligion dans un calcmbourg, et la 
calomnie dans un logogripbe. 

Chez noi péres, kstii tyiilis n'éviient. Messieurs, que des satires per- 
sonnelles les plus amèrfs. < Jui ijnere le- écrits A-\ la Ligue? ],& satire Mé- 
nijipéee&l la biographie (!■■- dép.il-s aux eviKiaux de Taris de 1593. 
La Fronde eut ses J/.i <uhs; les qui ma ni ailles P/ii/i/ipijues furent 
IKiiili'rni'iit méprisées par le régent. 

sure, ces noëls scandaleux, ris chau-uns calnnniiein.es, que répétait toute 
la France! N' avions-nous pas les gazettes à la main, cette Gaulle ecclé- 
siastique qui déjouait toutes les recherches de la police? N 'avions-nous pas 
ces Mânm'rcs sn-ref* ih: Bm-hniuniMt . . nisa; ri' a li surdités, dit l.a Harpe, 

plus célèbres en tous genres sont oui rages et calomniés avec l'impudence 

ut la grossièreté des I) x e-priis d'antichambre? > 

N'est-ce pas là, \h>— ieurs, es binirrapliies dont on a voulu faire tant de 
bruit, et qui auraient été oublie y vinr;r-qua'.re heures après leur publica- 

l)c pareils libelles font i:"iqial>S;s; 011 !i s doit poursuivre avec rigueur; 
mais il ne faut pas confondre l'ordre politique cl l'ordre civil, il ne faut pas 

rais. Messieurs, (Iépi»ei- sur rc bureau < inr| ou six (;ros vînmes imprimés 
contre moi, sans compter aulaul de vulurui-s d' m (iules de journaux. Vien- 
drai-je, moi ehélif, pour l'ain mr il.; ma p.-iiic p'r.-oune. vous demander en 
larmoyant la piu.-ciipl:™ ■ L- ■ la pivriiicre rie nos libertés? On m'aura dit que 
je suis un méchant écrivain, et que j'ét/u; v.n mauvais ministre; si cela est 
vrai, quel droit au rai s -je de me plaindre! I.r; publie esl-il obligé de par lager 
la bonne opinion que je puis avoir de moi! Arriére ces susceptibilités d'a- 
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mour-proprcl fi do toutes ces ianili}i! Autrement, luiis les personnages do 
Molière vie m] roi rut i:eu.= pr.Vr.ier des pétitions contre In liberté do la 
presse, dcpuûi Ti i-Hilm ju.-i|u'.'i Puli.vlm'.ii;!].!!'., depuis lu bon M. Tartufe 
ju^iu'uu [liiuH'c lieiirjji'ii Daudin. 



Mi'-sl' tirs, J] i t'S p'.ULl 'li 


lejsecs, dea ï| 


rcs île la Merci, des 
ur quelques plaintes 
ie'vous ne sacrific- 


d>l„ t 6 bli:>l: ,1. ■ | n- 
rei|K)iiilli>5()r l ,iL<(l-.rMil.l,^.ii.vli,ii„ l 


térétl de coter 




;r quelques hommes 


«((«pjés dans de misérables biographie 
Ytv~ ne L-riserez pi' le pr.u d r .-suri du 




orez pas la Charte, 
représentatif. 


Ce n'est jamais nu profit de la sociét 




qu'on nous présenta 
Ou nous parle tou- 
m va au fend delà 


(li'. luis t'i'L.1 iDiijiiui'- pr, lil dr L | ■ 3 ■ - ! ■ 
juins du- ni -iv!!* [Ii- l.i ivliii.uii et du lr..' 


lues individus, 
ne; et quand 


question, ou Ironie toujours que la rclip 




n'y sotil pour rien. 


Jlwsieurr, quand nus ;irri''Ti'-rii:™ix 


compteront qr 
les d'innoranci 


ntono cents ana do 


lumières M de LU-rléde Iil |,r.--,.. avec 
dutp;i: armée- de lilnil- du Pi presse, ]i 


■ prarés su pi 





lendanl, il est bun d'essayer si. nver la liliùNé (le la presse, nos enfants 
pmirrnnl éviter la Jacquerie, les rnr urlu s ■ 1 1 ■ - Ai irmirurics et dea liour- 
B nie neuf, le' massaerrs de la Sainl-llarilièb'iiij , les assassin (ils de Henri 111, 
de Henri IV tl de Louis XV, la rnrnipliim de la rée/eiuv et du siècle qui 1'» 
suivie, enfin les crimes révolutionnai rus, riïnas nui auraient du! prévenus 
ou arrêté! si les ocriiainn n'cu.-seiit. uie condamné j a l'cdialaud, uu dépor- 
tes Ii la C ni one. 

Je n'aurais j ani ai* usé, M''s-iuurs. mirer il ans d'aie-si longs dèwloppe- 
iim iiI?, si je n'avais c-péré île unis i n alu-.'^er un peu l'ennui par l'intérêt 
historique. Il est plus que temps d'eu venir am aniri s vérités importantes 
ilunl j'ai réservé la démonstration pour la troisième partie de ce discours, 

I.l's v cri lés dont je me propose maintenant. M'.-riours, de voua cnlreto- 

l.n religion n'est point intéressée au projet de loi; elle n'y trouve aucun 
secours. L'esprit du christ iani-me et le rmu- :;■[■<■ ,]■: l'i^lise gallicane sont 
en opposition directe avec la lui. 

.l'entre avec une sort-: de reirr.--i dans l'êMauir-u d'un sujet religieux. Nous 
«nlrca hommes du siècle, noua pouvons foire Inrl a une cause sainlo en ta 
mêlant a nos discours r trop souvent les faiblesses do noire ïioexpewnl* 

Mai* les circonstances me ramènent malgré moi sur nu ehamp de bataille 
m'i t'ai jnili- cnmhallu jir. (• i. ■ -»nl nu mili I» ruiiiej : les ennemi-' de I» 



vemenl ii lVs|.ri( publii- el reliv- 



«illlrc les piïll('i|«'S f- Jil-i-U (ii- l:i v. !i;'ii..i|. Ful-il jnrriiiis de ri;|J"]l-(i plus 
[,rl.;IH]iii.iru à JcsLictu^tlii r- plu- hasardées T 

Quant aux inipr(-.--iii:ij de- ai:rii.i:- livre.-, le projet de loi les prévienl- 
il 7 T*ion. 

Une jurisprudence très-sage s'est itablie sur ce point; des condamna^ 
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et c'est beaucoup, le rcsle ne pourrait-il pas être 



lu liberté do la presse a-t-olle 



verei .'i pou prés 1 4 délits pur :i ntn'--. Ce résultat vnu- force d'abord a con- 
venir que les délits littéraires se réduisent h hii'ji (H-u de chose i que ces 
désordres sont bien pou rnimluiMi, nuiiparéT aux autres désordres repri- 

rar exemple, dans le compte général déjà cite do l'administration delà 
justice crimi ncl le pondant l'amii'is 1825, un trouve que les cours d'assises 
ont jugé 3,053 accusations; sous lo titre do diiïamalinus et injures, on re- 
marque 3, HO prévenus, et le travail de M. le ministre de la justice ne 
donne pour toute la France, dans celte année t82;i, que 27 délits de la 
presse, 8 dans les départ'iniTiu-, Ï5 ;ï Paris. Ainsi, sur 3,1 10 prévenus de 
dilTamalions i-t injures commises par toutes sortes do voies, 2T délinquants 
seule raonl se sont servis du nvAcn de la presse, o:i supposant encore que les 
S7 causes rclalives h la presse turent toutes dos causes do uilïama lions et 
d'injures. Or, comme on 1 wir;, d'après les calculs do M. le comte Dam, 
on a tiré 12,3111, 483 feuilles d'à Livrâmes, et. 31 .MO. 1100 feuilles do jour- 



naux, il on résulte qu'il n'y a eu que délits produits par 1 *'J,fi7U,iN3 
fouilles d' impression. 

Maintenant si vous remarquez que sur une population île 3(1,504, ni>0 
amcs.il y a eu, en 182:1, senlenciés par 1rs cours d'assises, cela fait 

un coupable suri pou près (1.1)»» individus, tandis que les 27 publications 
répréhensibles, sur les I (f>,tï70,.iK:> feuilles imprimées dans l'année l«2ii, 
n'arrivent qu'il a proportion d'environ un érrit cundnmné sur ol)0, 343,331 

feuilles publiées. 

Quand vous ajouteriez la répres.ion dos centra vont™ s et délits par les 
tribunaux correctionnels el le- !i-il>unnux :1e simple police. vous multiplieriez 
le nombre des repris de justice puni- (■nid:, suibs do faits, sans augmenter 
celui des accusé!- pour délits de la presse; mou arguineul n'eu serait que 
plus concluant. 

Dans ce peu de delils commis par la prejs: en géoéral, cherchons a prê- 
tent la part de la religion, ,-tir li'l eondamncU. lis peur alt'aircs de la presse, 
ila cour royale do Taris, dans les cinq dernières années, 13 seulement 
sont relativesà des outrages envers la religion et ses ministres. Il est es- 
sentiel d'observer que pas une seule de ceseuiidarunatiousii'aété prononcée 
en récidive. 

Treize divisés par cinq rie donnent pas un quotient de trois condamna- 
tions pour délits religieux, et voilà néanmoins ce qu'en appelle un déborde- 
ment d'impiété I 

Les adversaires de la libellé de la pre.-se eu seraient-ils réduits, pour 
j u Pli fier leur syslr me , à désirer que les preuves judiciaires d'une impiété 
prétendue fussent plus multipliées? Quels seraient les meilleurs chrétiens, 
de ceux qui se réjouiraient de Iran ver si peu de coupables, ou de ceux qui 
s'affileraient de reneentrer tant d'innocents: Quand l'orgueil de l'homme 
est soulevé, il devient impitoyable : s'il a placé sou triomphe dans la suppo- 
sition de la dépravation des mœurs, il ne voudra pas eu avoir îo démenti ; 
on l'a vu quelquefois, lorsqu'il y avait diseltede mauvaises aclions, inventer 
des prévaricateurs avec des lois, en donnant le nom de crime & la vertu. 

Ainsi, Messieurs, depuis l'élalilissomeal do la liberté de la presse, pas un 
seul nouveau livre n'a élé écrit contre les principes fondamentaux de noire 
foi: ainsi, depuis le règne de celle liberté, les ouvrages pieux se sont mul- 
tipliés à l'infini ; ainsi la cour ru; nie de l'aris n'a eu à juger par an que 
Irnis délits peu graves on uia:iéiv religieuse ; elle rfn fait grâce a aucun, et 
elle les a sévèrement punis. 

Les faits rétablis, la pusilioo de la religion reconnue, voyons, puisque 
celte religion n'a céi llnacnl n se plaindre ni de l"o-prit public, ni de la fai- 
blesse des anciennes lois, ni de la ju-hee des tiib.maui, voyons si elle a a se 
louerdu nouveau projet de loi. 





9 libertés publiques T 
îrolégéi'.s, qu'il n jadis 
un vnyait de respecU- 



presjion BCfïil 
miisigiics, m h 



rs préposé miiuicipiu 
ilion dm tribunaus d' 
fin, dit-il, que ces |)r 



is indiquer Je moyens 



ni les formai îles qui seront ji 
d'iiiitioii U'ui: (ii'lil ni pnml cas. > 

Le clergé (le la province d'Alto ni; dit : < I, 'ordre (lu rlcige. no e'ep- 

pnw pas li la liberté la pre^e. pourvu qu'ici' soit modifiée, que les écrile 
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no soient poitil anoni mr-, etqu'uuinl'Tdl-ë rifii|-rf~-i..ti livres obscènes 
et contraires au dn^iii' 1 il.' lu fm il <ui principe., du gui ne moment. ■ 

Le clergé du bailliage d'Autun dit : • l„i libcrlé (l'écrire ne peut différer 

de celle de parler; cil.' aura d ' I» iili'tiks étendues et les mêmes 11 mi 1rs; 

elle fera donc assurée, hors les cas du la reliai un, le* ma'Urs et les droits 
d'aulrui seraient blesséi: -urtmil flic srra tniiùiv dam la discussion des af- 
faire:. |jiil'lii|U'-; l'.ir ks aiT.iii.-- puhliqu,', m<iii II- aiïaires do chacun. ■ 

Le clergé de Pmi^ m/in muras (innarulraii>-L la liberté de In presse avec 
dos lot* rrprewives. La sénéchaussée île lltmdei fait la même demande. Le 



rui, la paix publiqur, cl ruiilre huit particulier. Le nom de l'auteur et do 

Crin qui supposent aujourd'hui avec lr plus de vivacité au projet de 
Ini du miuislère parlriii-d- de la bliorié dan- des termes plus TorU, plus 
cïplicit en que mi Un L'Ii-iï'i en I7SHÏ ta'pe: niant, à l'époque où le clergé 
montrait tant d'indépciirlanrc et de ".éuéru-ué, n'avait-il pas Été insullé, 
rnlntntuc, |ieiidanlcinquaiile ans, parles unrvchipédislcsïN'avait-il pas éld 
accahlé des p lai sa nie rie- d» Voltaire, an point qu'on n'osait plus parallre 
religieux, de peur de |iaralti.' ridie.ile'.' l.iui, plus que les prêtres, avait le 
droit de s'élever alurs contre la presse, de peindre do l'ingratitude de 
ces lei Ires dont ils avaient été le- nourriciers et les protecteurs? lié bien I 

que fail la clergé? il s.- venf;e; et r in il ? en deniarahinl la liberlé do la 

presse, en opposant file liberté à la licence! Il ne craint rien pour le» vé- 
rités religieuses, parc- qu'elle- -mil inqii'TU-.ililes; il ne craint point une 
hdto publique entre la religion el l'impiété. Huant aux membres du sacer- 
doce, il semble leur dire : ■ L'él'entlcz-vous par votre vertu; les imputations 
de vos ennemis se détruironl d'elles-mêmes si elles sont fausses ; si elle» 
sont vcrilnbles, il n'est pas bon que tmil un peuple suit privé de la plus 
précieuse de ses lihcrtés pour dissimuler mis faute.-, r-t pour cacher vos 

lit l'on voudrait non.- ..lire aujourd'hui que le cl'.raé demande l'anéantis- 
sement de celte liberté, lorsque les éi rit- dont :\ avait lanl ix gémir en 1789 
ont perdu leur vogue el leur puissance, lorsque l'impiété n'esl plus de mode, 
lorsque tout le monde sent la nécessité d'une religion aussi tolérante dan» 
ta morale qu'elle est sublima dan- s. > tlegme-, lorsqu'un si.de sérieut a 
succédé à un siècle friiolo! Le clergé ^ucl. io Ut | n sauvegarde dos per 



séculions qu'il a éprouvé;, m cruirait-il plus vulnérable nui coups de la 
liberté de la presse que dnns les lemps où il demandait celle liberté, que 
dans h» temps où w priKiériti fl a» rli-ln-s'.rts lu rendaient un objet de con- 

louchant le sein de sa mère. Les livres ont pu quelque chose contre des 
dignitaire.' ecdr-ia-'.ku'-.- pu-<c.'ï< ni'- d'miiiii'ji-i's ru vernis ; ils ne peuvent 

pour tente réponse aux insultes, peuvent montrer les cicatrices de leur 

Le christianisme, Me-.-ii'-ir-, est .m-di s-us de la calomnie; il ne cherche 
point l'obscurité; 'I "'a paslwsuiii de [wli-n av. a rijjnurauee. Craindre 
pour lui la liberté du la [nf.-i:, c'est lui faire injuru, c'est n'avoir aucune 
idécjuslode sa grandeur, c'est méconnaître sa divine puissance. Il a civi- 
lisé la terre, il a détruit l'esclavage; il ne prétend peint taire rétrograder 
aujourd'hui la société ; il ne tombe point dans nue con!rad:cii™ si dépln- 
rable. Notre religion a élé fuinli'n il iIù:Vik1i,u par lu libre eiercice de la 
pensée et delà parole. Quand [es apùln- envoyaient au< gentils leurs épi- 
tres, n'usaient-ils pas de la liberté d'écrire contre lu culte romain, et en vio- 
lant mémo la loi romaine? Paul ne ful-il pas traduit nu tribunal da l'élii et 
de Feslus pour rendre compte do ses discours? Pestas ne s'écria-l-il pas : 
■ Vous êtes un insensé, Paul I votre grand savoir voua mot hors de sons. ■ 

Dans les fastes de la société chrétienne , c'i>t là le premier jugcmenl 
rendu contre la liberté de la pensée; Paul était insensé parce qu'il annon- 
çait li Alhènes le Dieu mre.nn'1, pane qu'il prêchait contre ces hommes 
fut retiennent lu errit,' de Ilîm ih.in-. (in)>.i>lke. Les A des des martyrs ne 
sont que le recueil des pracés inleuiésau ciel par la terre, le catalogue des 
condamnations prononcées contre la liberté de la pensée et de la conscience. 

Plus tard le christianisme brilla au sein des académies de l'antiquité : ce 
fut par ses ouvrages v;-ii:qnit le: supbi;n-.<:i dans les école3d'Àleian- 
lirie, d'Antiochc et d'Athènes. L'Eglise a dù ses victoires autant a la plume 
de ses docteurs qu'b. la palme de ses martyrs. La religion , obéissant à 
l'ordre du maître, doeete amnei fentes; la religion, qui a fuudé presque 
tous les collèges, les université- ks i l'ini- -Llii-ijM-j-i Us l'F.urope, repousse 



I n'a point péri; il n'a 
ni de tous les siècles. Il 
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parie loules lea langues; il cil simple avec les peuples sauvages: il a 
uni ei éclairé ave»; lia peuple filins: il a converti le pitre nrmi do 11 
.Scjlhé, et couronné le Tim ui Capitule. Il marche ei 
livres, l'un, qui nous raiunlc noire origine i]t!i]i<>rldle ; l'aulr.', qui nous 
révèle lui.; lins, éi.- .il men: ira' nui .... Il mut. |[ au n nie ml tout; lise 
soumet & uni h -h [-■,;, un vi i-l^IjIî.^. Il u ;:p|i;iri.i ni de |in i.ucuce à aucune 
publique, paru: qu'il est pour unitm -oe.tléi : nipublKiin «n Amérique, 
niJtia/C'iique ni l'ruice, nu riniroe-l-il |» aujourd'hui inùnr la poussera 
(!<■ S; 1 1 d Alhei.c-! Il i «ur di-s us,mienl* Brides : d'illustre* 

ii m nv.l Inié». Ce .■■ lu uoni de . reliicion que l'un profendrul 
oppnnifr (s I iiuce au mo.-nenl un ratio ruNgion brise ovec u «vis le* 
ciitlnesdet église* il- sein! l'a il, nu moment ou maint divine» diler- 
rent dons le* tiiiinpsde ll.iiatfcoii lasialuedo ta Liberté, pour li-n-Joine/ 
en pauwiru. thrcU' iu.i- 1 asi:i« n i ijule de li(ireY«l 

J'aurai le cuumcv de .c dm au eie:*é, pa.-cr qu oo combattant pour lui 
j'ai ncquis dm droit- il lui parler nu c sincérité. Aiecla Charte, les midis- 
ires de l'autel peuvent teul ; u la Cluirlc, ils ne peuvent rien. Défenseur 
dus lilnrlé- puliliqiii-. i I h s. ml le., plus finis des Innumes. car ils réunis- 
sent la double oulnrit'j de la terre cl du ciel; ennemis des liberté* publi- 
ques, ils son! I-.- plus li.il il,-. îles h.ininie- : s'il clail jamais possible qui les 
leniples se referma-- -ni, ils ne se rouvriraient plus. 

Je liens enlin. Me -sieur;., ù la dernière partielle co discours, 
iA quatrième vorilé que je me propose do prouver est celle-ci : Li loi 
n'est point ils ce tiécie; elle n'est point applicable 6. l'état actuel de In 
soriclé. 

Les Hicïélés, Messieurs, font khi mis» a nue marche graduelle : celle 
vérité de fait peut irriter, mais elle n'emui pus moins incontestable. 

Les peuples, par les propres île la civilisation, ont maintenant un lien 
commun, et influent las uns sur les autres. 

Il j h deui mouvements dans les sociétés : le mouvement particulier 
d'une société particulière, cl le mouvement général des sociétés générales, 
lequel uicuveur-'nl e. m iiuii.fi ru' i ;i : ne ilaupi,' soi i. lié- séparée. Ainsi le monde 
moral reproduit une des lui- ilu rinimli- ]iliv.-k;ii'.' : 1'li.nnme ne se peut 
plaindre de retrouver quelque chose do ses destinées dans œ bel unira de 
l'univers «rangé par 11 main de Dieul 

Il Tout beaucoup de siècles pur mûrir les choses, pour emeiierun chan- 
gement essentiel dsns les sociétés. (Junlre ou cinq grandes révolutions in- 
tellectuelles ciinipu-enl ju-ip à pr-'-sent l'histoire tout entière du genre hil- 
main. Pions étions ili .-lin.'s, Mcs.-i-urs, a assister a l'une de tes l'évolution» 
Celte Oiambre renferme plusieurs hommes de mon Age : nous sommes nés 
la-i'-ciBinvni à l'époque oh le travail lent et graduel des siècles s'est minh 



fcstc. Les premier? m ksi le I " A i ti - '= i- : «■ ; i ■ ■ == ■ - 1 1 ' ■= - f i ■ i- i ■ nale ciblèrent eu 1705; 

dcm5al8ï7ilyasoi«anle-deuxans..rai vd Wash inslonelJjiuisXVLlI : 
la république n:présrn[;éive e.i. m-l'ii'à l'.\iii' , 'ri(|!i-;iï.Y, le nomde Washiug- 
ion, la monarchie représentatifs a l'Europe continentale avec le nom de 
Louis XVIII. Entre WashbiKlou et Louis XV1H sa viennent placer Robes- 
pierre et Buonaparle, les deux teiiues exerbit uits. dans l'anarchie et le 
despotisme, d'une, rcvulutiun donl ]e L-rme juste d'.v;,il lixcr la société; car 
li's sérieuses discordes i-'ivj un peuple prennent ji'.n- s.'mrcedans une vérité 
quelconque qui survit i ces discoïdes : souvent celle vérité est enveloppée 
ii son apparition da'is de* juiï saina^es ol île- Plions atroces, mais le 
fait politique ou moral qui reste d'une révolution est toute cette révolution. 

Quel est ce fait dijvulu aux A'-.w mnnd's après ri n quanta ans de guerres 
civiles et étrangères! (le luit est h 1:1 >■ ri'-, n '[i lIiIli aLue pour l'Amérique, 
monarchique pour l'Europe- coiilineulale. Ou sait aujuurd'lnn que la liberté 
peut exister dans toutes les formes du gouvernement. La liberté ne vient 
point du peuple, ne vient point du roi; elle ne sort point du droit politique, 
mais du droit de nature, ou plutôt du droit divin : elle émane du Dieu qui 
livra l'homme a. son franc arbitre ; do Dieu qui ne mit point de condition 1 
la parole lorsqu'il donna la parole à l'honnue, laissml aux lois le pouvoir 
de punir celle parole (mr.nl e!!e i'iill:i. rrj.-.is u<n le lirait de l'étouffer, 

A pe.ne nu <|em;-s-iV"e ;, r-irfli I oui 1 elaNir il ins I iveiw i't dans l'an- 
cien monde ce principe de liberté. I.e passé a lutlé centre l'avenir; les in- 
térêts divers, en s: combattant, ont mule plié le? mines ; le passé a suc- 
combé, il n'est plu.-- an pouvoir de p ■rsiiutn du ivt-ver ee qui £it ni.inlenaat 
dans In poudre. Si la liberté pu périr en l-'ranrc. elle pût été ensevelie 
dtms l'anarchie démncj-iilsque an dans lu despotisme tnili taire, ilais le temps 
no se laisse enchaîner ni bus éehafands des ivuiluiiunnaircs, ni aux chars 
des triomphateurs; il brise les uns et les autres; il ne s'assied puintaux 
spectacles du crime ; il ne s'arrête pas davantage pour admirer la gloire ; 
lU'cn sert ni passe outre. 

l'eunjuoi la république française no s'esl-elle pas constituée? C'est 
qu'elle a trahi le principe de la révolution générale. !a liberté. Pourquoi 
l'empire a-t-il été dc-ruii? ("est qu'il n'a pas voulu lui-manie celle liberté. 
Pourquoi la monarchie lé.iîilinie sYst-e!le rétablie 1 ! ("est qu'elle s'est por- 
tée, avec (nus ses autres di-oii-.. pour horiiii're de cette liberté. 

Dans les révolutions dent I ■ principe doit subsister, il nr.it presque tou- 
jours mi individu de la capacité et du génie nécessaires M' accomplissement 
de ces révolutions, un personnage qui représenta les choses, et qui est 
l'exécuteur de l'arrêt dus siècles. Il se montra d'almrd invincible, comme 
tes idées nouvelles dnnl il est le champion : mais l'ambition lui est menée 
]i:ir la vHiiirc. Il rcn.sii .i ='empar< e du pmv.iir. et mut j e,-,up il est étonne 




IIS iti.'r.i' i-..iiTii,.i il, 

de no plus retrouver sa force : c'est qu'il s'est séparé de son principe Cs 

géant qui ébranlait le m !'■ snerumrir-. nu fend fie son palais, dans des 

frayeurs |!iisill«niiii' : P ; ni l>iri>. mpiil il.' rt'uv qu'il ai ait vaincus, il eipire 
sur un rocher nu bout du momie. Telles furent les destinée* de Crom- 
woll et de Buon aparté. ji..mr avir renié In liberté dont ils étaient sortit 
Louis XVIII, nprés vingt nns d'eril, est rentré dans la demeure de ses 
pères : objet de h vénéra' i nu publique, il est mort en pais, plein de gloire 
et de jour.», pour avoir rerueilli eHIe liberté il laquelle il ne devait rien, 
mais qu'il vous a bk-'-e t; j: ■'■ iv n ri-'-m i -i r [ . rommn la fille adoptive de sa sa- 

Ijt principe piiir lrqu,| di-|.ui: «.imiiic uns les hommes sont agiles dans 
[ri dcui mondes s'élnnt enfin lîv\ il en i*l résulté que la soriété s'est coor- 

mouirs, li s uçiigrs nul nriiihiellrmeni changé : on n'a plus considéré les 

fnil senlir, îles iiléi-s d'une nuire espèce w sont développées: il s'est établi 

ili. 1 lu famille (,'éiiéndo. l.rs -uiiiemiinl.J o! les pnmcruéi ont pnssé un aulru 
eonlral ; il a fallu créer un ni'inenn l.u:Kjr,'' pour plusieurs parties de l'é- 
cwinmio sociale. \o- ■ nia ni- n'ruil plus lus sciiliruenls, nosgoûls, nosha- 
hiludcs : Isiirs prn-i'v- pn-mim] ailleurs leurs racines. 

'Foulerais, Me„ii>urs, les généra liuis iruiLeiii|n)riiii»'s ne meurent pas 
eiactcmcnl le mémo jour : au nu l! u tir In ruée nouvelle, il reste des hommes 
du siècle éi'uiilé qui crieril ![□■-■ toui c-t perdu, piirve que In société à laquelle 
ils appartenaient a fini autour d'eux, sans qu'ils s'en Boient aperçus. Ils 
s'obstinent ii ne pas croire fi u-lie rli.-priiion : ii nj. ui s jugeant le présent 
par le passé, ils appliquent a ce présent une nianime d'un autre âge, su 
p-iT-inuan: tuai -urs mii'oii l'eu' fairu reiialin: c>j i[m n'est plus. 

A ces hommes qui surnageai au-ilossus de l'abime du lemps, viennent 
.'O réunir (avec les adversaires do la liberté de la presse dont je vous ai déjà 
parlé) quelques individus de diierscs sortes ; di s ainhilicux qui s'imaginent 

découvrir dans les institutions i hé.-s eu vétusté un pouvoir nouveau pris 

d'écloro; des jeunes gens simples eu zélés qui croient défendre, en rétro- 
gradant, l'antique religion et les véin.-riibios traditions de leurs pères; des 
personnes encore eUrayées <!i s souvenirs de In réioluiion; enfin dos enne- 
mis secrets du pouvoir cislaiii, qui, i.'nii.'iiis j«wu\ drs fautes commises, 
nl.ui.di-iildaiislc sens de ces fautes pour amener une lataslrophe. 

Quelquefois des chef.- m- [irévulcnl pour louduirr eus demeurants d'un 
autre âge : ce sont des hommes de lalenl, mais qui aiment à sortir de 11 
foule; ils te mettent à prêcher le passé a 1» (éto d'un petit troupeau de sur- 



vivauciers; le paradoxe les aimw. t'es < .-.in-ii. distin^u,* 4111 arrivent trop 
tord, et après le attelé où ils auraient du paraître, n'entraînent point les 
générations nouvelles ; ils ne pourraient être compris que des morts; or, ce 
public est si le ne i eux. l'tl'on n'applaudit point dans ia tombe. 

Si un gouvernement a te malin ur île prêter l'oreille à ces solitaires, s'il a 
le plus grand malheur de les regarder cnrnnie la nation, de prendre jraur la 
voix d'un public vivant la um d'une xn-iM eipiranle, il tombera 'Uns les 
plus étranges erreurs. C'est, Messieurs, ce qui esl arrivé ï l'égard du pro- 
jet de loi que j'examine ; il est dicté par un esprit qui n'est point l'esprit 
du siècle. Ces homme? d'au Ire foi s. qui. toujours les yeux attachés sur le 
passé et le dos tourné j l'avenir. marrlicnt à reculons vers cet avenir, ces 
hommes voient tout dans une illusion complète. l'>ouiei-les parler des an- 
ciens livres ; ils y aperçoivent toujours le» dangers qu'on y pouvait trouver 
il y a quarante ans. 

Et qu'impurlent ccpemlau; hs pi ai -au le lies de Voltaire contre les cou- 
vents de religieux, dans- un pay? qui n'ailunri. plus de communautés d'hom- 
mes? Elles ne rend rimt aujourd'hui pi îx.imo impie, parce que le siècle n'en 
est plus ft l'bupiélé. nu'iuipiute la jioliiique libérale de Rousseau dans nue 
monarchie constitutionnellr . 1 Vuuli'/..vini.- vnns cmiaincre , Messieurs, k 
quel point tout est changé '.' I.n, prinuipes mémos que je développe à celte 
tribune auraient été îles blasphèmes, Calculent -inou justement punis, 
dans l'ancienne monarchie : si un aiileur se fi'u avisé de publier la (lharte 
comme un rêve de son laineau, il eut élé r I ■="■(; |V- 1 « du prise de corps, et ton 
procès lui aurait été fait et parfait. Apprenons dii;ii: a connaître le temps 
où nous vivons; un ju^cuis pas dii pu il dis livres d'après les anciennes 
idées et les vieilles insllluliuiis ; ne 1 ègjuiis pas la liberté de In presse par 
des maximes qui ne sont plu- applieahh's-, si vous lesiuscilïei aujourd'hui 
le code romain tout entier et 'us lois fondâtes, n'est-il pas évident que vous 
ne satiricique faire des disposerons n latives aux empereurs ou aux escla- 
«es, ou dcsdroiLs rte ch.iuiparl, de oapsool etd'oslises! 

line autre manie de ce.? hommes qui uni in. pi n' lu projet de loicsl de 
parler d'un coupd'lïtat. A les entendre, il suffît de montera cheval et d'en- 
foncer son chapeau 1 ils nutilient encore que le coup d'ËLat n'est point de 
l'ordre actuel, et qu'il n'appartient qu'il la monarchie absolue. A dater du 
règne de Louis XIV. où l'ancienne constitution du royaume acheva do pé- 
rir, la couronne,' en cxcrr.anl le pouvoir dielalurial, ne faisait, avant l'an- 
née MH'J, qu'user île la plénitude de sa puissance, li n'y avait pas révolu- 
tion dans l'État par le coup d'Etat, parce qu'eu fait le roi était chef de 
l'année, législateur Miprému, juL_;e el exécuteur de ses propres arrèls; il 
réunissait aux pouvoirs militaire et politique lus attributions de h justice 
civile et criminelle. 



Taul t.Ml donc due l'Elit, apri-sle coup d'Piit, pireoquele roi 
éUitla, cl que loul l'Uiil dans le roi : mail dans In iTV>nnrrliie constitution- 
nelle, Il liberté dp I» peessoel li liberté individuelle entrent dans li ion- 

position de la lui p»hllip:e qui [XUrnnti! ce, hlierlé-, l-erf jiief» iTUimOriNei 

lie peuvent Hrr. de-iiinés ; les l'hamW^. partie inti'RTnntn (tu pouvoir li!- 
[çisliuT, ne peuvent tire nbc 'lie*. I.r roupd'Ktnl, dans un» monarchie con- 
sul uli on no 11 r. Kra il un( . rimluiion; car après re coup d'Klat, qui portcriil 
sir le» individu *. les Inliuinm ei l.s Oinmlnvs, il ne renierait plus que 11 
couronne, laquelle ne représenterait plus, e.imme dans ti monarclile de 
l.eiiis.MV. imit en qui aurait péri. 

Un [endroit- on pnr un coup d'Ëial un mouvement ronlemii dans kalf- 
mil» constitutionnelles. In iliss-'luunn île In Clinmlirc df s députes, l'accrois- 
«pnitnL de li ('lirinilini de» pairs? V,a ne serait pan un roup d'Etal; ce 
serait une mesure qui in' pnr In ira il rien dan- le sens rlu pouvoir absolu. 

Il cal pourtant vrai. Messieurs, que la tyrannie o un moyen d'intervenir 
dans la monarchie représentative: vejrj r.nnmeiit : leslreis pouvoirs pour- 
riienl s'entendre pour détruire lenirs I s libertés; un ministère cnn'pim- 
tiiur conlra ras libertés, dem Chambras vénales el m m un pue», votant loul 
oe que voudrai! ce mini-n're, pliinroralt Indubitablement 11 nation dans 
l'ejdnvnpe. Ou serait erra-» sens le inpl- Jimir c ] ■ ■ iti-|intistno monarchique, 
arisloornliquc et riénincralirpie. Alors la gouveniemi ni représentatif de- 
vicndraiil.iphisfiiriuidiihle machine de servitude qui fut jamais mrertée 

Irais pouvoirs, coll.. ,™liti...i ,jt ,1 utf durée : quelle evplo^ttni rate- 

Voilà pourlant. Messieurs. Ira merise, eu tombent eeui dont l'esprit» 
inspire 1 le préient projet d« loi : ils ravenl la monarchie shsoluc sans ses 
illusions; le despotisme militaire tans *a gloire; li monarchie représenla- 
liw uni sw libertés. HspéreiF ipie. |«,nr lu MÏreié du royaume, le pouvoir 
ne sera jamais remis entré de pareille* mrl i n! .. .«i cru Insensés essayaient 
seulement dn laver l'impilt dans un île leurs Irai* Marnes, le premier 
llamprten qui se rrnimil In drnit de refuser coi iinjidt mettrait le feu nu* 

Fji vnin on a'irrlle conlre les développemenla de l'intelliRenre humaine. 
IjM idoea, qui flnlont QiilTr-fci?. un momemenl dr Tospril liors de In sphère 
ppulain\ sont devemiradrai nieras soe^ 

«ilierc des eouvcrnemcnlfl. Tel r>-l le mnlirde la rf satanée, que l'un triiuvc 
lorsqu'on veut niijmi ut' hui repnirsser les rd/'es. N' iu~ pommr^ arriv^aa VhgO 

rte la ratfwi palitii/ur eelii. r.ii- '[irr-ni-e le remhni que la rni'oi! mol'»!» 

t'prouvi lorspie JésiiH-Cliri« appnrta celle-ci si tria terre avec la loi divine. 
Tuiil ce qui rcale rlc la vieille w.ri'éti ; p.iliiique e,| en amies eenlie lu raison 



es qui (ont le monde selon leurs mœurs, et non 
reur des lellres : craigpunl-ils d'èlre dt'iiencés 
Et une véritable terreur panique : pourquoi avoir 



lui est-il l'ouvrage de l,:iirs ialrruts lie leurs nrejusùs, de leurs souvenirs, 
do leurs mœursï K'ont-ils fait que céder à des influences étrangères? Out- 
ils été trompé* par le brait que l'on a fait autour d'eus, bruit qu'ils auraient 
pris pour les réclamai i::ii- (!r la l-ni'ir.- ? n ■ >i 1 1 — i ] h >irrij)N!?iienl clicrrlié que 
la sûreté de leurs places? Tout ca que nous savons, c'est que le projet de 
loi est dev'iint nous. Il «tait difficile uV r.-ndre palpable aui générations 
présentes ce songe du pïsa'. Kn évoquant relie id.'.; merle, il fallait l'enve- 
lopper de quelque cii.)-'j il'j maiixrl, utir. uu'i.le |iùl nous apparaître : on 
l'a donc revêtue d'uni; loi; eu ?. pourvu ce. rnps de ; organes propres h 
estculer tout le mal qui' l'cppril p-nsiil. M e=.' ;ésnl|r de celte création on 
ne sait quel fantôme : ces! l'ijrni'r.iiii <•■ [>■;;-■ ■:!! ili'V dan? toute sa laideur, 
rovonanlau combat emuV lnsinriiit-ivs, pour fair.- n'-l rng rider les sociétés, 
pour las refouler dans la nuit de- kuir .■■ n dm- l'empire des ténèbres. 

Hais cette ignorance, Messieurs, a compté trop t&t sur la victoire. Elle 
ts vous rencontrer sur son chemin, et Co n'est pas chose facile pour elle 
que de subjuguer tant d'esprits éclairas. 

Messieurs, c'trf peut-i-tre ici mou dernier combat pour des libertés que 
j'ai proclamées dans ma jeunesse comme dans les derniers jours de ma vie. 
J'ai soutenu vingt fois devant vous fc celte tribune les mûmes doctrines. Le 
peu de temps que j'ai passé au pouvoir n'a point ébranla ma croyance; on 
n'esl point venu vous demander, pour favoriser 1rs victoires do M. lo dau- 
phin pendant la dangereuse gu 'ire d'Espagne, le sacrifice qu'on sollicite 
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nui» on n'en nul pH j.f la pnino. Aujourd'hui, tout est b détou- 
nrti loprm/tiUjuIrCvélë. 

Non. IkMiciin, on ne veut .. .ml de la Charte lorsqu'un prétend violer 

déchirant lotis leBïoiles, les partisans du projet de loi ont monlrfl le fond de 
leur pensée; lia n'uni fail aucun mystère do leur opinion. Coite certilude 
i,L-ijui--t do ro.visloiice d'un parti qui a linm.-ur d.. I\iuvr,.gi: d' 1 Louis S VIII; 
d'un [>arli qui. d'un nioiinriil à l'anir.-. j . ■ -i j L hiin; ilnisinn au point d'en- 
Ircprendre lout conti-e no~ lilioru--; telle ,-, ■ i (itirtlL-. dis-je, aitrisle profon- 
dément les homme* dévoués su monarque cl à la monarchie. 

l^cs désaveu! ne raisiiiviuni personne, Lu vain on voudra faire passer 
pour le cri dos inlcrel* priais 1" m di. rr[-r.jb.Ll qui sYst (iJcvo contre le 
projet ilo lui, d'un bsut do la Liiwee i l'autre. 

Ou il faut eomplor l.i Uiirlo i>our ri-:i, le jjin.y.rti.'tiion! iqirosiiil Jiif 

comme non avenu», o.i il fanf rnaiuii-i,ir la î.ti.-rlo do la presse; sanielle il 
n'y a plus rien qu'une moquerie politique. 

Combien do k-mijs lu il.u.-t s pourraient-elles aller delà sorteï Touljuita 
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ta temps que la corruption met \ se dissoudre, et la violent a se briser. 

La légitimité, ainsi que la religion, est toute-puissante ; elle peut, do 
même que la religion, tout braver dans la monarchie constitutionnelle; 
mais avec ses conditions nécessaires, c'est-à-dire avec les autres légitimi- 
tés, et au premier rang de celles-ci se trouve la liberté de la presse. 

Sous lu république, sons l'empire, nurait-on pu vendre publiquement 
dans les rues les bustes de Louis XVIII et celui de son héritier, comme on 
vend au milieu de nous, sans dommage pour la race royale, le portrait de 
Buonaparte et do «m lil>? i\on .-ans doute : les deui usurpations auraient 
péri. Pour se me tire à l'abri, elles tuaient les distributeurs de tout ce qui 
rappelait le pouvoir légitime ; elles égorgeaient ou déportaient les écrivains 
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rigne des dent IL- de < '.J r n t] . f". I,e jeune homu 
jourd'hui s'établir en France, qu'il m- serait qu'un triomphe de plus pour le 
trône légitime, qu'une preuve de pins de la force du droit dans la cou- 
ronne, el de la magnanimité dans le souverain. 

Mais il en serait tout autrement si vous violiez les conditions naturelles 
do ta monarchie représentative. Détruise! In liberté de la presse, faites que 
des défenseurs indépendants ne puissent plaider la cause de la légitimité, 
qu'ils ne puissent Mirieiller, dénoncer par l'opinion publique les nia- 
ntetivres des partis; alors les conseillers malhabiles do la légitimité se 
trouvent dans une condition de soupe™, de Kraruue, de faiblesse, pareille 
Ji celle des conseillers de i'u-urpaiiiTi. Mu ministre qui croirait avoir besoin 
de silence, qui semblerait avoir des raisons de cacher la légitimité, recon- 
nu: i ni il la nature de cette puissance. 

Une gloire immense, ries malheurs presque aussi grands qno cette 
gloire, le bien rendu pour le mul , vuilà ce q.i'oflVe l'hisloirc de notre fii.- 
raille royale : eleelte triple Iéyitii::it.'- iiuurrr.il rl:e Iroublée par quelques 
misérables pamphlets qui n'atteindraient pas même les cïistences les plus 
obscures! 

11 y a une France admirable en pru.-pLTilé et en eJoirc avec nos institu- 
tions. Il y a une France p>ine de > renié!'?, piï\rrile nos institutions. 

Pour arriver k la première, il suffit de suivre le mouvement naturel de 
l'esprit de la Charte; chose d'autant plus facile aujourd'hui que toutes les 
préventions personnelles onldisparu, que toutes les capacités, dans quelque 
opinion qu'elles nient été placées, se réunissent dans des principes com- 

Puur arriver h la seconde France, 6, la France troublée, il faut apporter 
chaque aimée des mesures en opposition aui mu.urs, ans intérêts, ato li- 
bertés du pays. Aprfo a'étre remlu Ik-ii inalbeuiem soi-même par des el- 
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forts i[ dùraisonnaliks, on Hâterait tunl, i l l imprudents |HTnioloura d'un 
bpléme lunostu ainèvcrsienl leurs jours danfi do doulourcui, mats d'inu- 
tiles regrets. 

il me «finl'li-, M-'-;i' iir.-, i.tiIomiIiv ivlre iï-[>n!i?a : ■ I.e roi, medirot- 
vons, n'est-il [ us U pour nous sauver, u jamais quelque danger menaçait 

li Francef l-n Charte frirait que lo «ouverniu re-ilerait encore. On re- 
Irotivcrait ru lui non ion* lis |K>uv<iiri r ne dana !■ nionnrehie absolus, 

mail quelque cl niai ilo mioin cl de ('lus, iuulo» les liliertéa. • 

Je lésais, un prou c i-i-liuif n\ n'a \ -;i*e» vain jurd do maintenir l'œuvre 
do ton ouRUfi" frère; il aurait bi'-hi -i [nuii quii'i nque oaersil y porter 1» 
nu in. Mais s'il f rl facile à ce monarque, modelé de loyauté, do Ihndina 
fl dïiatmeur, 6'il lui est facile de ralmrr les orages, j'aimo cneora mieux 
qu'il *iio en paii, heu mm du Uinheur qu'il domw a ses peuples, dans la 
renie il pure cl wri'iin- oii sont royales vertus. 

lin donnant mo» vole conlre la loi eu Reniirsl, je ne renoues point au 
droit d'eu romli itiio et d'en di-iaiw 1rs arl iules, puisqu'il (nul en venir à 
celte Inlnetdalilr ili-.-u-.-inn. Je vule à [.ri-.-e.nl ivuilre l'cnsemLila d'un projet 
de loi qui met la religion i u ju-ril, parce qu'il fait calomnier et-tte n-ligun; 
je vote contre un pmj't de lui de-irurlenr dis lumières, et nttentaioiro atu 
droilï do rintu!liB'irii. , i- li'irnnim: ; je voir contre, un projet de loi qui proscril 
lj plus prericiise if iik» liln i lès ; je mie cou In; un projet de Ini qui, en al- 
I ai I liant l'oimaited'ini léiiéralile mitcur do la I liarlo, i l lirnnl« lo trône de» 
Bourbons. Si j'avais nulle \olrs à d;..i mer rentre re projet impie, je les don- 
nerais tous, croyant i-m|'l;r 1 u prewi- r ilv nu;? iluvuir.-, un vers la civilisation, 
la religion et la Icgilimilo, 
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AVF.timsEHF.NT. 

LonquVn util !• remiH* mil tin «u bnwniaHiir, Je ne ni'allenrialt sn>m » recoin- 
uimrcr io/itins ipriii l:i iii'-ni- ii.ilé.iin|iji',sc.i]!, iiiiu mitre feraient iiitIp moyen iluue 
autre prriie, Lr> linnuan [j. c niitiitoni il,,., a,« n..ii Unuknt. (ctuaiomul, 
Il liberté* penser (lll'iîeiiie : Ils iln.-n ibm r, TO ,-iii„j, cuiwnu mol, djni 11 ûlsgjite 
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fldovaBl unis a nlandonnsT Icars doctrines. Il (iDImeniB que I» linstma qui m'en- 
Vironncnl se soient rieinlii.- --.ii- ]in-.i[in' j i'ini- iiiii-.i-.rr.' , rar ils suullenutuil que 

!,enr mémoire CEI n ..ri ' : : ■ i-' ii |i B ' pillions traita nul prononrées, les 
articles qu'ils nui Ccrils coatre un autre minière et pour It liberté de la nresw.lls 
seraient Dliligo! découvrait qu'il, élaienl an moins, en im el 1815, les sons-chef!*! 
Il licence. » 

D'une luire pari, mes anciens aiivcrîiiref : i revenus ou [nincinc do la liberté Je 

la presse; Ils se ™i nti-r -s dp iw.i - ci-lie iiish-Im- (--i naiurene; relie de mes rte. 

mior.i romruitnnn.i <■■<: ivnlr,- r.olnio. r,niV.it sr Mit :rloirc n.ir liisase même du BOU- 




LES AMIS DR LA LIBERTÉ DE LA PRESSE. 



J'oi public!, Ic 30 du tnob dernier, une broeburo intitulée i Du Rétablie 
liment de h Cetltttre nu UjuÛI 18ST7. 

l)aiisrAverlk=i'iii''iil rim. Il- 1 1 ;:>.■[ 1 1 1 1- o dit lit cepaïsngc i r La presse nort 
[H'riediqiiG doit venir un arum- de In prisse p^riedi(|ne ! des écrivains 
ciiuragrux ffl miil ns-neif'* pntu- ilutinc-r ni e puile il" lircidiures. On cumule 
parmi eu» des pairs, des de|ulé-. d"H magislriils. Tout fera dit; aucune 
vérité ne reslcra cacfhie. Si cerinins henimês ne se lassent point lie nous 
opprimer, d'aulres ne te fatigueront pas rie les combattre. > 

En effet, une société d'ImmimM du Lien , également altacltés fi lareli- 

<le la première de nus libertés. 

Les brochures qn'i'.s vint publier H"r. m t répandues t/mtith Paris et dans 
le* dé par Lot ueut : : fiinfi oiru= n'ii'.ipjiit pas besoin lï être annoncées pour être 
connues. Le public apprendra par elles et les vérités que la censure enleva 



aui feuilles indépendances, et les mens mires qu'elle laisse dam les jour- 
naux ministériels. 

Les amis de in libellé rie I» presse plai eut leurs ouvrages sous la sauve- 
garde et souslacensuie des tribun;, u*. [i-'lxm- riiuiens, des s.ijels Hdèles, 

cenec, qui difiitnl U pai.v 1-1 j> i: le ci ii\ Ire, ii'i.nl rien i redouterdes lois. 
Les uns signeront leur.s rail.', le.- autres gardèrent l'anonyme. Taire ton 
nom, ce n'rsl pus le cacher. 

Tel esl le plan rtnnl b-» ami- ni ■ ■ ! t. liberté de la presse commencent l'exé- 
culiou clés ce miinieiil même. Ou ne petit i.'eiiipédun' de reproduire une ré- 
flexion devenue vulgaire : après cinq cuis de pleine et entière jouissance do 
!n liberté de In presse, il e>i Iristc d'être revenu aux moyens de défense 
employés dans les preinii rs leniji? de la n ■flaur.il in n : le pas rétrograde 
est effrayant. IJuaiidun marelle à reculons, il est diflicile d'éviter les pré- 
cipices. 



MARCHE ET EFFETS DE LA CENSURE. 



L'écrit déjà cité pins bant élan! le premier, dnns l'ordre des dates, de 
tous ceu.v cjui ont été pub'iés jii.-cjci'.i ce jour sur f ordonnance du H juin, 
c'est de cet écrit c|u'il faut parlir [mur 1:011 1 J j 1 1 1 1 - 1 - t'hi-inire de In censure. 

On a vu que des uralilaiimi. avaient éle fa îles a 111 jiiiirnîin, que ces jour- 
naux avalent élé obligés de rejoindre les ;ro:iç - des articles coupés, sous 

peine d'élre eiposéi a toutes séries de vendons. Le Journal dci Létal! 
ayant eu l'audace rte laisser datif sa feuille 1111 ilane accusateur, on lo priva 
le lendemain cle l'honneur du iv'.w, Je m«sii.'i-« qu'il sir trouva dans la né- 
cessité ou de paraître avec un nouveau blanc, ou de ne pas paraître du tout, 
ou de paraître mm censuré, n- qui .'nir.cinnii h siispcinsio» provisoire. La 
France ûWffouW était dans lin cm semblable; on lui déniait aussi le bail- 
Ion, on lui rofusail l'amnistie de la censure, .m la niellai! Iiors la loi, pour 
avoir occasion delà punir comme un,' esclave révoltée. M. l'agés, dansuno 
faire adressée il M. Lotirdoitcii , fait connaître de hideux détails après les- 
quels il ajoute : 

. M. Deliége déclara i M. Marin , directeur de la France diriiiemw, 
qu'on ne voulait pas de Mme* ; que le Constitutionnel, le Journal da Vê- 
ioli, que tans les journaui déféraient h celte volonté , el que la Franrt 
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rnenl les épreuves, eliaque j^uir i;i i vc lées ,'i il.ux lieures a) n i- midi, sont 
iliaque jmir ceux ;i'i-s a uiiiini!. sans nppv.mal : ■ r ! e t't finis rejet. 

i Jevis alors que tous les joiirnain s'ctiirnt Nus-sO ptviuli-u an traquenard 
de la police ; et il importait, non certes à la prespérilé de notre journal , 
maisà la dignité de l'opposition, mais aux liberté; nulilijiue:. qu'une feuille 
protestât centre ces violences illégales, conîi-i: ce> pn'ec; pjw.-iers ; qu'elle 
parût telle qu'elle était miu.lée par vous, cl que cliaifiu; lecteur ]>ûl se dire : • j 

La censure a passé par 1.1. 

■ Or, si vous él es de mauvais censeurs puur les nulivs j-.nn-ri:uiï, pour 
nous vous no voulei pas être censeurs, et il fini: line l'ai lim ite vmn force k 
remplir vos devoirs ou im neiis ivnde. noire liberté. 

• Or, votre inertie s'oppose à ce que !a h'ram-f (iin'Htmir puisse pa- 
raître; elle est om; un alt'Til.il ii lu [impriété. une \éié.-.ii|e spoliation; cl 
ce genre de coiiiisçaimu, ce vni véritable, mm p..-ut être sam lidjuié par une 
ordonnance. ■ 

Constanlmuple a-t-il donc d'administration plus despotique que celle de 
la censure, de muets plus arbitraires que les censeur;'.' Ces messieurs vous 
tuent en vous appliquant la lui ; il; vous tuent encore mieux en »e vous l'ap- 
pliquant pas. Si vous prétende! les poursuivra devant les tribunaux, il faut 
en obtenir la permission de r.'iuwrili' supérieure administrai ive., ou les huis- 
siers refusent de porter vos assignations '. Si, de son côté, l'autorité supé- 
rieure suspend pi m isuirement vuin- fi-niPir, et vous fuit cLle-irL"ine un pro- 
cès, plusieurs mois s'éeouleul avant que vous puissiez être jugé; voira 
journal est perdu. Voila la douce censure, l'équitable censure, la libérale 
censure, la constitutionnelle censure, la censure qui a produit la véritable 
liberté de la presse 1 i 

Lorsque la censure fut établie, en 181 4 et dans les années suivantes, il 
y avait une sorte d'excuse à cette dérogation de la loi fondamentale : les 

sidérablefl, des articles indiscrets pnuvaient blesser ces étrangers. Dans 
l'intérimn' du re jaunie, la iieille France et la Fiance nouvelle se trouvaient 
en présence pour la première f.ii-, et elles avaient de - combles (. régler; les 
partis élaient animés; les passions, exaltées par l'aventure des Cent- Jours; 
des conspirations éclataient de toutes parla ; on pouv ait craindre que lapa- 
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relu, si loligleuips l'iMiliMinn pu' lu d.'spolisme de. Ituonapnrie, no fit cJplo- 
i-insi i?n m; (V'g.iKiTiiil tout h coup. 

11 élait pu-sil.lè ciiton- que. sous dus iii>lrtiitioii!i nouvelles daiiL on in;no- 
r.iil le mécanisme, on abusât d'abord do la prespo; a pninc eavait-on ne 
que. c'était que lu l.linr ic. Il luul nvioc rc m 1 1 h» ju-lêe aui ministres de celle 
iVxiue : en prenant <!■-> M îm i!= cnnlro In lici'iiro, ils ee soumirent à 

h liberté du l'ii|iiiiiini. [iiii-in'il-i mj idiiï-iT'iil. el peut-être Irup lût, devanl 
la puissance do celle libellé : l 'i'Liii un lii.ueu:i".e rjnc, (loirs leur sincérité. 
Ils rjfliafeiit auprin^llO viluj île la Qiarie. 

Knlin, lorsque cul le (liiai ;■■ fui rlon i ,," >■ . cil,, déclora par son article H que 
1rs t'raimih ont k tirai! iU- j\<iUi,-r rl n'r j.nc imprimer leurs opinions, en 
le conformant im.r fai\ i/ni thiifnt réprimer les iihun ih la lilierlt iIp in 
preste. Or, eus lois n"é1ii''ul pas faiks. Iji censure, îi bii|u>_'lle les Français 
étaient façonnés, el qui élnil lu ili-nii -.'emnion. f.il | m.", i Mireille Ni mainte- 
nue. On ne pa=;ail dniu \a: du la lilu il."- cl'' l;i pris.c ,î la censure, on ros- 
Uit comme on élail; on ne dùlru.-oil pris nu droit truquis, rm ajournait 
seulement un Uroil snvonlé. Il u\ avait pas r-ecousse dons les esprits, chan- 
gcmeid, révolution dans la légi-latinu : on punuiit se plaindre qu'une pro- 
messe n'élail pas rruipli'-. mais un ne pouuaii pas dire qu'un bienfait élait 
i cLji i-, en viololio-n de la loi jurée. 

Aujourd'hui, esi.-ti -l-il une seule du- raisons qui scrvirenl nu maintien 
de la censure dans lus piuiniéi.'s un nées de U lest.-.uriitinn? Tmiles les bis 
de reprusi-inn sont ruirei. 1 Inl .i- iu-s ô la libniu d.' In presse, lamilia.risés 
mémo avec ses écaris, nous oy.uis tmiiù. du tus pi-iucini * f ous Ions les rap- 
ports et dans toulrs ii f l'onnu.;; n .i;- -::on n;u=:=r.i i; su; affinités avec le gou- 
vernement représentai); ; luu; .-.avoii.- rpi'ulie t:.l lu pris el la consola lion de 
tous les sacrifices; nous savons qucxcrplù l'IiuouHrr. elle remplarn toot 
eta un peupla : omis PÛteT à préseol, o'esl nous enlever Wlfl possession 
prescrile, o'esl arrélur viole ru muni lu cours du nos idées, le mouvement de 
nos mœurs. La censure a olluoiuol vieilli pour nous, qu'elle esl en clîel une 
loi caduque, ressuseilée du double despotisme féodal et impérial : olle * 
quelque cliose de risiblu, cumme lun divii 1 .- du i/w t„,,/i- et de remuage, e* 
d'(j'li"ox uuni'iiu i uppie?:-i:in militaire, 

lin règne a déjà, fini, un régne a commencé sous l'empire lie la (lhartB; 
lies ^-l'eratioiis enliù.rus se sent fnniiéus sous cet empire. Lalilierlé delà 
presse a glorieusement titmwi une guerru éttMfèf« H une crise tic finan- 
ces ; I» paii rtfine au deliurs et au dedans du \ntw. Il y a si peu du pré- 
Inlo ajiparunl a Ja censor' 1 . qu'on , -, h o rr- -lu >u pj n isf-r de* desseins a ses 
[(luluiirsuldethurchci dans l'iivuuii ri- qu'ori nu Iruuve |ias dawle préscnl. 

uuus nous soi nmis oppuru': riiùmca cu[ie pn iuiére «'usure. 11 n'y a jamais. 
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idenl pas les choses ditjnes, ne ca 
intérêts du ciel. Aucun doute que 
il no l'ailla la défendre h iout ri 
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pour punir les oulrtiges au mile; lu.- peiu.-s -i.nt séiï'ivs; sïlltsa n'uni jainais 
manqué d'être appliquevi i[u»nd le délit a été prouvé, Cette manière du 
toujours raisonner comme s'il u'e\i.;ail [a- ik justiee, cuitimo s'il n'y avait 
pis île. magistrats, ranima si l'un n'avait d'autre fldeLise que l'arbitraire, 
mouLrc à. quel point )i rai.ûn est d'-'eiïuiie ehe/ i.os hommes dont nous 
subissons In système. 

En second lieu, si vous ne rlinrhez d défendre que la, religion, votre 

journaux impies; or, die lïappe également luns les genres d'articles et 

Enlin, vous prétende;: H.u'.eair 11 rdi;ri.M; pa: i;i c- -nuire, et vous lui faites 
un tort iirépiralile. il lui ûeeu.-e palihqneninil les cidésiasliqncs 

d'être 11 première rans; de la pel le île ntilee 1 1 ai ■ c 1 1 i ."" re lilœrlé ; on les rend 
responsables de luut re qui peut avril er à la (lliarle; mi accumule sur leurs 
l£les des haines d'autant plus dangereiisi-, elles -eniblent appuyées sur 
un fait réel, et non sur des déelamatiuiis ■.an. et. Ou' est-ce que quelques 
articles de journaux qui n'ullai' et pini.! au :''."i(l île la question, quelques 
mots sur les missionnaire, d. sur le... ji'-.-u il aain és d'une iccuEation, ca- 
lomnieuse sans dente, mai. généi aicLnenl ei ae, laquelle représente le clergé 
catholique connue inmmpalible ai eu l'e\iflence d'un gouvernement consti- 
tutionnel î Voilai pourtant nu votre censure a amené les choses. Vous voua 
réjouisse!, parce que rien n'éclate encore; attendez : les générations vont 
vile. Souvenez-vous que si jamais les autels étaient brises do nouveau, les 
onneinis des liber tés publiques seraient les véritables auteurs do la cata- 

I.a plus Haute des folies [morde, lien en -s ai euglés serait de soutenir que 
la religion catholique . depte une tnnue île geincrnoineul plutôt qu'una 
autre, qu'elle s'oppose i<.M vérités tle la ;uicnie et au.v progrès de l'esprit 
humain, lorsqu'elle est au contraire l'ordre universel, la raisev. par c.iccl- 





ligion catholique en la ^.'-jiiu-.int de l;i ,+>cié1é, telle que le temps l'anindi- 



Ira et en I ironisa puis- ance. En 
:, lui calomnies du présent! 
le Salvandy, qui vient de parallre, nous lisons 

Ben régime, élevées on sait par qui et com- 
t les prêtres, tué Louis XVI, tué Marie- Antoî- 
, tué... Ce siècle a été une longue orgie com- 



iléfic cl d'hérédité '. » 
de In première censure eut des 
pricicusc et moins rude que l'ad- 



\ celte époque aus-i les Wuun- cl le-, imiit. ékiienl peimis; les jounia- 

dans les endroits su | uni m- y : le isuliii- due rte lln-Mieu avait trop de fran- 
clnse pour souffrir qui; ia censure employât les moyens haineux et faux, 
\i:-.|.'iilsc.l hyiwiil' - dui;l eilc se.-crt aujourd'hui. 

Plus tard, lorsque la censure (ut rétablie avec insidle a la magistrature, 
on eut des censeurs secrets de la police, un Nuiut-O/fice d'espions; mais 
lels qu'ils étaient, il? ne lircnt point I;l yucn r nui Mimes, ils ne se Ent- 
rent jamais le droit de dénier la censure, de rcCu-cr leur polit ministère aux 
journaux qui se présentaient de bonue grâce. 11 était réservé il la censure 
libérale du bon M. Tartufe de se porter en moins d'un mois à des excès 
jusqu'ici iuconnus, tout en nous déclarant i/ur 1rs rhul/ali de la censure 
panàstail si peu mcerlumi ans. trait ,mti.t de la liberté île la presse, Çi" 
pour eux le triomphe de celle-ci ne date que de ce jour. 

Aujourd'hui il n'y a que oit censeurs; et la signature d'un seul secrétaire, 
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pris en dehors de leur confrérie, sud?, p'.nr rendra valide la maraude cen- 
soriale. Sur ces six censeurs, deu\-, on le sait, MM. Caîs et Rio, nnl coura- 
geusement donné irn- d.'it'.i.-ion ; un lre:;ièmc. M. l'ouquc!, a siéi;c. dil- 
on, deux ou trois fois ; mais on isirt qu'il Pc relire, après avoir vu et 
entendu sans doute de belles choses. 

Il n'a pas été permis aux journaux d'annoncer la ri nu -acceptation de 
MM. Car* et Rio : ta ieii-ure piu-iTlt un hrimm" peur snn honneur, comme 
on firoscrivait un Romain pmir sa fortune, lîi tout cela s.ms la légitimité! 
sous le rèf;ne de l'honneur et de la vertu! 

Une ordonnance <h r<i, du 4- de re mois, nnuonee que M. de Silanset 
M. Lévéque ont été nommé* eu rmi/ilnmimii île MM. CaTxet Itio. Li cen- 
tre, pour être conséquente, aurait dit biffer l'ordonnance royale, puis- 
qu'elle trahit le secret qu'on voulait garder. Pourquoi ne l'aursit-ello pas 
biffée, cette ordonnance? Dans un article 1 que le bureau de censure a 
laissé sans censure se trouvait l'ordonnance du roi pour la convocation des 
conseils généraux. 

la censure s'arroge aussi ledroit.de supprimer jusqu'aux actesdu gou- 
vernement; elle se permet encore d'altérer les détails judiciaires, comme 
on le verra dans l'instant. 

Remarquons toutefois une chose : te Moniteur annonce bien que MM. do 
Silanset Lévéque ont été nommés eu rem/il-.wiu-itt de MM. Caix et Rio, 
mais il ne dit pas de MM. Caft et Rio démissionnaires ; de sorte que d'après 
le journal officiel on pourrait croire que ces deux honorables professeurs ont 
été destitués. On ne sait ce qu'on doit le plus admirer, ou de la justice que 
se rend la censure en essayant de «cher les sentiments qu'elle inspire, ou 
de l' obstination des mini-tres a. laisser sur lu victime qu'ils ont touchée la 
tache de leurs mains. 

Il a fallu enfin avouer larclraitodo M. de Rroé et de M. Carier; ils ont 
été remplacés par MM. de Rlair et Olivier 5 . M. de Rroé avait, dit-on, mo- 
tivé son refus sur des raisons tirées de la pureté de la magistrature; M. Cu- 
vier a senti que la science séparée de l'estime perd sa tranquillité natu- 
relle : l'élude ne console que du malheur. 

Quant à M. le marquis d'Herbouville, on avait prétendu qu'il (fêtait re- 
lïré; il n'en est rien : nous nous empressons de réparer le tort que ce bruit 
a pu faire au noble pair. 

On a demandé si le conseil de surveillance était rétribué. La pudeur pu- 
blique a répondu négativement. U Calomnie insiste; elle va jusqu'à pré- 
tendre que tel membre de ecconsei: reçoit pur sa place nouvelle un traite- 
ment de 1,500 fr. par mois. Un démenti public sera sans doute donné h la 
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ralnmnie. Eli clfrl. c[in-li|in?s membres du .niiM'il de .«irvcillMice juuiBWiil 
de plusieurs pensions à divers Linr-: il n ul {a* pivliablu qu'il* aient tu 
besoin d' 1 Liinifi-aiix *™irs : Il \ n d';iilkurs lii-» pl.iei's iii le o-lg suffit. 
Dans lu brudiiire qui «.-il -li- | L ili départ j culle-ti, j'ai pruuif que 

Le H février INîi.i, lui a;'pui,r à ijrtt.> Cli.imliro un projet de- loi iclslif 
aux jpiiuiiMiii. I.tf nrlirles "i cl II de il: piujel, ijul devint loi après Ëvuir 



■ le plein d lui 1 d'avoir ton 
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Kh uicnl inulgri' ci- npprirenl- mmi^ne-, In Commis-Jon nommée par 
la Chambre des pairs pwir luire un r:i 1 1| -jrt sur lu projet de loi propossin 
rejet pur et simple tic:-- pi uji-l. le ■":■]■; i leur de lacommk'ion était H. le 

due de Lu Borhcfuui-jiiLlri, , L L li de- ■tuv.-î i.mres dont lions avons 

vu profaner leseeiidiv- Vuici l'imum: ,1 s'cipriiun mu k~ niiiules i> et 6 du 
projcl de lui -, du fond de sin rcreni'il lmr:i-H ; . ses parolea serviront encore 



mais la bien qu'elle voudrait pj-ujsi-.-Uri; n'est qu'illusoire. (Jui puurras'ima- 
ginerqu'uno commission ainsi iorinic passera dss journées entières u rcr 
ravoir et à vérifier les jugement s des eenscus, U l'-cfniicr les plaintes de IrCQtc 
journalistes plaidant pour l'insertion du l'intégrile do leurs articles f Et si 
elle ne se livre pas à ces longs et fastidieux travaux, ellr-jw fera qu'un nom. 
Peut-être pourrait-elle, dans quelques cas, empêcher quelque grande in- 
justice 1 ; peut-être pourrait-elle, parfois, donner quelques conseils géné- 
rauA sur la maniera d'exercer la Censure, Mais le ministère, de son cote, 
n'aurait-il pas son but à remplir, sa tendance à faire prévaloir! Et, disons- 
le franchement, de quel, (ne manière qu'une censure suit organisée, il est tou- 
jours à craindre qu'elle ne soit plus ou moins sous l'influente ministérielle. 

. Co projet do commission est plus qu'illusoire et qu'incomplet, il est 
évidemment inconstitutionnel. J.iî projet de loi lai: intervenir des pairs et 
des députés, pour leur doiiiior une pàrticipjlion active à l'exécution d'une 
loi, et pour leur faire c.u n tr de- f tu: lions au moins moralement rrspon- 
sables. Les Chambres -i.e- naines deuaien! nommer les pairs et les députés; 
elles preadroieiit donc part a l'action du gouvernement quand nos prin- 
cipes constitutionnels s'opposent, dans l'intérêt même du Irons, à la confu- 
sion des pouvoir;. Celte co!.;m:ss:on serait e :ia rLiéc '-le prononcer des peines 
graves, de suspendra des journaux, de les in'.erduc même dans certains 
cas, de prononcer ainsi des jugements correctionnels frappant sur les 
biens el sur les per«>rmis: die distiairaiL ,nnsi lis sujets de l'État de leurs 
juges naturels ; elle est inadmissible " 

Les pairs furent frappés de res liaulcs considérations, el relrajicliûreiit 
du projet de loi les articles li et G. A pins furie raison la noble Chambra se 
fùt-cllc récriée s'il eût été que-iion d'une simple eommissioii de surveillance 
h fa présentation des ministres. 

Le minière n'ùisisia pus : M. le baron l'asquicr déclara . qu'il savait 
[nul ce qu'on pouvait dire sur la cio.don d'une ennuis-ion spéciale pour 
l'exercice et la juritiieliou de la censure ; qu'il ne se dissimulait point la 
force des objections qu'on avait elevé'-s tonne son existence 3 . i Le projet 
de loi fut volé avec le notable amendement qui rejetait les articles ii et U re- 
latifs a. l'établissement d'une commis-ion de censure, et avec un anicnde- 
mentplus notable encore qui i,orna:t ,ï la lin de la -.'..von de I S20 lit durée de 
cette lui. Kncom lu projet amendé ne pa->r:-l-il qu'à la majorité d'une voix. 

Il cet probable, d'après ces dirais, que lu iném^ question a™ agitée à 

' Que n'oblige -Ustte aujinad lioi Ici fuiifelira à 01. ; i;ij r leur lui, à censurer) 1 — 
» Séaiicii [lus pairs, 53 levtier I8M._ ' Sûiarc ik-s pairs. 'IS février Hïl). L'ordon- 
nant qui Tu! [jitu [mur 1 -e t.-i inL. .it .1.: o:ll, 1 . ■ L élit/.i;ïiil (an. <J) un conseil de neuf 
mnï«/™u, pour surveJl.i o-iif rensun- d'un tu diuvc j iei.luiion des |>nir< et 
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l'ouverture de la session prnehainc, et que messieurs les paire, membres du 
Conseil de surveillance, «emnl invite.-- h ne plu- faire partie a l'avenir d'une 
cnmmif ioe de rennirc. Si le* fonriiun.' rie pn'fct nul puni incomrstlïble» 
ave c la dignité de la pairie, à plus f. ■[!.• ndsfin I.- fiiticlions de censeur sont- 
elles une dcVhéance de ci lté riiemtc. I.i n-iN-sse ri'evtraelion peut dormir 
sans fe perdre ; celle de caractère ne peut sommeiller tan! périr. 

Etrange anomalie! dan» la rii>.-ii=»;'-ri riu end.- militaire A la Chambre 
haute, nu a loulu sou sir;, in- 1 - pair- jvnrl.ini 1rs armes a la juridiction dm 
conseil* rie guerre. I ml h ri^nii.'- h I ■ ■ l;i pairie a semhlé respectable I El un 

On a soutenu qu'un conseil de surveillance plari horf dPF attribut ion» de 
la Hier, enmpr.-i' de personne* gravi-* cl d'un rang élevé dan» l'Huit, «ail 
une esp'fc de iiihunal qui lëmi.'^inii (!■■ la nini-idératiiin que l'nn avait 
pour la librrlédi- h pro^e, cl riu ilé-ir •■■-> ras-un-r le.» amis de cette liberté. 

Lcsfuils ont mal repe-idii h r-. tr-- iltvluriiinrt. I.a censure a'c*l ciierceo 
d'une manière intolérable i l runtrc les hiimmcs rl ronlrc le» choses, en 
violation même il'- la lui qui In coii-titnr. D'ailleurs, il es( démontre qu'un 
conseil rie UTrettlancc il- censure est line chose ou iminssible du illusoire. 

[nipos-ililc : p -iir qui' le conseil ri,, mim-illnnee devint rërltemenl une 
mngL-lr.it nre. il [uirlr.nl que li s mepihcs eu fus-ont inamovibles; or. Un 
Irïhun.al itinminili,.-. niiiiire ale-ilu rie l'upininn. serait le , rni tnumain, 
ttiti.niiin-r.-ii! le rai H le peuple; l'arlide ni rie la Charle disparaîtrait ; le* 
ciluverisdi»lrnil»de l-ul s )'-&'~ nalnn-ls, cnmme le remarquait M. le due de 
Iji Huche fmir.uri ri. scrui' ni irnriuiis. sans appel, devant cette fnrmidahlc 
mJEisIrnlurc de l'opinion, qui ne connailrait d'antre amovibililé que. celle 

\j conseil rie MtefluDW KVM une nu toril e" indépendante est donc im- 
posable ; il est illusoire si les un-mbii- eu ainl ammiNes: eeui-ei, exposés 
nui violeurcs et nui i\uc J -es riu | nn>oir. ne sonl plus dans les mains do co 
pouvoir qu'un infiniment n liins-li'ii- 1 . Tnnl ou rien, tn-p outmp peu. tel est 
le conseil de, surveilla née, relui i qu'il r-sl nmovilileou inamovible. 

).es pairs el les députés peuvent-ils être les exécuteurs des lois qu'ils vo- 
lent et surtout des lois d'ncopiic-n? Des membres do la législature ravalés 
su rang de censeurs, eus qui. en jurant la Uiarte. ™t nécessairement 
juré les librrles qu'elle renferme! l'niiiraii-oii concevoir que le magistrat 
qui plaide ou qui ju|;e dans un j 'i-<n-.'-s puur riélli de la presse ilevtni iei-en- 
seur sous les jeui duquel sornicni allérci-s le .11,1/ les pan -les que lui 011 le 
défendeur au r,, if /il priumni i-es lr matin rioiaul le IriliillialT 

A ce propos je rappel le r..i ec qui -V.-t pi--' dan- l'afTaii-e rie II. do Ké- 
ratry. H. Alexis de Jussicu, duus une brochure cciilc d'un Ion ferme, ra- 
conte le fait de la manière suivnnlc: 
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■ Aujourd'hui mime, au moment de livrer cet écrit à l'impression, j'ap- 
prends que la censure vient de supprimer quelques lignes dans la défense 
de M. de kéralry. • Ce sont celles-ci (il s'agissait, du magistral censeur, 
M. de Broc): 

■ Pourquoi m/me ne pas croire qu'à l'exemple d'un savant eéièlire en 
Europe. ■'! • !(■ li'-ti.r Cf.'i.vtn'-'i'M /.ii/i. >-".■!.->:' tl'/u'<fanv . ilmiru L-!iM-isï* 'jijf 
faire taire n'est pas répondre, et qu'attenter aux droits d une nation, c'est 

La censure viole ainsi l'article Ci de la Charte qui dit : «Les débals sont 
publics en matière, criminelle; • et elle viola cet article dans l'intérêt de. ni 
propre cause. Si la censure est bonne cl honorable, pourquoi lanlde pré- 
cautions afin de cailii'i 1 ■:!'!■■ qu-^nn.; Individus u.'it n-fusé des places de cen- 

1-a censure crée une société faclire, substitue la fiction a la réalité. Ii 
magistrature. mainli'nuMl lis lYniieliisr-s liiiliunali-s, acquitle sans blâme et 
sans dépens M. de Kératry ; elle établit par son arrêt qu'il n'y a rien de 
répréliensible, rien de contraire aux lois dans le passage incriminé ; elle 
permet devant elle un din i '.ipp.. îijOJ^t dt principe, une p'aid'ia-i.- nnive vu 
faveur de la liberté de la presse, en réprohalion ries hommes qui oui asservi 
celto liberté. 

Supposeî à présent que le possa.r-c dénoncé, que la plaidoirie de H. de 
Kéralry cl do son di'uni^ui- l'ussnit <l<: simples rirl ides envoyés par h Caur- 
rier français h la censure; la ci-u..m'i: en lais-or/iit-ellu p:issor doux lignes? 

des juges, iiiarmiiibirs, assis sur lr.- flt-ur.s de lis. en présence du public as- 
semblé ; ou par dos h-o-lhi-; amovibles, assis sur cscabclles do M. de 
Corbière, dans un ait. Hoir <..ù l'o:i as-.irumtï à huis dos l'opinion 'î 

Au reste, il parai I éddn t :|i:c six censeurs ne peuvent sullire à l'exécu- 
tion de lanlde journaux : aiis.-i ilotme-l-on pour certain qu'au-dessous de 
ces hommes se Irouwnt au ju-il de .'i-ctielle des aides d'office. Si ces laits 
seul exacts, ikius aui^'ii^à la fuis :n censure publique el la censure secrète: 
on m' peut réunir plus d'éclat à plus de modcslie. 

i.e? poids et les mesures varient selon les journaux et selon l'humeur de 
messieurs de la censure. Ainsi te Journal îles Débats a vu mutiler un article 
qui proposait M. Di-lahl aux éliiteuis ■!' A ii^nuli-uic , et il adle permis au 

1 La censura vient il,! cumnirlirt un.' couvrit.; |,TiAiiii,i[n'n .lu score do mile dont 
nous nous plji(rn(ins en ce mwnonl nietne. U c<".iri(wioia!! et II Courrier étalent 

cause d'un dorns |our:i.Y]\ .li'-d-inlui- |.ar M. Pu[iin. Si.ii plaiilnjcr Jivi'liil mus 
1rs mit.u's La rcii-iir-.-j If rvu-o:-. n'a y..v |>.jniil; . mi cii' mu j.j'jnunx Inli'ri's-i'.s, il,! 
publier la difenss de leur ivonl. La censure n« lienl aucun temple de la Charte ; 
mais la Charte [ers bientôt raison de la wnsore. 
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CoMtihUinnnel de Nhut il'nlTrir M. Oiniivelin mu mfniii Secteurs : 
(iclilerine bcid-à | n'n- ln r. Los aiwnls du primoir veulent avoir quelque 
dios! 6 dire Ji la tribune ■■■■ fmirur il iti (ii.'fcii-e rte l™r neMHire; ib per- 

uielii.'nl en certain? ta.* un jk u uY IjIhtiO, aiin .le ni r plui Fiircmentun jour 
In liberté. Quelques plirara lolénVs si»! itrs arguments ministériels en li- 
senre, El non des funchiMW he-f-'e» an pttNir. I.liiiml on aura olilram la 
conjure pour un r|oarl dB siècle nu pnur un do mi -siècle, on ne 1er» pis tant 
■li' hiii iplirni ut-, il l'on rn--iTti. ni l,i niii^liOro. 

I (uurci isrrrnci i < !■■< jminnin miii^N'iiel- ni naifs; au lieu do difaimuti r 



ïuyiri, 11011» disenl-ils. (■ I j'ninial ciiniii de- na"»Ri * des jnurnam anglais 

|Hirbnl des fèïij d'ium'e- \ Il M. II. |.mh ot l.i icr, ili!|iiilé* dis l'oppo- 

/.r Mmiiitiir r[ |i -jnurn,iii\ [iri'-fn'iiiiv- relaient pn mêmes jutiila- 
limis : nnuii pnmaj» Otro ->'ir-i qu'un iii'iis i-rn-Men mot pnur mol d la Iri- 
liniie Ir-a rai-nnnniji nif ili-* !'■■' r1i[ii'inl:i : rj. On uura beau dire que les 

:.l oolhmv; li-nr |in,li-l.ili r.i la i i.iiIit fin. l'iitnlilL' une pitUïe de 



liberté,, niais rai'liuii, liiru un* ninins. de pour qu'on ne voie les petils an- 
neaux des Kcndnrmiï. Les i i i ji : i fi.-.- i\- jeux th: l.i rorinuro nous distribueront 
des couronnes, et les l'iiMjan> d.- la ;>,Jni- , <■ irct-tiriL min victoires. 

En |jolitiquc estiVie-iire, la censure nf imip fait cminnllri! que ce qui con- 
vient ii l'auluritL 1 : elle iw pennei pa. mii Uini ipj l'un Induise les articles 
des galettes ajqdaipes, niii-lle e-.-L iraii.;.! iwinuie elle lo mérite, niais avec 
des outrages à nuire patrie. Mnii=lri-s , n-ndci-i.niii compte rte l'iioi ijiriir 
français! 

Que ila l>""-e |n'iijilii|ue jiuur uiganu liùreths J*a|iif ûun t les 

juiiniaïui ininiflétiels. qui nui? uVufe (>nt leur fraiic-uarivr : A la vt'rilf il* 



sont réduila à, doux ; car le mi matérialisme c?t une fièvre jtone dont meu- 
rent tour a. tour les j^ehcs qai en sent at'aquées. Ces deux journaux don- 
nent à leurs moi très des ébe. es qui doivent I..- embarrasser. Dernièrement 
un niiiii.*li'[! n'étail rien moins que Fabitii Cimcltilor, à l'àmo ardonto, à lu 
décision froide, se préparant il fondre du haut de la montagne sur les sol- 
dats d' A nnihal. 

Commo il n'était question dans tout cela que de finances, on se de- 
mandait si la montagne était i'b.lel Kholi ; la Bourse, le Capitule ; la rue 
^re-Ilamc-dcs-Victoircs, le champ de bataille, et qui'hpso. banquier, 
le général caithaginuis. De ierribics d<'-!is que iier?umie n'accepte, des mo- 
nologues i|ue personne ne lit, sont cuiisignés le malin d;ms une dps gaieltrs 
de l'autorité, el répétés le soir pur l'aiiire. On n'oserait peut-être pas avouer 
les principaui écrivains du ce.? geïetle?. jadis rédacleurs des Carrespan- 
ttattecs jiriiws où le pi iii;:'.', aujiuini juii lui, était choque jour insulté. Voila 
les ?ou(i[!iis du ■.l'ûuc, les interprètes (le- de-clrincs du ministère I 

En politique intérieure., la censure interdit ce qui blesserait les projeta 
ci les intérêts de sa coterie, lille .-èpare les citoyens des lois, les rend étran- 
gers à leur gouvernement, les priie de l'instruction nécessaire à l'exercice 
de leurs droits, devient une espe.ee de rtnilîe uni empêche le jeu do la ma- 
chine, ou plutôt [fui ae laisse tuurii.T que les rouages du pouvoir. 

Les censeurs, si dangereux, comme on le voit, en politique, deviennent 
dos critiques en litlérature : ils or.t leurs, tôleries, leurs haines, leurs amours; 
ils coupent et trancherii à leur j, r iv, permet; c;it on redisent d'annoncer les 
nouveaux et les anciens émis, ullacenl certains 110111-, Liflcnt les clogea de 
certains ouvrages : ils interdiraient le feu et l'eau i. Racine, et accorde- 
raient la droit de cité à Cetin. Peut-on cadrer autre chose, lorsqu'on 
donne à la médiocrité tout pouvoir sur le génie ; à l'obscurité, taule auto- 
rité sur la gloire 'J Si vou.i introduisiez l'envie et la sottise dans le temple de 
la lien 01 11 tuée, n'en briserai;-. l-eiles pas lesslatuesï 

Les nouveaux censeurs eiiipruntent à l'aduiiui-tialiun supérieure l'urba- 
nité qui la distingue. Les jouriMut, pnli:iqnes n'ont i[u'une heure (de sept» 
huit heures du soir] pour .Vue marqii'w et tiiueltes. Avant sept heures il n'y 
a personne au bureau ; après huit heures un n'admet plue rien à la censure 
du jour : c'est le cercle de l'epilius peur l'opinion. 11 me semble pourtant 
que des commis à ti,tuin franc, uc Rages poui-raicnt traiw un peu plus po- 
liment le publie qui le.-pa>c, à la vérité bien realaié lui. Des leuiHes pé- 
riodique, dont le tirage e?t ron?idérablc, .-ml cruellement embarrassées 
lorsqu'on n'a qu'un moment |.wr remanier une composition mutilée. La 
haine de l' intelligence humaine et le mépris de? lettrée se devraient mieux 
masquer. 

On raconte que de? fiacre, et cVs gendarme.-; viennent tous les Boirs citer- 
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cher les ccnse.urs et les reconduisent chez eux : on pense ([lie les gendarmes 
sont Ik en guise de gardes d'honneur '. • 

Une partie des travail* 1k lu ivn>urc a lieu après If coucher du soleil; il 
y & des ouvrages i|ui ne m l'ont que île nuit. t^ela se passe pourtant nsseï 

loin de M. le ministre' il' l'inii-rieui pour que son sommeil n'en soit point 

troublé. 

Voyons maiiilenaiii dans ip:i'l «"■ tji 1 l.i pr.'--e périodique demeure lorsque 
les contours, ayant aeheïé luur liejnpie, uni 11 nt do laisser passer leur 

lin étranger a quitté la iTiinee depuis une viiiLtlainc de jour*; par un 
liasird quelconque il a i 1 1 u [-■.'■ l'imposition ijf la eensurc, et il est rov '«1 

A son départ de i ■ r.-i t . ■ ejpiiale, il avaii lu dans les feuilles indépendanlcs 
des articles politiques et liuéraires sur le- snjel.- le- plus dignes d'occuper 
l'esprit humain. Aceontuiné il ce niuiii-.'niF'u! de la pensée qui annonce les 
progrùs d'un peuple dans la carrière de la raison et de la liberté, il de- 
mande lus joiu-nain du malin, il les ouvre avec emj 'ressèment ; il court a 
ce que les Anglais appelant le !--ivlm<] uriklr. L'article principal. Il voit 
écrit en grosses lellres, dans uue fenill". rc. titre : l,A 11 111 ll'E ; une autre 
feuille contient une annonce île rl-irii prr<ln; une troisième parle d'une 

schie de Uobhlie ou d' ; iliwse île linges ; une quatrième raconte la 

pOche d'un AMnW eslnryeon. 

Notre voyageur cherche en vain dons les matières litlÊruireu les noms 
qu'il avait coutume d'y trouver ; les ouvrages imponlanl» dont on (tri don- 
nait l'analyse ; tout a disparu. Il se lïolle l''s yeux; il ne sai! s'il rêve; il se 
demande si la France n'a pas h- 1 . : frappé' ion! K coup d'une paralysie à lu 
suile do laquelle elle;. mil 1...niljée en enfance. Il ne se peut figurer que ee 
soit lù la nation qu'il avait laissée -i saine, si grande, si spirituelle, et qu'il 
retrouve si cacochyme, ai petite, si idiote. 

Telle est pourtant, dans l'exacte vérité, la dégradation suhile où nous a 
plongés la censure. I n peuple peut-il isentir longtemps a cet amoindris- 
sement forcé, 1 cetalianilou île luuli'S sis (aeullés morales et intellectuelles? 
S'iinagmc-l-on que l'on peut passer sans transition des maies travaux de 
l'homme aux occupations puériles de l'i-uiani, 1J0 j -uissoticcs de la liberté 
aux plaisirs de l'esclavage, et du spectacle de In gloire aux gambades de 
FagolinT 

C'est tenter rimpossiWe- il serait plu- aisé de nous ramener au mode de 
la régence que de réduire ik.- i-priis à la mesure des censeurs. 
Aussi les effets de la censure ne sont pas moins effrayants qu'ils ne sont 

1 11. A. lie Jouira, 
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inévitables; le dégoût, le mépris, la haine s'augmentent au fond de tous 
les Cfciirs uour un sy-teme <r.i''iriii;i-;ni'.i;'[i f x ] H o i te au profit de 
quelques hommes quarante, années de révolutions, de ucloires et de mal- 
heurs. On se demande -i c'i>t pu i:r arriver à l'uyalinn de tels et tels mi- 
nistres que la république a. brisé le trône et élevé l'échafaud de louis XVI, 
que 11 Vendée a vers : nin .-uns, que Jtuonaparte a vaincu l'Europe, que 
Louis XVII 1 a donné l.i C : ] e : i i-i « i ï S;irni:n!i-nnii- ii'.ini.i par où nous avons 
péché? Devons-nous cxpi'T l'exli-éme gr.ii.d'ur pur l'eilrème petitesse! 

Des nains niinistéri menti 1 ? mr les débris de im- libertés, ont osé at- 
tacher un bandeau sur les yeux i!': la l' ; l r i .■ , Militant la gloire, qui seule 
était de taille à atteindre !'■ (ton: rie la lille aurée de l'Europe. Prélendcnl- 
iis tuer celte France quand file ne |.>s verra plus? Mais no pourrait-elle pas 
étendre son bras dans l'ombrai Malheur à ceux sur qui s'abaisserait sa. 

Chaque jeur on nous cil'raye du bruit de quelques projets sinistres. Les 
ministres, nous dit-on, n'eu resterord pas l'i : enivrés de la victoire rem- 
portée sur Paris par le licenciement de la garde nationale, sur la France 
entière par la censure, ils songent à do nouveau* triomphes. Leurs créa- 
tures sollicitent une nombreuse nomination de pairs, pour obtenir, si elles 
le peuicnl, des me.-uro!. selon leur- wi-in ; flic.-, méditent une nouvelle cir- 
conscription des Iritvinaii.. a lin de dompter \'< -prit indépendant de lania- 
tîislralure; elles parleur d'une loi de censure perpétuelle, d'une loi d'élec- 
tion:-, plus lle>.ibie. d'un- .vi-oeiisiai: lio la !".l:arfc, cit., etc. 

De quoi les ennemis du roi et de la patrie ne parlent-ils pasl Mais ils 
comptent sans le temps, .-.rus les événements, sans la force du siècle, sans 
l'esprit ries peuples. : \e on ni indien pas le génie qui lève, avec la médio- 
crité qui entravagiie : quelque.- idées vieillies, cantonnées dans des têtes 



occupé? 

La France avait monlré une joie «Irtme du retrait du projet de loi 
contre la presse; si elle ne pnte.aii supplier ce projet, même en pensée, 
est-ce pour la satisfaire qu'un lui iinpme la t ■■i^lh <- E-t-il sage, est-il po- 
litique de nargii'T ainsi, de feuler mu pieds l' opinion î 

■tprès cinq années de posscitiuii de la NI), rté rie la presse, cette liberté 
n'est plus pour le Frauee un simple principe ab.vtr.'dr, c'est un l'ait pratique 
qu'il n'est donné a persjnne de détr uire. La cens. ire, loin do calmer les es- 
prits, n'a fait que les irriter : elle les a confirmés dans l'idée que les mi- 
nistres cherchaient a ra\u- à la l'ïance. les in-liiuiion. qae leur a octroyées 

toubXVIII. 
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Dana l'ancii-nno monarchie, le |>ouvoir n'avait pas en lui-même son 
principe modérateur; il ne renconhiiil du lé-i^ani-e qui' dans sea limitée; 
clergé, noblesse, élals provinciaux, droila el privilèges niunich/auï, lui fai- 
saient obstacle. 

lions la monarchie nouvelle, le pouvoir n'a point de bornes; mai» il est 
retenu par un principe renfermé dans son propre fein, la publicité. Délrui- 
aui celle-ci, il nu rc-ti- i|u'uii ik-spoti.-ine m'aReu». < I-a monarchie légitime, 
a dit un eiprit prjfnnit, la m nnrtiue lépiirrii! -i nécessaire à la france, 
celte monarchie qui est îl nous aussi bien qu'à nos adversaire», ferait ame- 
née par leur imprudeure au seul risum' vi'nlnhle qii'rlla .lit h courir, celui 
d'être regardée comme iw ]i;iiibli>.nei li> libelles qu'elle a promises '. ■ 

(les libertés du l jién' ; in'' non irn-titiiiimis et nos mœurs : attaquer la plus 
précieuse de loules, c'est blesser nis ihtéièls essentiels. Ajoutons quels, 
écriture, telle qu'elle existe aujourd'hui, est absurde, parce qu'elle cal im- 
puissante, 

lorsqu'à, cûtà d'une près*' i-rhu 1 il eiiste une [ittf libre, et que celle- 
ci raconte caque l'uni tv est ulilinée de iinre, le jn.uioir tnmlie dans la. dés- 
affection et dans l'Impopularité, sans arriver au but qu'il su propose i il se 
donne 1 la fois Isa embarras de la liberlé de la presse et les inconvénients 
île la censure. 

Nom avons mainiinaiii les i l:nii-ini- >-i i.m-l-. satiriques de la vieille 
monarchie, et les hrurhnn-s |« hiiiai— il - la innrinrrhie nouvelle. Avanl un 
mois le publie commei . rr* i mimai nu ri n brochures; elles seront d'au- 
tan! plu? lues, tlrmnndi rs, recherche es. que In pressa périodique rit moin) 
indépendante. 

Lorsqu'un écrit a la fa eu lté de pain lire sous lu régime do la loi, que fau- 
teur do cot écrit nu peut pas Ciiv om-lé, jti|;é .-t fusillé dans vingt-quatre 
lieurea, une petite violent' administrative :■. in [>ui tWitfi est une bouderie a 
laquelle no se laissera jamais aller un w-htaMe lionnno rl'KIni. La Dcnsure, 
glaive tranchant de l'arbitraire, l'émoulu nui mains de ]'auli>rité légale : 
il ne coupe |ii«, il meurtrit; l'arme de la légitimité i >l la liberlé de la presse. 

La, légitimité revint do l'exil nuo et dépouillée : elle réclama la puissance 
en offrant la liberlé; l'édinni" l'ut nuerpté avec transport. De inàlo en 

mile, par une sucrcfsr'.'ii nm inlr-rnnui , •■ii arrivait île Itoberl le Porta 

Louis XVIII : les fils de ceux qui fondèrent la monarchie, et qui gardèrent 
le pusé pendant mille, ans, demaiirlniei;! h i^nnli-r l'avenir. Ci 1 miracle 
d'antiquité était uno grandeur qu'on ne pouvait niée on nul Ira : les français 
se soumirent à l'autorité de leur roi, comme A l'autorité do leur histoire. 

l.e souverain eut donc on partage I" pomnir, et le peuple, la liberté. Les 



doux parties, satisfaites l'une de l'autre 



tiuc a fous ci;s iiviiiiiii^i-.-. ujiii- ;i (■![.■■.[■■■ m: !>kn plus grand mii- 
clle inclut du puiivnir 1.1 i:a[^:\A. Cv di-puli' iliw inUnn.'s aux [illaircs 

(k'UN pU-.-i':!IM (kl CU'UJ' blUMiill : ] \l . ; J L 1 1 u 1 1 CU Mli^lilV, l-t l'i'UVi'J 



luilk'nlfsi:i) 



paiement des élections pradiaines que nous dovi 
lj'f !■ IctUons pariiL'll'.-.- (|tii oui ou liuu dernicrer 
rpAm seul candidat do ïautoritc. M. IWulol vi^nt 
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smilc, alors que iera-l-on î on rniivra an\ rolleces élecloraux : imililn em- 
pressement! on n'est point jn-i-rii sur !n liste iln jurj, fii a perdu ses droite 
d'électeur! On réclamera : le* réclamation- i-omnl arcucillici poi, 
nft 1838. Taiilscra parfaitement légal; il ri' y aura pas lieu ala plus petite 
plainle; mai.", comme 1rs initiés le di-cnl déjà I ri viol. nient en Se frottant 
les mains, on aura moiu/iii I- rucA- , uni- Chambre lies députés fera élue 
pour jiy/f uni. le.~ mini-tre-, riaul de- ilu|ies ri de In véritable opinion (le 
la France, reçut illcro ni le fruit de la icnauir. 

Je recommande ceci d l'ail. -nlion la j .1 u- sérieuse de? riloyens : qu'ils se 
hilFtit di- se f.i'r. ■ iii-ciii-' -m- la li.n- iln jnr; avanl le I" lirlnbre; il y va 
de leur* droits éleclnram, il y la de la prospérité et de la lilierté de la 
France. Je répéterai plu-icurs fuii ivi av.rtisseinenl, et tous les écrivains 

M est dép'orahlr d'cnélre .'i n- 1 lainl. - de surprise, d'avoir sans cesse 1 



justifiées par les nn.'ienue- i rompe ri.' s éle.-toralcs, par tout ce que l'on a 
fait peur arheler d'aluni l'opinion, el eu-oiie pour l'étoufler. Serrons no» 
rangs, oublions un? p. liies di-Mil. in.-e-. Ne nous laissons pas décourager 
parce que k temps nous semble leiij:. Ou a sans cesse a In bouche celte 
phrase banale, : Il y a bien loin d'ici à telle époque ! Bien loin V Et la vie, 
L-.iriil.i.'Ji rlurc-l-rileî 

Charles X entendra, nos plaintes : c'est de lui .surtout que viendra noire 
salul. Si sa piété est vive, elle est éelain'v : elle ne lui a point été donnée en 
diminution de ses venus; il rie *■ m, i peint humblement i Renom au pied 
des autels, pour marcher ru-uile avec oi-Rueil sur la léïe de ses sujets; il 
n'est pas de ces princes qui se croient le droit de frapper leurs peuples 
quand ils se font frappé la pnilriue. Il descend de ce Louis IX qui disait : 
■ J'nimerois mieux que le peuple de mou royaume fini gouverné bien et 
layaumenl par un Ecossoys tenu d'Eeoue, au par juel'/ue loiiigtaia 
eslranyier, que par un roy de France qui m fuit pat aymf de son peuple 
el qui gouvernail mal à point el t n reprocha, • 

Vrais sentiments d'un roi, d'un saint cl d'un grand homme I 



POST-SCMPTUM. 

Dcsjonrnauï nous donnent k li.it.'- ennulu, di.-en' ils, enlre la France, 
l'Angleterre cl la Ilusf io, pour la pacification de la tlrecc. Ces négoeialions. 
commencées sous mon ministère, mu paraîtraient dans ce cas avoir 
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liïsle Un. Il serait rliriicile de ruiiij.reiidiv t]ti>' !■■> Ottomans, lulnqueiirs 
presque partout, abandonnassent les fmleiv^es quon leur a laisse prendre, 
livraient toutes k.- ;ir.Tf--i S''r.- -. toiï|iii's a des riiyns rebelles, et que les tirées 
île leur céitc reconnu s s,? ni le ?u !!;■.« n mm! 'j m- w'yiieuï suzerain, lui payas- 

niimwU '/•-,!' hi ii.^iiihn/i'.fi i/t-s iiilui-ih'-. jc ch'iûiront. 

.le ilisais (in ris nia unie sur in (!iv:m qu'il élail déjà ircij) lard, il y a deux 
ans, de demande!- puur celle-ci une sorte d'ex [-Mi™ semblable à. celle de 
la Vatachieetdc laUMlda\ie. le.- tirets paraissau: Olre au moment de chas- 
ser les Turcs ou d'etre exterminés par eus. 

Je remarquais leiitel ois i|ii'il 0 : ; l i L encor,: possiléc de d-'livi'^r k'* Hellènes, 
sans troubler le monde, sans se diiiser. sans mettre même en danger l'exis- 
tence delà Turquie, par une seule dépêche collective inscrite des grandes 
puissances de l'Europe : ce .'ont 1.1, aj(>utai--]e, 'k ces pièces diplomaliqu es 
qu'on aimerai! ii signer de son sang. 

On en est venu à celle n'soluli.in : mais quand? Quand des llolsdesnng 
entêté versés, lursque les Turcs seul rentrés dans les ruines d'Athènes, et 
que la torche de Mahomet, plantée dans 1rs débris des monuments de Phi- 
dias, semble éclairer les dernières funérailles de la Grèce. 

La Franco, qui détail prendre l'iniiialive dans celte question ; la France, 
qui aurait pu avoir dans ce moment iii.irt-cinq mille vol oui aires eu Mores, 
s, été pincée, par In h.ihle.-.se d:- rni.i.srrc.-. ,i :.l au te des autres puissances. 
l*s peuples ont traîné les gouverne mon I s à la remorque dans une allhrreoii 
la religion, l'humanité et les tui-'rOls matériels bien entendus réclamaient 
l'iiiter-'enlioii de ces guuverii e mente. 

On a déclamé conlr.' les comités plrilliellènes; mais en quêtant du pain, 
ils ont nourri des veuves, des orphelins, une peigné'- de héros, et laisse le 
temps a la chrétienté de rougir. 

La Russie voulait agir : qui l'a arrêtée '; .S'il es: ju.-te de secourir aujour- 
d'hui tes Grecs, eùt-il clé injuste de les secourir il y a quatre ans? S'étaît- 
on (latte qu'ils seraient anéantis! Ils ont maleneonlreiiscincnt résisté au 
delà de r espérance. Maintenant leur renommée embarrasse : qu'en faire T 
Ko pourrait-on jias les en punir, en tes rejetant sous la suie raine lé des 
Turcsî On n'a pas pu leur liter la vie ; é. Ion s- leur la gloire : ce sera tou- 
jours se venger de ia liberté. Si la Porte n'ie/cepte mil- une médiation pro- 
posée avec tant de ménagements et des paroles si modestes, combien de 
temps encore les massacres dureront-ils, puisque le traité ne porte pas une 
condition expresse [l'.'.rrni.-Uc: ? IVintnnl les .irii mge.s de notes diploma- 
tiques, les Turcs continueront-ils à égorger les Grecs sous les yeux des 
médiateurs? 

Si vous regardes ces Grecs comme des sujets rebelles, pourquoi vous 
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d'être libre, quel (Irait sv,-.vï.-..r de te -r c millions de sa liberté ou 

plutôt de prolonger vi-rïlal «rit son esclavage* I.ais.c*-lc mourir : la 

pinli'iili lui rendra k- deniers lintiin iirs; il tfa pus besoin que voire pitié, 
île parafe et vulre aiimir.ifiici hT-'t in-iic ii''iu;i'iil pruiiitm'r vos pni illuns en 
deuil sur les mer; qu'il illu-lra. et tirer des coups de canon il poudre sur sa 
tombe. 

Si les Grecs, i^nnnc ils l'ont déi-réti', érigent une uionaiihic constitution- 
nelle el se chuisiVeiit un prince élranger, c'est donc le firaed-Turc qui, 

Si les Grecs n'acci_'| i'..-]jl pas. 1rs rhots r 1 . -.— i 1 1 par la l'orte, qui déci- 
dera In question'.' I.'-.- ji !(.■.- m -il i:,lrici s, réunies en cnnseil de censure, 
pre ml ion 1-e lie» a tout moment les amies? 

M lailui! ^viler de- détails oii l'un a tunt réglé sans consulter les parties 
eonlcndantes. On devait, -dun niai, te contenter de dire : • La guerre ces- 
ser» Ji l'instant : nou- l'e.vit;eons dans l'inlorét de la religion el de l'huma- 
nité, dan» l'inlt-n'-t rte nos sujets cl du cnminerce. Nous reconnaissons 
l'indépendance de ladricc, el non- ullions untre médiation pnur les arran- 
gements qui seront la suite de rem- reconnaissance. ■ 

L'Angleterre a reconnu l'imkp.'nduiiee de, colonies espagnoles, la 
France, l' indépendant d'une ré;iuhli.|ue do noirs; et l'on on est a parler 
d'un itTji/iiw/iiwnir l'rniliie! ,nee le- litre.-! J.a Fraiii v e! l'Angli terre ne 
soutiendraient-elles de- primipo, généreux que lorsqu'elle., n'ont à craindre 
aucune résistance! Les Turcs ; inl-ils si rormidelile-? 11 suffit que uns Relis 
d'iilal se mêlent de t [ 1 1 ■ ; u ■ .■ ch. pour t;ue 1 >:it avorte : leur aJiunùstvatieii 
pauvrette n'amené rien a terme. 

Si de tant de désas'i es en s.-niïe un V \ e- fumilks, ou devra sansdoule 

complète el tardive, une pupularité qu'un n'a pis méritée. Faut-îl croire à 
un article secret devenu un article public* Dans tmis les cas, cet article 
n'engagerait pas beaucoup les puissances ; car il y est dit qu'on établirait 
avec les ISrecs ries relation; mmmeivintes, uri.w' lungl-'nips qu'il existera 
parmi eux tl"t uutnriln m élut ,lr maintniir rf,. telk.< relations. 

Or, n'esl-il pas évident qu'où pourra toujours déclarer ans Grecs qu'en 
désirait étal II lr avec eus ries relatifs, mais ,^,7/1 ,,e s „„! posai fiai île les 
maintenir? Celte grande ni^oiiiliuii Cuirait ainsi par une misérable mo- 
querie. En tout, le ton du traité, pi ce traité est authentique, est timide, 
vague, embrouillé, sans franchise, V- p u digne du langage de trois 
grandes puissances de l'Europe. On y. 'eut l'amour des Turcs, Ira déliantes 
de l'A 11 tri ehe, la peur de la guenv, la mercantile de la cité de Londres, et 
l'agiotage de la Bonis.' de Taris : on ne peut échapper au 3 pour 4 00. 
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DERNIER AVIS AUX ÉLECTEURS '. 



deux époque» ditTii 
es! valable pour ui 
suudrc lu Chimbn 



i]ui ['aiïuiigL'iin-ut j i u u i . — ■. riiriuTi:!- 1 .' rnimi' mil us du la chose minis- 
térielle! c'est un peu limy. Voil'i ii.'^Niiuiiiis <:■: qui iuriverail si lesélwleurs 
non servîtes renon^iiotit à se pré-etiler à kur prÉlï^Lui-i- avant lu 30 sep- 
tembre. Et qu'ils se dépoclient, car nous sommes au cinquième jour du ce 
mois fatal. 

Uéjï dnns les bureaux on ï<: reju.iit Hes nrlarcl? (.l'inst-riptioBï on su vante 
ijuc, tus retards cuiiliiuitnt, I' - ijuiilr-- ni)i]iiKii]i.'s,ou tout ou moins les (rois 

1 Mon tour lia laliit i;> ;i!inii.- I.VIail lus ivviTiii. IWïrîiH! IwJI Uni (JIM jaunis k 



eHiffiT ('.'lia lit, i. Ii ni" l ln:|n.-.-iL,ii il.ni, i|n..|,iii,. Ih'iii.-. Au tu*', 1! un s'agit tri 
ni il l'écrit ni du l\:mi-;ii]i ; :l .,'aiï!l ito r,M|i,:r lin drïr-ir : foli'i-toui («mit sut 
iniijïei du juiy. v»ili l'Hil if i|i>c i'iivnia il One, a|.r ;m Uioji.ur> bl»a rti». 
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cinquiiraes des voii seront acquis fc l'autorité. 0 
nombre des mcmhres dont l'opposition future ai 



M. IlL-lï'ul à l'élccl'il 



linisH'i'r- s'altril l-'j.'i pur I.-- lisli ■.- du jury, il aura de grandi 

\c ri.iu* élira juin dune [ j. iji-s \unlerics, mais qu'elles nous 
rnoniliim ; f ou vennii --ni.ii- ini'uu nul .«nlTragr |toot décider de 
m d'un di'jiutë, 1 1 la Imuli' di-ce ili |iuU>. du sort d'une loi ou 



il- il a i.-.iji i| pu- ■■- 
i vérité qu'un lie la 
mille dans sa posi- 



lui; or il nuiiB el p j "L- 1 1 ■ ■ . d : il nous iruhil. ■ On ne pouvait les tirer de ce 

raison ncmcnU 

Il est nîsé ti'Rsplîijn- r !.: l'fvi r.jiii i ii..ii ,.| ipiiiyiii., ■ ml re. œ qui peut être le 
vœu Bccn ' de l'ad mi nisl ration, et le langage publie des autorité? et de» 
jouriisui censuré*. 

I.L'â rainons d'î/dï'nrv/Ji' l'uip-eiit pm fin [es riommi'U ; il n'y a que lesrai- 
tiins de fait qui frappent et qui l-ji. -,i i.i!i L ]i,liii>. \in-i, quand vous cricrki 

niiraule que le pouvoir électoral ! Si iousïuu-- e*|-otei à le [icrdrc, voua 
vous inoiilrerei indigii' <ln p-imuniL-uinit rt-jin -< Ni.iiii'ct Je la liberté coii- 
utilutionnell* r indépendant, voi* renoncerei a voir» indépendance; r»;!- 
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liste, vous méconnaîtrez le bionlak rte la Charte octroyée par le roi voire 
maître. Sortei de votre apathie, cl assure! voira double droit d'électeur- 
juré. . 

Ce langage es! for! convenable ; mais déterminera-l-il !. s'inscrire vingt 
électeurs de cens qui tic s'inscrivent pas natu;- 'lien ici it? noni ne le pensons 
pas. 11 n'y a donc aucun danser pour l' ad mi ni si ml ion à laisser proclamer 
ces théories; elle sait très-bien que ce n'o-l pas avec de la mélaphysiqua 
politique qu'on l'ail mouvoir les étei'teur; ; elle se donne ainsi, a bon mar- 
ché, un air (le candeur; stf parii-ans > icinlïmit vous dire a la tribune, en 
apologie de la censure, cl âpre* des îvélo riions favorables pour etrx : . Cette 
Chambre nouvelle oit le niinistére a une majorité acquise, démontre que 
l'opinion réelle de la l-'nuice est huit en Faveur du système que l'on suil. 
Souticndrez-vous que l'on a agi déloyal cm ont, que l'on a écarté des col- 
lèges électoraux nos adversaires? loin de la, on les a appelés de toutes 
paris; les préfet les oui instruits de re qu'ils avaient à [aire. Quelle opinion 
a été enchaînée! l.c journal ro;alisie n'a-l-ilpas désigné le candidat roya- 
lisle ; le journal libéral, le candidat libérall • 

Ht l'orateur, ett pron mrajit o paroles, attrait sou; sa main une liasse 
de journaux censurés et d'arrêté; de préfets, et, comme dans les Plai- 
deurs, il en montri-riit in /jkVc.i ,- et l'errin Dandin, réélu, dirait avec at- 
tendrissement : Vraiment il plaide bienl 

Voulei-vous savoir si tunt cela csl franchise? S trier, des théories, venei 
au fail ; dites aux électeurs qu'ils ilnivenl se faire in-crire pour mcltre un 
terme au système iiiini>térïel ; puur prévenir le retour de ces projets de 
lois qui désolent et irritent la France ; pour empêcher la perpétuité do lu 
censure cl de la doter:, ira! ion de la pairie; pour renvoyer les receveurs gé- 
néraux dans leurs départements, et di-s.-.iuire un s; mli cal dangereux ; pour 
rendre la caisse d'amorti ssenicnt à sa destination primitive; pour cesser 

d'être humiliés par rie- pirate- dont s li'ie.pi.ins inulrlenient les ports; 

pour que le comnie:r:e refleurisse: poar que d.-s injuriées soient réparées : 
voilà ce que tout le monde comprendra; voilà ce qai amènera la foule aux 
listes de jurés; mais voila aussi ce que la censure ne vous permettra pas 
d'écrire dans les jourrtiuu ; voilà ce (but les jiréHs n'auront garde de vous 
instruire; voilà ce qui proave que la sine.' rite de l'appel ministériel aux 
électeurs e-l. eue (]•■■:■.■[, lion déplus. 

Dans un pays où l'aduiini-lrali m ne se séparerait pas du peuple, ne re- 
garderait pas l'opini'iii publique cviiime sine ennemie, tout se passerait 
dans l'ordre; au lieu de chercher à profiter des ^ t i ! r l - m : r -.s et des lacunes qui 
peuvent cïistcr dans une loi, au lieu de s'en tenir rigoureusement à la 
leltre de celle loi, nue autorité paternelle attendrait avec patience les ei- 
Uiyeiis C leur aplanirai! les voie». 



I.a loi actuelle air [p jury a ouijli.'- île n ujimm icIit autorités local es de 
délivrer nn récépissé des |'ii-:Y- <\:int: doit Ivr liiui'nir. Comment prou- 
vcra-t-on que ces pièo-'s n:il i:r n-inises en h nips utile, si pur hasard elles 
s'égaraient dans les bureaux, ou s'il ciwiiiil i q-ielquc séide ministériel 

Des élerteurs arrivent de l.i ni] =!■ fî-i ■ i ils ont l'nii plusieurs lieues afin 
de remplir lu viuu de ia- lui. 1/h'iuv .'Si Imp avancée; les bureaux no sont 



L'article 3 de l'ordonnance rie t K i>il ■, , ;;[ ([ne i;>us 1rs dis jours, pendant 
que les listes électorales îviieiit aflicli'cs. !■■•= pivi'ets î.wwil publier un re- 
levé des nomsajoutésou retranchés. Les élec leurs-juré s jouiront-)] 9 du bé- 
néfice de relie ordonnance 1 

Puis viennent les dé-iri-ionieni*, les chienne- -\\r les pièces produites, les 
erreurs volontaires on involontaire.-- des percepteurs, maires, to us-préfets et 

préfets. 

il est dur d'énuniérir les moyens que saurait bien trouver le pouvoir nii- 



n'eslpas asseî fou pour lâcher ce c.u'un tient, pour ri.-qu.or sur un coup do 
dé une fortune a cq ni -e. Il n'y mira pas le plus petit eiiiingcmeiit ; les choses 
resteront comme elles sont : rien ne presse donc de se faire inscrire. 
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il ninvieiuirciis, c'est la. ro--lJ"i l de l'aihiiinielraueii : ^r.iis u 
c, clic est satiïfoilc. Dm nue. i n ? ■-■ n .- Lb] o 1 tout reproche, cllegar- 



['I h. ii â.-e.ov tout mli'T'H qui n'est lus In 
: nous sommes, les agents de l'antoritâ 
suprême ne sont pas libres do s' aban donner au [louchant de leur caractère; 

Il est probable qu'api- le. se"ion prurhriiut: ii y aura de nombreuses dé- 
missions : beaucoup il- 1 dépeins ]ii u.-eut uni: leurs pouvoirs légaux expirent 
au bout de cinq aru.ée.-. L'année IMÎS peut doue amener des réélections 
partielles : voudrait-on laisser ces réélections au profit de qui do droit! 
De plus, tout ne fait il ;>:;• ;)■'■ :\b;: r que ce.; dùmï.-ieiis multipliées entraî- 
neront une dissolution . urap'i le '.' Or, que d éludions partielles ou des 



aussi petite peine? Ma.s alors m.'tne on nv réu-sirai! pas; on ne serait phtt 
(lecteur, et on resterai pit-i- : le priivt p;-.d teuj mes vous inscrire d'office, 
et lus citoyens dont vous n'auriez («s vuuiu parLaser l'honorable laliour 
seraient les premiers il vous déuonc.-r comme riant ople a faire partie d'un 
jury. 

Ne cherchons pas dans le pouvoir 1 1 1 T r i ï ~ I . • i [i ■ I , dans son amour du repos, 
dansson imprévoyance accoutumi-e, daiissadilhculté à pu usscr ses calculs au 
delà des besoins du moment; ne cherchons pas un prélcïle pour autoriser 
notre paresse et noire ihH^il:?™.-. L'ac[]u:.i.-;i;.lio;i pourrait sortir inopiné- 
ment de sa nature : il n'y a (ri-sunne qui ne déu nto une fois dans aa vie 
ses propres définit. (In veut -ans don h! du r-il-i ■ t rie l'iunuoliilité au de- 
hors; un sacrifierait la digriit'': île la fi-auru à une hausse de fonds de quel- 
ques eontimes ; jnuiai- la |iri .^pi-j-f [■ ■ de la patrâ' ne sera mise en balance 
avec la prospérité du 3 t'our IdU. Mni.s sa'jit-il de conserver une place 
de ministre, il n'y a pas de coup d'Eu: qui cruïli: ; sarde nationale, libertés 
publiques, pairie, tout y passerait, 
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1(8 ifuma Miuiinue». 

Audacieux avec h'gciclé, timide., suis prudence, violents contre tout ce 
qu'ils sentent cin:h;.ii:i- par la luxant, faiblis contre tout en qui oserait 

pousser au dernier ternie la voneëa tfuri <'ulra<ri', ingrats comme des 

nécessiteux, a? lipu-anl que leur mlrre qn.uvu.ifli! i'l que leur faveur est 
quelque chose, des hommes mit creusé un ahhuo sous 1105 pas : eux seuls 
méconnaissent les syni]'t"in.s alarmants d'uni! crise que leurs fautes ont 
préparée. Au lieu a" arrêter le mal, la censure l'a prodigieusement aug- 

Qu'a-t-ello cmpéelio , celle censure'; J,e mini;tère a-t-il vu.se tempérer 
pour lui l'a ni rond vers ion publique - ; Les journaux étaient accusés de donner 
des ordres, de dicter lies lois, d'amculrr la fuiile autour des cercueils. Eh 
bien I les gazettes font demeurées muettes : les cendres de 11. Manuel onl- 
el les été moins ucenmpajîurr-. à lrar dernier asile; (Ju'a-t-on entendu à ces 
funérailles où la rru-.ne de a il joindre h 'il -il'.'nee à celui des tombeaux ï 
N'y avait-il rien de plus qu'à l'inhumation du ^ui'-ral Koy, accomplie sous 
les auspices de la liberté de la presse î Tout devient résistance ipiand 
tout Messe; tout rst n[i[»i-itlin .nijunrd'hiii, les viv.nils et les morts. 

La religion, nous l'ai ions pivvn. suuiliv pari i ru liérnneul de cet état de 
choses. Un ne parle p'us dans lus jouru.nn de mis-i'.uuiahvs et de jésuites; 
rnaiséeoulei ce que l'un rcpMe autour de vous : c'est le clergé tout entier 
que l'on accuse. Au dire de ses ennemis, c'est pour favoriser son ambition, 
c'est pour cacher ses fautes que l'on a mis ht censure; il veut la ruine de nos 
institutions; la Charte r.,t ineumpu'ible ;uec sou c\islenco. Telles sont les 
calomnies qu'a fuit nailre le s\slè:i:e ministériel, e.ili ii-s indiques et ab- 
surdes sans doute, mais populaire.- ; or, les mensonges ont produit plus de 
troubles m r la terre que les vérités. 

Il est malheureusement trop vrai qiu iw- t.-,-n( iim lits profonds fermen- 
tent dans les cteurs. i.oprlits Mari um ris du li-mps s'iiuaginenl que tout 
marche à merveille dans une .- ciélé qused le peuple a du pain et qu'il paye 
l'impôt. Ils ignorent, ces prrtriid.is lniium d'ilu.t, qu'il y a dira le» na- 
tions des besoins moraux plus impêritav. que les Lesnins physiques. Lorsque 
ces nations sont offensé t s dans lent- blsr: -s. dan; leurs opinions, dansleurs 
goûts, dans leur orgueil, en vain 1rs champs -e rouvrent de moissons; un 
malaise général se fait srntii, el desde-mdres mhh à craindre. Dans l'ordre 
politique, les maux physiques causent les soulèvements, et les souffrances 
nuirai 's ion; les révolu! ici: s. I ni nul. un manque do rien; elle jouit de 
toutes les richesses de la terre, de tous les trésors du ciel, et voilà qu'elle 
tombe tout à coup dans le délire. Pourquoi cela? C'est qu'elle portait au 
sein une blessure secrète que sou gouvernement n'a su guérir. Rome est 
patiente aux plus cruelles disrltrs, et s'émeut pour l'honneur de Virginie; 
Paria tout entier se lai/se meurir de faim plutôt que d'ouvrir ses portes à 
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tildes, rendre la France prospère, calme au dedans, invulnérable au dehors, 
exécutez fraiichemi'ii! la Cliailir. ri'Hi parer qu'elle cft Charte, Coiulllu- 
tion. Code, Primij.t. mais paiec qu'dlo r>( l'i^iniv-ion des besoins du 
temps. Tout RoiiviTifriiiiTil fin: nnVomiail la véiïlr |ifi!:|ii[iic dans laquelle 
il doit vivre mardis à s: périr. Dam l'imltv illi^ilinio mt'inc, Buonapaile 
n'a péri que parer qu'il ;ifi Li ifii3r-!>- h ,:, mi^siui) : m- de h république, il 
alité sa mère. 11 sVs: liait! do jo.iii- c( d'abu : cr do .-m gloire comme d'une 
jeunesse fugitive-, il pnrai^ait sur tviis le; rivuKes; il inscrivait précipitam- 
ment son nom dnns los ia.-tc? :1c tous le* puujih'^ ; il jolail en courant dea 
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pais du monde ] ï t L i-n 3 s.--. i dans L l'réf.iee du grand ouvrage. ' qui termine 
mes Œuem çumjilrirt t i l qui paraîtra dans ijutiii [ii.'.- jnur^. • A quoi bon, 
me disais-ju, armer de iitnivcan l<'s pa -sinus r.eiilre moi? Ma vio n'a-l-elle 
pas élé assra a^ilé.e: i\e pnurraL.~ji: Irmivi'r quelque:, heures du repos au 
bord de ma fosseï ■ Lin; prnp.i-.'tiua (aile à la Chambre dus députés est 
venue changer ma résilnlion. Je serai compris di.s trous do cœur. A peine 
délivre d'un long et rude travail, il r:i tj-» coùle de troubler la dernier mo- 
ment qui me reste il pass.' r dans ma pairie; mai- c'rsl une affaire d'Iion- 
nonr, je ni' puis l'éviter. 

Jlepuis les jiiiii'ei-'.'s de juillet, je n'ai point fatigué le pouvoir do mes do- 
léances. J'ai parlé di: la menarcliic élective aux pairs de France, avant 
qu'elle Lut formée; j'en para- n : 1 1 - - ■: i-iii ,1 au\ trairais, après huit mois 

proscription de l'es rois, ne me i« i. pas de rcshT muet. Dans cet opus- 
cule (réfutation imlirerte de la pu pu.iiiuii l'i. ils a.is Clmralires législatives, 
cl déi clappement de mes idée- sur et- (|iii l'StJ. les partis se trouveront plus 
ou moins froissés : je n'eu csn.-.-j aucun; je dis à tous des vérités dures. .Te 
n'ai rien à ménager .'dépiioiiié du présent, n'ayant qu'un avenir incertain 
au deli de ma tombe, il m'importe (pie ma mémoire ne toit pas grevée de 
mon silence. Jono dnis pas mu laiie ;ur mie iv.-l aurai ion h laquelle j'ai pris 
lanlde pari, qu'on nuliage (uns les jours, et 411e l'un [im-erii enfin sous mes 
jeuv. SanscuLcrie, sans appui, je mis seul chargé et seul responsable de 
moi. Homme sol iiairc, in ■"- 1 ■-> par hasard an rlmses de la vie, ne marchant 
avec personne, isole dans la re.s'.a! ira lion, isolé a:iic.- la restauration, je de- 
meure, comme tuujwns, i n il ■ '■ 5 -,i ■ 1 1 : Lu u de tout, adoptant, des diverses opi- 
nions, ce qui me semble In m, tvj,!aii; ce ipii me parail saurais, peu soucieux 
de plaire ou de déplaire à cc.n qui I. s projettent. Au moyen 6ge, dans les 
lemps de calamités, un pn iiail 11:. rehjrieu., on l'enfermait dans une petite 
Inur où il jeûnait au pain el à l'eau pair le silutdu p aiple. Je ne ressemble 
pas mal !i ce moine du douzième siècle : a travers la lucarne de ma geôle 
■ \\ .il- ;c va:-: piv,.!i,;|- liTiji dernier s:: ;ni,n am |ia^.-n'.-.-, eui ne l'éee:; - 

Les raisons qui m'ont e-iu-.é. hc de prèrer foi cl Iwmmagii au gouverne- 
ment actuel sont de \]'-u\ suites : les Durs générales, les autres pari îculierca 
0:1 p rsomi'éù's; parle;. s d'abord des premières. 

Si la rcslauration avaii eu î ï ■ ■ ix vu I T'Jii ou en 1707, nous n'aurions pas 
eu la Charte, ou du moins elle eût été étouffée au milieu des passions émue?. 
Buonaparle écrasa la liberté présente, mais il prépara la liberté future en 
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domptant In révolution et pu aebcvaiit d.> détruire ce qui restait de l'an- 
cienne monarchie. M l.-iliimr:i toul e<r rliump 1 1 -t morl cl il- débris : mi puis- 
sante flinmic. i rainée par In liluir.', nviia li s ^lluns m'r ii>-v:iil être sufe 
ls. liber U- constitutionnelle. 

Survenue après I , - > iii|>li'. , ia reslaiiraiioii auraii |in se iiiainicnirà l'aidede 
la Charte, maigri'' lo. riL-finnu' dent elle cl. .il l'objet. niaL-ro le» succès rlmn- 
gern dont elle n'était que rvcidenl , mai- dont elle paraissait <Hrc Ip t'Ul. 
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tajoulerdn pouvoir a du poll- 



en qu'elle était plus propre fi achever noire ^location 
■ Eouicriieiuenlab'. Km-nre s in™t aiiucVs de l'inditpon- 
daiice dp la presse sans sci-nusses, L't les vieilles gé ululions auraient dis- 
paru, et lus mœurs île la l-raiee se .-titii[ tellement modifiées, et la raison 
publique ntiroil fait de si ^l'iads progrès, que nous eussions pu supporter 
louli' r.' viilulinn sans péril. 

Le chemin qui' Pin a suivi esi pluscouri - est-il itt -Etli -irr? est-il plussùr? 
Il existe douv sortes li nHoluliouiiaircs : les uns désirent la révolution 
avec In. liberté, e'esl h 1 très-pdil nc-i libre; autres veulent la révolution 
arec le pouvoir. c'esl l'immense majorité. \uus nus l'avons illusion; nous 
croyons de bouiie foi qui' la liberté et nuire idole : erreur. I .'égalité et la 
gloire sont les denv pa-ioo- vitales rte la pairie. IS'oIre £énio. c'est le génie 
militaire; la France es: un soldai. On a voulu les libertés tant c|u'tllcsonl 
cïc en opposition a un pouvoir qu'on n'aimait pa-, et qui semblait prendre 
à lâche de contrarier le.- idées nationales : ce p,.ui'oir abattu, ces libertés 
obtenues, qui se sourie d'elles, si ce u'e-t moi et nue routaine de béais de 
mou espère? \ lu plus petite émeute i|ui n'est pis dan; le sens de son opi- 
nion, à ta plus légère éiîmiifaiuri- d;uis un journal, le (jIus fier partisan do 
la liberté de la pres-e invoque tiuii huit nu tout bas la censure. Croj'ei- 
voua que ces docteurs qui jadis lions rtniiontraient rewllence des lois 
d'exception, puis qui deutnrnl épris de la liberté de la presse ijusnd ils 
fiireni loi, il iés, qui s.' iiuileiii aujourd'hui d'avoir loujoius combattu eu fa- 
veur des libertés, cmyei-uuis qu'ils ciuenl eas enclins revenir Heur 
première teiulrpsse pour uiv vti/r lïh-rtï, ee qui. dans leur bouclie, voulait 
dire la libellé à la livrée ministérielle, ebaine cl plaque au cou. transformée 
eu huissier de la chambre? Ne les eiiiourt-nn pas répéter l' ancien 
adage do l'inquiis-areo : Qu'il ni iwjiwi'ih- tir .piivriiir comme ceint 

Je l'ai prédit dans mon dernier di-cours i la tribune rte la pairie : la 
monarchie du Î3 juillet esi dans mi" condition absolue de gloire ou de lois 
d'ciceplion : elle vit par la presse, et la presse la tue ; sans gloire elle sera 



dévorée par la liberté; si elle allanuc celle liberté, elle périra. Il ferait 
beau nous voir," après avoir c!yi»c trois mis avec des barricades pour la 
liberté de lu presse, élever du nouvelles barricades contre celte liberté 1 ! Et 
pourtant que faire? L'action redoublée des tribunaux et dos lois suilira- 

qui ne peut marcher qu'avec de-; lisières, 11 emet Irons-nous la nation au 
maillot! Ce terrible noiu-rivon qui a sur-'; le sang dan.-, les bras de la vic- 
toire à tant de bivouacs, ne brisera-l-il pas ses langes? 11 n'y avait qu'une 
vieille souche profondément enracinée dans le |cssé qui pût être battue 
impunément dos vents tir la liberté de la presse. 11 y eut libellé en France 
pendant les trois premières années de la révolution, parce qu'il y eut légi- 
timité : depuis la mort de Louis \YI, que devin! fe'.ie lilicrté jusqu'à, lu 
restauration ? Elle tua tout sous la république, et fui tuée sous l'empire. 
Nous verrons ee qu'elle deviendra sous la inoiiarcliie élective. 

Les embarras de cette monarchie se décèlent à tous moments : elle est 
en désaccord avec les monarchie cjiiiincnt.dcs absolues qui l'environnent. 
Sa mission est d'avancer, et eru\ qui la conduisent n'osent avancer r elle 
ne peut èïre ni slaiionnaire ni rétrograde ; et dans la crainte de se précipi- 
ter, ses guidi>s«u1 slalieeriaires et ri'lrofirades. Ses svmpalhics sont pour 
les ]jeuples ; si on lui fait renier ces peuples, il ne lui restera aucun allié. 
Kilo marche entre trois menaces : ] r spectre réiululiuiiiiaire, un enfant qui 
joue au bout d'une longue file de tombeaux, un jeune homme S qui samèro 
a donné le passé et son pire l'avenir. 

Aujourd'hui, c'est une chose convenue qui: la restauration était un 
temps (l'oppression; l'empire, une époque d'indépendance ; deux 11 a grau les 
contre-vérités. Il sérail bien étonné de sa couronne civique, s'il revenait 4 
la vie, le libéral de la conscription, qui mitraillai! le peuple au 13 vendé- 
miaire sur les marches de Sa h il- 1 loch, et faisait sauter i Saiut-Cloud la re- 
présentation nationale par les fenêtres, l.a liberté do la presse, la liberté de 
la tribune, et la royauté dans la rue, lui paraîtraient d'étranges éléments de 
son empire. On va jusqe',\ uiunulor notre réputation nationale i celle de 
Napoléon; il semble que nous n'étions rien suis lui. Ko nous vantant de 
notre indépendance, ne tombons pas en extase devant le despotisme ; sa- 
chons mettre l'honneur de la patrie au-dessus de la gloire d'un homme, 
quelque grande qu'elle soit. 

Çtinnt à la restauration, les quinxc années de son existence avec leurs 
inconvénients, leurs fautes, leur stupidité, leurs tentatives de despotisme 
par les lois et par les actes, te mal-vouloir de l'ispiit qui les dominait; ces 
quitus années sont, à tout prendre, les plus libre-; dent aient jamais joui les 
Français depuis le commencement de leurs annales. 

Nous avons sous les yeux depuis six mois un miracle : tout pouvoir est 



brisé; obéi! qui veut ; lu brance se gouverne cl lit dclle-m&no pnr le seul 
progrès de sa raison. Surs quel n^iiii ■ a-l-e!lc fait ce progrès! Ee>-co tous 
lesloiadela Convciiin-u et du Diretl -ire, ou «us l'uivulutiniiiu de l'empire! 
C'est, sous le regiin" lé};al du la Chavlu : i'isI pendant le règne de la liberté 
do lu tribune et de lu libelle du li [eT.-o. Ce que j'oso dire aujourd'hui 
blessera les passions du moment : lout le monde, la redire quand l'elïerves- 
rence réacliennaire sera calmée. 

Ces quinze années- de. lu rc.-iiwraiieij (nuit (ma ni'-iim été sans éclal; elles 

uni laissé pour moi mi:- de lnvni\ t' Jili.r-, des «talues, (les canaux, de 

nouveaui quartiers dans l'nris. Je- h ailes, des quo*, des aqueducs, des 
cniholh.-somi'nls fans nuiulif, uni.' mai me militaire récriée, la Grèce déli- 
vrée, uiie vaillante rolimie ibins le ]t[vii:v des anciens l 'ira tes que l'Europe 
entière pendant trois siècles n'avait m: <ji' rrtii i <■ , un crédit public immense, 
une |!ri'|u irlû industrielle rlmil l'élut lin Issaii! ne se peu! ni ieui attester quo 
par les banqueroutes générale?, .■lh'"> able runii de nos manufactures ol do 
no? places de commet' v, depuis rclaiilis-eun ni de la monarchie Élective. 

J'entends parler de >' nb.-i is.vr-i i ,1-1 il où langui-siil. la l'rance, on Europe, 
|ieudnnl la restau inii'rii. Ceu.\ q,u n " npi im-nt ainsi a lïioi liaient nppareiu- 
mciit les balles de la garde ravale a la léte de la jeunesse, dans les trois 
mémorable? journées : niai chant san ; . J. nie aujourd'hui dans le sons de U 
révolution opérée, ils ont nargué les Cosaque; et les l'niidours, secouru 
les peuples qui répondaient ii noir.' i ri d- 1 libellé, et poussé jusqu'aux rive» 
du il bit) nos général iu u s belliqueuses. Ce» Aires incultes a la restauration 
m'ont fait croire un matin que lluuicpart- avaii secoué sa poussière, aliimé- 
dans In mer l'ilo qui lui ,-ei vah Je tumlie. et était revenu en trois pas par 
les l'y i-aii littes, Austcrhtit et llaïungu, .l'ai regardé : qu'ai-je aperçu! Do 
nobles champions sensibles nu Joinie, poinl à nuire déshonneur national, 
mais au Tond les moilaaire.. gens .lu momie. Ils mit ubleuu lu paix del'Ku- 
rope, on laissant assommer [viipaiï asri i. njt- pouf avoir pl is au surieui 
les déclarations de nou-inn i ventim:. Cette pauvre légitimité s'avisait quel- 
quefois d'avoir du sang dans tes vcbie.-. bile osa aller de la Uidaasoa à Ca- 
di.v, malgré l'Ariglcteue ; elle ai nia, rurnlullil et vainquit un faveur de ta 
Grèce; elle s'empara d' Al cer, sens |.: canen de 11 ..lie; elle déclara qu'elle 
na rendrait celte coi iq "été i;uo ijiniml -t cou uni ni il lui plairait. Le gouver- 
nement actuel brave une au Ire aulerite : il refuse la Belgique malgré la na- 
tion ; il laisse égorger les Polonais malgré la nation ; il laisse ou va laisser 
l'Autl'icha occuper l'arme, Plaisance, Modenu, peut-être Holognn el I* 

bine le de l'Europe le préféreront a la nianorchie )iarsée ; il gagnera sa lé- 
gitimité auprès des gouvernements légitimes, ctniimo un chevalier gagnait 
{«lia Opinons, noo la lance ou poing, mais lo chapeau bus. 



Si des personnes froisses par la restauration en parlent avec colère, je 
les Comprends; si d'autre* prr?o(i:ic- ennemies du sang des Capct; veulent 
le bannir, et pensent qu'on ne peut achever uu.> révolution qu'en changeant 
la race royale, je ne m'explique pas leur haine, mais je lais la part a leur 
système; si les vrais triompha leurs de juill"! s'e\priment avec amertume 
sur ce qui leur semblait comprimer leur énergie, je m'associe à leur géné- 
reuse ardeur et a leurs vives espérances. Mais quand des hommes qui mar- 
chaient il la queue de la restauration, qui sollicitaient ses rubans et ses fa- 
veurs, qui brûlaient d'elle ;c* ministres, qui causeront même aujourd'hui 
ses pensions et ses places: quand ivs hounni.'s viennent raconter J la face 
du monde le mépris qu'ils si'i:1eiil pour la restaurai™, c'est trop fort; 
qu'ils le gardent pour eus: qu'ils sachant que les vrais amis de ta respira- 
tion n'en ont jamais aivi.'i'V qui! i'Iioi.iieur l:I la iiijeLlo. J'ai entre les mains 
les lettres intimes, à moi ^(iicï.-'.'cs. mon illustre ami M. Cannin;; ; elles 
prouveront k la poitérilé une lu franec, sous la restauration, n'était ni si 
humiliée, ni si endura nie. ni si lu-ayée qu'un l'affrète de croire. L'empereur 
Àlenandre me fournirait d'autres témoins ir ré rusa) îles de ce fait. Je pos- 
sède les marques de confiance dont il in'lunnirait; il nie faisait écrire qu'il 
signerait les ycu\ formé* [eus [os Irai lés que je lui présu nierais au nom de 
la Franco; et la diplomatie lu^inrc pas que je n'ai cessé de réclamer pour 
ma patrie un portage plus équitable do EEuropo que le partage des traités 
de Vienne. Dans un plan Rouerai que j'ivai* l'ail adopter, cloi'i se trou- 
vaient comprises les colonies e-p^-uuics émancipées, nous aurion s obtenu 
des limites qui n'aurai™! ps Iai..é Paris, dru* fois occupé, a sii marches 
de la cavalerie ennemie. Mais dans ce pays, de misérables jalousies ont- 
elles jamais accordé à un homme en place le temps d'achever quelqua 
chose? Si l'enfant à qui j'ai donné mon vote au mois d'août eut passé nu 
scrutin royal; si je iu-~' en: ré dans *..'■= conseils; si !os troubles du Nord 
eussent éclnlé, j'aurais appelé la jeune France autour de IlonriV; je lui 
aurais demandé d'effacer, avec le jeune monarque, la honte de Louis XV. 
Que les ministres de la monarchie élective osent convoquer un pareil ban. 
Quond le gouvernement actuel aura fait la guerre sous le drapeau tricolore, 
comme la restauration sous le drapeau blanc, en présence de la liberté de 
la presse; quand il aura agrandi noire territoire, illnstré nos ormes, amé- 
lioré nos lois, rétabli l'ordre, relevé le crédit et le commerce, alors il pourra 
insulter à la restaura lion ; jusquc-la qu'il suit modeste : ce n'est pas la UHe 
qu'il faut porter haut, c'est le cœur. Vous parlei de rabaissement de la 
France, et voua êtes h gi'noui 1 Cela vous va mal. Les vaincus, qui no le 
sont pas de votre main, peuvent encore, malgré leurs blessures, relever 
votre gant et vous renvoyer vos dédains. 

Et pour dire un mot de ce système de mn-t'nlarvmtion. dont on fait 



tant de bruit, je pense qu'un Ivunii!" ri'Fint m- tinil jamais énoncer des 
principe? rip.iureux :'i I;l liïbiine. car Pi ■ "■ ri - - n i - ■ i a r du lendemain peut le for- 
cer a dérojcr à ers principe. Aussi avons-imus vu l'élrancre embarras des 
ministres, lorsque, s'écrinnl (.■ ideurs qu'ils uhileryenaiciit [in», il* interve- 
naient sans n» dans Ifs transm'lnu,- 'le la lie liriqne. I.o département des 
relations e>dcrieniv.s nv;-,ir, de son pnipro rivcii. déclaré que In France ne 
rnTi-ontinii pas i l'onirée rie? Auliidiims dans les pavs in-in'*és du l'Ita- 
lie, et les A ul ri riions -uni entrés rians t.* pa\s. cl la France » laissé faire, 
ei [Ip Ri 1 !)' 1 ! 1 ! III ri!iiyiTL»!jrii li'avniou! iliri qu'on se corlli.tiil à nt.die dcrlara- 

tton, gémissent peut- ("'lu- ai lui II nt il ai» le- rachols. On rùl évité ces 

misérable;- 1- nitriiilidions en se n nferinniii ilan- !>■- règles de. la politique. 
Cu gouvernement ne predairc pas de -i leinl de., doctrines qu'il n'est pas 
fuir do jiniivjfir miiniçnir. ■ n qu'il ne se -, et pas décidé à maintenir. Sans 
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isme est fadie à dednr-r : des hommes qui n'avaient 

oVollIliou (II- juillet, qui LVaie,it [leur, (pli lui pTC- 

nlesso. ont fin que la ntemiroliii; tiouvdlc ne pouvait 
-■ u ï'I.lil vile sanctionnée de (mis les cabinets de l'Eu- 
:raindrr !i celte reiomiai-sanee [i;ir une altitude lie 
en l'a sollirilée par di s ollices de chancellerie ; On a 
ipe rie nun-inlervi'uiiiui pour te cacher derrière. Lu 
lu (bien moins par l'eiïet du prinripe du la non-itiler- 

ipn: par la ira y ■ que nuits inspiiii.iis maigre l'humble poslure du 

trouvé cuibarkmillé dans ee princii e dont ou n'avait pas 
portée : on l'avait mjuih pour vivoter en paii, non pour vivre on 



pions de ious les peuples qui s'i.L'ilcriuit >ur la terre ; mais il faut que nos 
discours et nos déclarations | ail un tues ne leur soient pas un piège; ii faut 
que ce; déclarations ne serven! pas h l.s jeter dan? des ontri prises au-des- 
sus do leurs forces, car alnr.- leur saur; rel nm lierait sur nous, l.a France 
pouvait rester tranquille ; mais si elle s' es! olïerie pmir léintiin delà liberté, 
dans tout duel entre celle Itherié et le pouvoir. i.||,. doit élit là pournrran- 
gor PalTaire avec «s bous dmIcih nu son épéc. 

flésulto-t-il de ceci que je conseillerais la guerre M j'avais le droit de 
donner un conseil? Il y a cinq ou six mois que j'aurais dit sans hosilar : 
• Profil" de la nouvelle position de la France, de son énergie, de la bien- 
veillance des uni ions, île la frayeur dis cabinets, pnur lui faire obtenir par 
des traiui' eu par les armes lit limite* mil manquent i. sn sûrelé et » toi 




ïetil faute nulle pari. Il ne manque rnijoiinl'liui m présent que le passé; 
c'est peu de chose ! comme si le- sii'rcles ne w si-rvaienl point de base 
les uns aux Emlres, et que Si: iIitimit .irrivé ]iûl N.'iiir en l'air! Com- 
ment se fait-il que. p.if le iï* ; | ni d'un == I buinrue à Siint-Cloud, Il 

aitfalluprétcr 30 millions nu commune, vendre |i:>ur SIKI millions de bois 
do l'Iilal, augmenter les perceptions de 53 centimes sur le principal de la 
contribution foncière, n d" ;tri reriiimes :-jr la i»;itnbiuie.n des paiciiles 1 ! 
Jamais sacra royal a-t-il coûté ainsi cberque nuire inauguration républi- 
caine? Noire vanilé aura beau se choquer des souvenirs, gratter les fleurs 
de lis, proscrire les noms et les personnes, telle famille, «entière de mille 
années, a laisse par sa retraite un vide immense ; on le sent partout. Ce.; 
individus, sicMtits il uns iwii, uni ébranlé l'Europe dans leur chute. Pour 
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pi-uque les éviinrii mi- |iru'îiiiti ni h-nr.-- t ■ (■ nnrnrels. ri qu'ils 
leurs riKiKivL-ufiifi ''oii- quenir*. <'.!inrli.s \, i n abdiquant, aun 
queravec lui tous ces rois gothiques, grand.» vaasaux (lu paaseï 
raiuolêdrsCapel*. 

Les humuies de Liu'-erie ■■d-iicJenl qu'on a Kagné s. la chute de lalérçili- 
tnilé. le principe de l' élection. 

L'élection eol un dr ou i alurirl. primitif, incontestable: mais l'élection rat 
du reniante de litvcr.'lr. .urvu'ui: | eup.e opprimé ri un» garanties l^fisla» 
n'a d'autre ui-yrn di dé.:*r»nrr que lecliou lebrr d'un autre clief. Son* 
("uiipire d'une, ntiiLuLuu tïiociV. quand il y a des loi» ècriiDt, quand 
li prima ne peut iroi.miK». r ce» loi» aan» le» annnr canins loi, Mm 
« i \p,i»-r iiuu puer «aciururine à un hOriiti r. l'c'Ktion pvnl aonpra- 
ii.. i ... jii ./i . il ne lui renie que le.* danerredr -a mobilité et de son e» 
pri.c Ikuis un Klat publique incomplet, l'élection ert la . -i> . tout 
eGliùra : d ii lit, un Uni poli iqu<' perirt uonno. la cnr.st.liinon eal l'élection 
clèpoufUéc d te 1.11 tl ta de |~imOuné. cl ambilinui, d ajiarchiqun et d'in- 
luniUiOuriui. (Ju.^ h. pu I éleibou. un arme au ctinnuiiuejii de mrf, es 
qui p. ut iuv qu. li| ulu.j i,l,l,'. CM en.fr au.- -ci la 1 nul lipl.™ lion drsdynas- 



qtj'au tletpoutmc. Si, b»|.péde cas penlt, voua .; i, 1 ! hérédité à l'iteo- 
lum, v;l» ntci cire fume puhi.que ajupiiitui- à Ici» de roc, a quota de 
peuple, qui ii li' do'ib!.' iiicoinciiii 1,' de l'élee'Ln cl do la légitimité, «ans 
avoir les avantages do l'une et de l'autre. 

Nu tus marcliuns i uni? révolution générale : ai la transformation qui 
s'opère sud. ai punie il nu inicniitr. iiuiuu iiWaele; ai b raison populaire! 
Continue euh développement progressif; si l'éducation morale des dusses 
intermédiaires i,c smilirt juin: iPeiL'rrtiptirjii . les iKitiona se nivoUorunl 

dons tme égale libelle ; .-1 telle IraN.-lïiriimli >.-i arrêtée, les naliona aa 

nivelleront dans un égal dcupuliétiie. Ce ile-jkili.nii: dînera peu, il couse de 
l'Age avancé des Inum' u s ; mui.- il «ru ruile, et une longue dïssulu lion so- 
ciale le suivra. Il ne p.ui régulier il.\. ji.uriiée- de juillet. A une époque plus 
11 u moins reculée, c|i:e de~ ll- 5 . ■. 1 ï ■ 1 1 n | ■. r • ■_- permanentes ou des gouvernement» 
militaires [uusagers, quu rem pi aurai L le cliaoa. Les ruia pourraient encore 
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fiil^lu, comme indnidn, ù ce riui me semblait la meilleure sauvegarde des 
libcrlrs publiques, la ïi.i! ta ni.'ins par laquelle rai pourrait Arri- 

ver iiii tuî'irii rm-Ml d' 1 ti's libertés. 

Ce n'est pas ([in; filin li ptvteiiliou h lire, k.rmeyint pivriir.ant de 
politique son timon lai fi, un rabâcheur de panache llbno et rie lieux com- 
muns fila Henri IV. Un paroi lira ni des yem l'c-p-ice. qui sépare la tour du 
Temple du château d'ivlimbnurj,', je trimerais sans dmite autant de cala- 
mités entassées qu'il y a de siècles acmnmlés .ur une noble race, line 
femme de douleur a .-uriuut été rhiivgije du fardeau la plus lourd, comme 
la plus forlc : il n y a cœur qui ne se brise à son souvenir; ses souffrances 
sont montées si haut, qu'elles sont devenues une des grandeurs de la révo- 
lution. Mai» enfin un n'est pas obligé d'être roi : la Providence envoie les 
afflictions parti culièrea a qui elle veut, toujours brèves, parce que la vie est 
courte; et ces afflictions ne mut point tuicpu'-es dans les destinées générales 
des peuples. 

Je no m'apitoie point sur une catastrophe provoquée; il y a eu parjure, 
et meurtre ii l'appui du parjure : je l'ai proclame le premier en refusant do 
prêter serment au vainqueur. La Cliarte était octroyée? Cela signifiait-il 
que toutes les conditions étaient d'un ùté, aucune rie l'autre! Pour cette 
Charte octroyée, la France avait donne plus d'un milliard annuel : elleavait 
accordé le milliard des émigrés, les milliards des étrangers; voila comme 
lecontrat était devenu aynallagmatique. M'en voulait-on plus, do ce con- 
trat? Dans ce cas il fallait rendre une vingtaine demilliards, supposer qu'il 
n'y avait rien de fait, repremlre ses premières positions hors du pays; alors 
on aurait négocié de nouveau, et l'on eût vu si la nation consentait à la légi- 
Lruili: .-ii.is ki Charte. 

Mais parce qu'on rencontrait une opposition constitutionnelle dans une 
tharabrequi depuis a prouvé assoi qu'elle n'était ni factieuse ni républi- 
caine; sous le prcteite de conspiration» qui n'ciistnienl pas ou qui iront 
existé que jusqu'il l'année 1823, priver toute une nation do ses droital 
mettre la France en interdit ! t'était une edieuse bdtise qui a reçu et mérité 
son châtiment. Si cette entreprise de l'imbécillité et de la fulie eût réussi 
pendant quelques jours, le sang eût coulé. La faiblesse victorieuse est im- 
placable ; toutes les paroles des courtisans et dos espions jubilaient de ven- 
geance. Moi qui parle, j'aurais ?:A le premier sacrifié, "car rien ne m'aurait 
empêché d'écrire. Je me serais cm le droit do repousser la violence par la 
violence, de tuer quiconque serait venu m'arrêler, une ordonnance et une 
loi a la main. Eh bienl toutes ces concessions faites, notre recours à une 
vengeance sans prévision et sans limites n'en est pas moins un des plus 
l'cisesirs acu (Jouta qui aient pu arriver aui libertés comme à. la paix du 



Que vonlnus-iinus'; r|in' elien'linns-nons! un iiiiiau plus parfait encore 
que relui <[iii mais égalise? Mai- l'iiu-alité renaît lii! la nature même des 
liuniuiescl des clifiscs, Ouiliicu ri.- l'-'iiiliiliiiniNiiiT.'., rlioqués de n'arriver 
È. rien inns le cours de la réïoluliini. i-miTi^n-fit sur eus les mains déses- 
pérées qu'il- avaient perlées sur lu nu-iéié '. I.c bonnet rnujto ne parut plus 
a leur orgueil qu'une au Ire espèce de ceoi-unne, cl le sa os-c.ulnti sine qu'une 
sorte du noblos.-e dont l.-> Marni et lit liiTr.- étaient II* grands sei- 
gneurs-. Furieux de îvinun or l' ï l i ■ 'j.;. . U t ,[,■. rangs jusque dans le monda 
des douleurs cl des la nu- -:, cuiH.-iiîiih-s à n'rirr enrorc que des vilains dans 
la Éï'cuialilé des i»i ^ t'Ii-Lir> i:i des Uii'.i ri ri'iv, ils s'eiupui^onnércnt mi se cou- 
pèrent la purge avec r;ie.-, pour échapper ans supériorités du crime. 

Prions rem élirons- non s eulre les mains d s vétérans révolutionnaires, 

de ces invalides coupr-lcio de 17!' 1. qui ii" trouvent rien de si beau que 
lea batailles (le la guillotine, que Jes victoires remportées par le bourreau 
sur les jeunes filles de Verdun cl sur le vieillard Mnlci-hcrhes ? (.lui croient 
qu'un se lai-sn-ail i muflier le nui aujourd'hui au-sj lii i nij.-rir , menl qu'autre- 



fois ï 
delà 1 



légal et 

a la Franco ùriievelée et saignante 
it piod, avec accompagnement do 
■i parodie imiUTialaî 
■us parti royaliste, plein d'honneur 
est comme un cachot voûté et muré, 
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it respectable parti 
toujours dupe des 



h y |i( irrites, des inliigauls, des escrocs et îles c-pirins, il passa s; 
du puliles manigances. i|ii'il proml pour île grandes conspirations. 

Entre les hommes qui livreraient Imite- nus libertés pour une place do 
garçon de peine au service île lu iédiiiuiio. et e.-m qui les vendraient pour 
dusani; 4 une usurpation de leur i huii, cl eeui qui n'étant ni de l'un ni 
de l'autre bord notent im Iiiles au iniîii'ii. mi est bien embaiTassé. 

J.es systèmes politiques ne m'ont jamais clïrayé ; je Ica ai tous rêvés : 
il n'y a point d'idée s. de relie nature dont ]■■ n'aie mit et cent fois parcouru 
It cercle. J'en suis arrivé à i:c point, que je ne crois ni ans peuples ni aui 
rois: je crois a. l'i ni cl licence et aux tails qui c.i .imposent toute la fociéW. 
Pernutine n'est plus persuade que mei de la perieclibitité de In nature hu- 
maine; mais je n« veu\ jias, quand mi nji- parle de l'avenir, qu'on inevienne 
donner pour du neut les yucnUle.. qui pendent depuis dons nulle ans dans 
les écoles des philosophes grecs et dira les prédits des hérésiarques chré- 
tiens. Je dois avertir la jeunesse que lorsqu'on l'entretient de la commu- 
nauté des biens, des femme?, des enfants, du péle-mële des corps et dea 



melihges pouïiquis. ISt 
Amtfl, du panthéisme, du culte de la. pure raison, etc. ; je lu dois avertir que 
quand on lui parle de toutes ces choses comme des découvertes de notre 
temps, on se moque d'elle : ces nouveautés sont les plus vieille.! comme les 
plusdéplorabli's riiirniVe-. One ee'te intmiriiUV pur-lion de lu l'rance n'a- 
buse pas de sa fore.:! nielle se gante d'ébranler les colonnes du temple! 
On peut abattre sur soi l'avenir ; et plus d'une fois les Français se sont en- 
sevelis sous les ruines qu'ils ont faites. 

Sans préjuges d'aucune sorte, c'est donc pour mon pays que je déplore 
nue subversion trop rapide. J'aurai.- dr, ire qu'on se fût arrêté a l'innocence 
et au malheur, l.a barrière était belle; l'étendard de la liberté y mirait flotté 
avec moins de chances de tempêtes, ci tous le.- intérêts s'y seraient ralliés. 
La jeunesse aurait été appelée naturellement a. prendre possession d'une 
ère qui lui appartenait. Du :"rauehi-.; ; i! deux degrés; on se délivrait de 
vingt-cinq ou trente ans de caducité ; on avait un enfant qu'on eût élevé 
dans les idées du terni'?, t'aeainé. aux opinions et aux besoins de la patrie. 
On aurait fait tous les changements que l'on aurait voulu à la Charte et aui 
lois. Ajoutez de la gloire, ce qui était facile, à cette entrée do règne, au mi- 
lieu de la plus abondante liberté, et vous auriez fait de ce règne une des 
glandes époques de nos fastes. 

Lorsquejedisque la jeunesse aurait été appelée a son naturel héritage, 
je n'avance rien qui ne soit hors de doute. J,a restauration no méconnais- 
sait aucun talent, témoi:; le- liomnie., nm - uni a'ijieinS'Iun au pouvoir, M. le 
maréchal Soult, M. te baron Louis, ont été minière? de Louis XV111. H. de 
VillÈle, au moment de sa elnile, vnulai!. faire donner le portefeuille des fi- 
nances à M. LafJltte. Quand M. de Villèle fut tombé, on me proposa de 
rentrer au ministère; j'y consentis, mais k condition que MM. Casimir Pé- 
rier, Sébasliani et ]ir.;.er-0/ Lard enivraient avec moi ; cela nrj se put ar- 
ranger pour le moment. Il paraît que Charles X s'est souvenu il Saint- 
Cloudde ma proposition, puisqu'il avait nommoM. Casimir l'éricr ministre 
des finances de Henri V. On offrit à M. de Rigny, en 1 8È9, le portefeuille 
de la mâtine. MM. d'Argoul et de Montalivet ont reçu ta pairie de la légiti- 
mité : le second a même hérité , non-seulement de la pairie de son père, 
mais encore roi latéral, m eut de 'a pairie de s-.n: biue; faveur bien méritée 
sans doute, mais tout a fait particulière. En vérité, je crois que la restau- 
ration n'a jamai.- rm diali int i .t repeiissé que moi. 

Hais pouvait-on s'aiTctcra Henri V? Oui. avec, moins de poltronnerie 
d'un coté et plus de cang-fiuid de l'autre. On prétend que le monarque mi- 
neur n'aurait pu tenir auprès de la royauté alnliq iée; que las intrigues de 
la vieille cour auraient tout miné; que deux pouvoir?, l'un do droit, l'autre 
de fait, 6e combattant dan- i'Kiat, l'auraient détruit ; e; qu'enfin la, préten- 
tion du pouvoir primitif constituant, du droit divin, serait toujours restée. 
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3e ne mis pu* (!■' celle .ipiiiion : je ''f 'i- qu'en appelant autour de Henri 

de ll-'arn les lianu (ml- n'uni |m» même lreuvé plao 

Hardie 1 élective, lux li » rliffs r-iirrinques du passé liliéral i'l militaire, tutu 
les ta'ciits, huiii'. 1 la jmuitfpi', on auroit E . u ■ i I ■ r i;-_-tj t dompté les veneurs, les 
douairières, les inquisiteurs et les pnlili -isles de SainMiermain Ol de Fon- 

I ai m 'li li': m. D'ailleurs, rfsp«ri -- i; preuve i]m' ui i rnî déchu a bien peu de 

puissance. Charles \ et suti fils. dan* le eas où ils fussent demeurés en 
Franco, Inin d'être eiiiuiircs ri recherches, auraient été bientût plongés 
dans une profonde solitude, 

Supposci-vone Icrmilraireï *lnrs il a'-rnii loupurs temps de faire ce qu'on 
H fail If II août ; on mirait tu l'avanlasi' de convaincre la France par l'eïpé- 
rie nie qu'on ni' p un ait pas s'aliri 1er sous h branche aînée des Bourbon?, 
que forco était d'Élire un nouveau monarque. Ënlm admettons qu'il Wt utile 
do déposer, sans l'cs-a\cr cl san< I". Meurtre, ecl nrpheljn privé tour i tour 
sur le sol français de son pf're, rie sa cniimnnc et rie sa li.mbei arimcllojis 
que ce règne pié-iern'' n'eût pris i'1'i liciiv.'in, l'iii.is-vmis mi. ni aujourd'hui. 
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wjn's naiinnal réuni pour ei< 
m goura 



sment improvisé 
le passage ri' il ne 



•ne d'hommes, a 
diligence wirmiirilA- il'irri dr,-i|»',in, (.cm mf'mr qui 
vcuicnt le voulaient-ils m™ cnueilol '.' Chaque p.- upli.' il son défaut : celai 
du peuple français i~i d'aller ir-ip Mie. de renverser tout, de se Irouver de 
l'outre cûlédu bien, au li.'U il" se iis-r daru ce bien. lorsqu'il le rencontre. 
Au inoral comme an phy.aj'ie. nous unus perlons s:, us cesse nu delà, du bat; 
unes foulons au» pieds l«. irii'es. comme m 'lit pass.m- sur le ventre des en- 
nemis: llOti eiilu|uêU-s am'aieliL lii'i s'anvl.T an lîliill, il liens avons COUTIl i 

Moscou, et nous voulions courir aux Indes. 

Le gouvernement ne li ici me protège comme un é Iran ger paisible; je dois - 
h ses lois reçu n naissance ci .-ouuiissinn. tint que j'habite sur le sol où il me 
permet do respirer. Jr lui souh iite de.- pm-péaiics, parée qu'avant tout je 
désire lelù'S (k' la l'rance; ses minislrissiinl honorables; quolqili.s-ims EOIll 
habites. Le chef de l'Etat niiVite des respects; il ne fait peint le mal; il n'a 
pas versé une goulle de sang; il s'éleva au-dessus des attaques ; il com- 
prend la iiilji.iéc à un un're autel que Ic.-ieii : celais! iIiutic el royal: mais 
cela ne ebange pas la nature rie- buts. Je ne puis servir le gouvernement 
qui eiiste, parce que je crains qu'il ne puisse arriver a l'ordre que par l'op- 
pression de la lilierté. et qu'il nu: semble eipt.-é, s'il veut maintenir la li- 
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lude di; l'avenir est fi grouilu; un cuinait fi peu le [juirildc l'horizon d'où 
partira In lumière; un a uopui* quarai:le m:.' iu.e I.; habitude de changer 
lie gouvernement, une telle l'arilin' de s'an «mmniicr du rien ri de tout, une 
telle épouvante du relour des crimes et des malheurs de la rtvolulton, 
que» ira peul-èlre mi-us qui- je ne le |ciife, cl au~.-i bien que je le désire. 
Peut-être arriicia-t-il une Chambre <|iii constituera au-dessous do 11 
royauté, trop peu puéfjuru, une rèpa^' 1 ; 1 !' 1 d' oc i m saut sachant fjijre mar- 
cher lu liberté avec l'ordre; pcul-ètro sursira-l-i! dus jojnie- capable.-, do 
maîtriser le lenips; p> ni -il: ru ^u- U ^ acehh-ni i m|>j '-vii, quelque secret de 
Dieu riendra+il tout arranger. Les faits ne seront pas peut-clra logiques; 
ils iront peut-être a I oiliuci I l ■ ■ du iou:es pr-'-vi-ii :jti*. de tous les calculs; 
il y a pent-clrc dans la nation z- ï:?. de modération et de I ornières pour sur- 
monter les obstacles au bii n. pour fiiutirtir ou tvpi nsfcr les assauts de la 
presse périodique : Dieu lu veuille! c J n ■ ■ la l-'ram . .it libre, glorieuse, flo- 
rissante, n'importe par qui et comment, je bénirai le ciel. 

Les raisons générale, qui m'ont emjièehe du rue. .n naître la monarchie 
élective su déduisent des - ci-de.-sus relatée-. Ouant aux motifs per- 
sonnels do ma condniie. ils sont encore plus faciles a comprendre. Je n'ai 
pus voulu me mettre .-n Cfniradi'-iiiui avec moi- même, armer mon long 
passe contre mon court avenir, mugir h chaque mut qui sertira de ma 
bouche, ne pouvoir nie r 1 1 i i •■ sinsba-.-i r lu lèle de honte. Les journées de 
juillet m'enlevaient luul, buis l'e-Uiue publique : je l'ai voulu garder. 

Que la proposili-..u qui banni I à jamiii- lu fiiiuille déihue du territoire 
français soit un corollaire de la déclieaire île cche iamillo, cette nécessité 
en fait nuitre une autre pour moi dan- le -en? oppo o, celle de mo séparer 
plus que jamais- do ce qui e.vi.-le, de prci dru acU ueuveau et public do cette 
séparation ; je chercherais, d'ailleurs, ni vain rua place dans les diverses 
catégories dos personnes qui fe soui ratt .ohéesà. l'ordre de choses actuel. 

Il y a des hommes qui, par lu sentiment du leur lalent et de leur vertu, 
ont dit servir leur patrie quand il no leur a plus été passible de maintenir la 
forme de gouvernement qu'ils p:i liraient : je !i .• admire; mais de si hautes 

11 y a des hommes qui ont prononcé la déchéance do Charles X et do ses 
descendants par devoir, eldans la ferme conviction que c'est ce qu'il y avait 
de mieux pour le salut de la France. Ils ont eu raison, puisqu'ils étaient 
pn'Miaiiéi, ; je ne j'hais pas; je n'ai pu irni'tr leur exemple. 

11 y a des honimcs qui :ic puieoi-n! ni int'Tivi;n]ir.- leur carrière, ni com- 
promettre des intérêts de L'.niilk. ni priver Irur pays de. leurs lumières, 
parce qu'il avait plu au gouvernement défaire des folies : ils ont agi très- 
bien, en s'attacha»! au pouvoir nouveau. Si, toutes les fois qu'un monarque 
tombe, il fallait que lous les individus, srands et petits, tombassent aveo 
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lui, il n'y ««rail pi- il" sni/jili- pn..=ihl?. h-ihj rfiithi- fJiiii tenir m parole; 
quand elle y manque, | l >î sujets ou I. s riiuycns Font dégagés tic la leur. 
Mais les nulccédenls de ma vie ne nv pcimei talent jvis de suirre cette 
régie giHiorale. cl je »■ iruuiah plan'- dans l'exception. 

11 y a des Iiiijjini"s qui rl.i|i'.(.'ri! la il; msiic des Dmirtumf, el qui nnl 
jure son c\il : je rri'is qu'il e>t temps d'in finir avec les prose ri plions elles 
elils. J'ai rintlu, ivmni'' niiiiiHre et cwmne ambassadeur, Imislcs services 
que j'ai pu a la famille l!u"iiaprirli' ; elle nu: peu! désavouer sï je ne dis pas 

ici la vérité : il n'a pas <-mi i i mi'i-llr- n';iil été rappelée en France, et 

ffiv ni'-nn: h -■-.vu- il.' \a|. .-j i .- 1 " . -. ï i rcji|.:,.-. ; " an isau! de sa culmine, 
(j'rrt ainsi que ;r c:nipn ha h larp;r:>ï:' la nnwarchie légitime : il me »aiO- 
b.'ailque la UbCfUdmul regard. r a GWnefl face. 

Il i i des hommo qui, cioys-ii n la «outcrainctf du prupte. ont voulu 
faire tnumpl.rr c prin-ipe suranv 1 de In tie.llt écolr pn itique : moi, je M 
crois pa.- su rirc.t diti». mais je ne trou rsu.<La\aningc V la souierainclé du 

pas le droil d'tmpn-er â |n-r.«HiiM le m: que j'aurai" itv nq . MonanpK pour 
mouaruuc, Henri* Rear r p-irai-sa.t préférable pour l'nrdre cl la li- 
béra! do la r'ranre fai drue due. :ié nuvnn à Henri V, comme mon wt- 
fui de drniic a jni i :.:ii-ir l.uui- l'S hppt I"; mun loiain de nauche, N'apo- 
MCC II ; irou vr>i:l en (arc. k République. 

Il ) a uct humn>» qui, après aiuir piété serment i la République une 
et indivisible, au l).retti>irc en cinq personne*, au Consulat eu trois, a 
l'Empire en une truie, a la première He-lauration. i TActf addiUonnd. 
aui CtuMilulloei do l'empire, à li ftocnnde. HcMauraliou, ont encore 
quelque rk O-i. a prêter a l.nui - Plulipp- : je rc fini pas si rirhe. 

Ii; tè m Um ma qui ont jelé leur parule sur la place do lirèic. en juil- 
lel, ccrnmc ce- che» tiers romaim qui jour ni a rioir on non parmi des 
ruines. Ces tsomme- n'onl va dora la deri iero rfiolirn n qu'un coup de dé; 
pourvu que ceîtr rétuli.'ivn djro a.-,- i pn ir qu il- pucwnt Irielier 1a lor- 
lum-, ad>irnne que pourra. Ile trailrnt rtff mais et de sot quieunquo ns îé- 
du.l pas la poh ique l> de.- itlcrvla prinn : je pu;j un mai* el un SOL 

Il y a des peureu» qui auraient bien toulu ne pas jurer, maia qui a« 
toyaient écnrijfe eui, leur* grand j-parcrls, Irun pet i -wnfanl* et lonslea 
prnprie'-aircs. - ils n'nvaien: in u.lil.K.r leu: n-rmi nt cen est un effet phy- 
sique quo je uni pas eprore épruu^c. j'altomlra: i Litirmlc. «, «i oie 

Il y a de* primli .n isr.i u.-' du l'impur in.t \ Jeun ju imoa» par des 
liera sacrés et Indisaolubles, quelle que soit In main dont olles lurubenl : 
une pensiun esi , ii leur- ;.:«*, nu ~ai':eintni : <-l|..- inqirini'j car. Lettre comme 
la. prèlrise et le mariage. ; toute Ivlc pensionniie ne pcol cesser de l'être : lea 
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pensions étant demeurées !i lu charnu du trésor, il; .'eut restés à la charge 
du même Irésor. Mol j'ai NiaNtLidu .- J -. i (iiiorrr r.vre In fortune; trop lieu* 

pour elle, je l'abnndt du |nur qu'elle ne me quille. 

il y » de hauts binons du Irôno et du l'aiiiel rjui n'ont peint Irahi les or- 

ejécution ces ordonnai- ■• a IkluI leur bile : indiqués qu'on ait failli au 
despotisme, ils ont ulc chercher une autre antichambre. Il m'est impos- 
sible du partager leur indignation et leur demeure. 

Il y ados gens de conscience qui no sont parjures que pour être parjures; 
qui, cédant Ma force, n'en soutes moins pour lu droit : il* pleurent sur re 
pauvre Charles X, qu'ils ont d'abord entraîné à sa perle par leurs conseils, 

ci'.':, il; sur eut de. foudres du légitimité. Mei. j'ai :oujours été dévot à la 
mort, ut je suis le convoi de la vieille monarchie connue le chien du pauvre. 

Enfin, il y a de loyaui chevaliers qui ont dans leur poche des dispenses 
d'honneur el des permissions d'infidélité ; je n'en ai point. 

J'étais l'homme île la l'-'-iiuiriitiuii jm'sibir, de la restau ration avec toutes 
les sortes de libertés. Celte restauration m'a pris pour un ennemi; elle s'est 
perdue : je dois subir son sort. Irai je a: t. -.cher quelques années qui me 
restent S une fortune nouvelle, comme ces bas de robes que les femmes 
trainent de cours en cours, et sur iesquels lent le inonde peut marcher? À 
la tête des jeunes générations, je serais suspect: derrière elles, ce n'est paa 
nia place. Je sens très-bien qu'anémie du mes faniltés n'a vieilli; mieux 
que jamais je comprenos nvni siècle ; jn pénètre plus hardiment dans l'ave- 
nir que personne; mais la néres^ite a. pronoueé : finir -a vie à propos e-t 
une condition nécessaire rie l'homme public. 

Je dois, en terri ii.ru il, pré tenir une méprise qui pourrai! naître, dans 

Ile prétendus royalisirs u'a-pireui , dit-on, qu'a voir l'Europe attaquer la 
France. lié bien! le jour e.i; la Franco si rail envahie serait celui qui chan- 
gerait mes devoirs. Je nu ïc.iï lro:;i|:cr j arsénié.' ; je ne trahirai pas plus 
ma patrie que mes serments, [loyalistes, s'il un i.ii-te de tels, qui appelez 
de vos vteux les baïonnettes ennemies, ne vous abusci pas sur mes senti- 
ments; reprenez eonlru moi votre liai™ et vos calomnies; ju reste un rené- 
gat pour vous; un abimesans fund nous sépare. Aujourd'hui je sacrifierais 
ma vie M'enfant du iindheur; rloniahi, si mes parnle- m .lient quelque puis- 
sance, je les emploierais à rallier les l-'r-aneai- euiiiro l'étranger qui rappor- 
terait Henri V dans ses bras. 

Sij'a(ais l'honneur de faire encore partie de la Chambre des pairs, j'au- 
rais dit d lu tribune rte celte Chambre- eu que je dis dans cette brochure , 
sauf ce qui est relatif au serment, car sous ce rapi>ort ma position n'eût 
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plus été In môme. Ma voii srrn p ■itl-L'Irr imprime: mais que Ton se con- 
sole; on l'cnicnil pour la diTiiicre fois iluns les affaires politiques. Imiles 
choses dencuraiiL cummc cites sont, Prêt a. aller mourir sur une terre clran- 
gerp, je -.oudrais qu'il n'y n'n plu- d'aiilre !''ranr:ii, e_\ite que mol; je vou- 
drais que la proposition do li.n; iii~.-i- i-( no iïtt pas adopte^ : c'c;t en fa- 
veurrle qurlijiirs tcl.'S qu'on v n ,i pn.M-iïiv q U c je pulilie mon opinion. Au 
mois (l'unit, ji' demandai.- pour te. ilnr de IWd.am une couronne; je™ 
pul'icit'' aujoiinl'lmi p-.nu- lui tpio h-sp '-.■.hilt d'un lumlieau dans sa latrie : 
cal-ce trop? 



Je dirais, dms mini H-iyp rl jiiriVdrl île In fi-nnrc, [lit lu roi dan! SOO comoil,» 

fiitml. lu II! mil 1813 ; 

. Sire, Je sein ini|> iMinHiTi loin ce [m ji; vinns .lt .[iiv osi ili'Tliirani pour mire 
ncur. Solil parlWL-iin. rl.ri' ™ mimicnl vin- raille Liï-Lr-.<:. Tl n'y s pas un il <os 
Culliolllers el de vus laiui.ir.s 110 ilounàl -a vie |«.ur iiréyenir l'invasion do II 
Krancr. Sire, vous (lus tia;nai=. mai., ai.au.ji!., I'>iui.,ai!.: r= L -r..~i !jh- & j l'honneur île nelro 
pairie, lliiri lin la |jJijir<- J.' an- :h.-ii; ^ lu .mira;.!' de ni» suidais, non* 

v trfiin.i. au aii^ii'i; l.'iii-.- t-ji.iil' v..[!ir)u^i|ii':i la iIitjii.'tl* euullo do noire sang 

peur loi ramener i Irnr devoir, an panr i.arufi'r avec cm dos Irtnmplica li'glliia». 
Nom na voyons qu'ait e l-i plus piui.jndu douleur Ici maui prou, à foudre surnom) 

piivs; nous ne nouions • .li-.iianle! i ( m- ii ["ta m' f.iiiilmn lo plus inimiusnl 

duigrr: [Itou rcs<ai<ll le il. au il'iavai-al hi.i.' li.ni h.-i- io, uiaiiif paiera elles;, el il Oil 
i craindre que 13 l oueur -a ju.li.-c nu ya'-e la -van. I.'iir nlr- voira misérlïordei Ahl 
lira! à la mil du Votre Ma). les ,iiû-i-.t, iv..,» ._■ i c_ r .t d ^cendlul dos rois, l'Iiert- 
liarele. lalenncnji île >:iinl I,mi= el .1,- l.,.|ii- M], s ,.r(i, L -ul Je la France! Mais si lu. 
lailieai nul oppriment t..s -aiie!- [,ri.l.. niaient leur [Vprie. si vos sujets Irop aliallns 



..i;i s a.i a:;i:.i !iu isa.uv.! ; i ir I r. 
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.All.lt d„c rfr Cioitnr, pair ne Fnaet. • 

lUpomt lie M. h duc de Uhnùnil à M. te vknmte lie B 



• le rfçnlsli loiiro ^n=r- vùu- hi'h-.-i r.il l'Ii ■nrn iir (L' mV. rir.', i-umme président du 
ronjcil de rarrtillMCe te li couture. 

. Vous m') innnnrr; i.i e.Nliir,i:LI:,ii i, l'»i,.iniMilr rlu du t»r(nu d« «»• 

jurr, sans m'en hier' rannailrc un seul molif. 

■ L'itutinranmer df nnr u.mw ,-.1 h .mi,- iiauir.'lle ilf celln du limier procédé". 

■ Ni; pourint, rt'mnn' jimWr f'r.Miï . r. i.nnnilri: un lrilmn.nl dan) Un bureau do 
censure; ncnmiviuu ni.' si'liuiilln- . Juniivt j„,,(m.-j,fi i|iu- rein .Ie 11 cour des pur» 

demordmlri1une|.i.i!i:l:n. . i nvilir n. d--' i -, ,.ii[i.iir.iitnerconlrc«lls 

coupable ïiolalion de nos droits. 

■ Agriei, monsieur le >k , I ii-Mii juiY de m» liinle riinskltolion, 

. I.B WC M. CiniBEtL, 

pu â pruEuu^ur un étal du chotei »l rcvoiiam. 
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Il 1 1 1 s»u 1 1 L.i- c.pendaul à l:i I l.i[.i;.iv ,1,- pii.ri deu\ riio'.'i : I iiillijc-cn-L- ipii réiulle dû 
la liiaude |il'.plvlê. 'S la pL-Mii iL' 1 i:.- l.'^i.s'.- |i.l;k[UeLILaireS- 

(Juanl au premier jHjim, il r.'.'sl [il. .n;-.i Melieus i[!ii; le semlile an premier coup 
d'oeil. D'abord, de irès-e.rau.1, |n-.. |n ktiirei de j'aueieuur il de la nouvelle Francs wnl 
membres île la voirie ; eu-uik I.' Leiupi il-'- ejaiul. |ir.-].rii-Uiirn esl passé, là où ces 
grandes propriétés oui été ijijlrciitfi. 

Les grandes projiri.'d'.- euroiikinies r[ iaf américaines mil m Irais «ums : la 



li iiil;i-"Tii>i:s.>II!f 111 pirtsr la pairie. 



p | i ) 1 une 

l'iliiaKinc. Si les ruip. l-i.u« m m-lirs dan* Inurk.i ré^bie. iajiiiJiis l'éiaiem peu. 
Dans l'arislocraliP. \ar eicrr.r.le, c t-l i d:re dans la mifJjîM. crnl einijuanlt ramilles, 
[oui au plus, pus.edaknl île çrand.'s [ -i" . . | . |- 1 . - L "s le! lilmiak, nr„ircis familles élaieul- 
elles j niuilh! rtiMit'-es, l'imimi' u:i a pu .'ci, ruinainef.' par l'.mt des délies fourni mi 
dcbalsdc la loi d'indcninil.. O.iaul oi; reil - .L<: Il mil.! ljrs.ni 'un ucnlilburamo anil 
de ïlnul-ciuo. à ircule uidk livre. <]■- r.u:.-, il élnir i il,; dans sa pruvinec; dit mille 
liircs de renie pagaie m p.-.jr un.- (..Lin il- i ;, ij-, i ". I c- OiMi de reste ou flail f.ipiili! tris 
il'llse, cl un eadrl uni avail miinj.e c.-iil- mur. S il.-[,.-n-oi- par au élait ricaisi/me. 
[a pauvreté du p. inli Illumine ."■ r:i"il durmv pn,„Tlii:Ue. et relie pauvrelc élail le plus 

Le! ornement 'Je i'aii:u;.r.r v.el.i. :.-.■.[ ; L : ... ..li. a | ln : ■! , ;iuiL]ciele.iul'icl; nue de 

châlciai : aussi son crime s.iria! nc-t pa- dai'uir vL-iN- Lel Relire de prapriélé , mais la 
propriété cik-iu,'iue. Celui i|ui a été :J.-^. .-iL.I de la élimine de for, péro a été plus 
niallrailé, et cpruuïe p.iil-èlre Ji-s n t r.!> plu, ann-rs .pie celui i ijui l'un 1 ravi de» 
Iujer5 de marbre. 
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qu'elle ï riait en tm. 

On dit que la grainle | ■ i-. - j . i i- =- 1 ■ - livjr.ililr à la irln'rli- ; cela ilemandi! ci pi irai Ion. 
Jctrt les rcuï anlnurilc vinii i'il i:un ï.nii icilcl ii-jïl n"; a presque point d'Rlill, 
ai faible et s! pelit qii'ii l'iii-r rue, uii 1rs pran-ls jn ,.|.i-i,"[.iir<.-i ne selon! plus nraii- 
breiu, pinjiiirii.'ii saulre, ijlj'iti rrnire. Hjns tes pas- ci. la ^ratiilr jiri?) irin-tr cûsic. 

(l'Angleterre i'MTi«i-f), iiiiliiiii- - -<<ll.<>iiln, NI, Li-.. * la-r.M[,li-[iKi|>rliViLniniitlit 

la liberté chei tes |.cLt]ilcs n'.i. |.jr 1rs li.ij luii-titulMinclIcs clic favorise le rfespn- 
li.nii. (Ijils l,:s jj.«:i-cnii>menls absolus. 

Par 1rs unie r leul ceci et peur r.itnliirr : Val. -th.- ,1e la i-raiulo propriété dut uns 
partielle la Giawljrc linnlil.iir nr imil lus anl.iul a Vr-pril aristocratique iui'eIIe le 
devrait faire, à cause ,1e la il.nijiieti<ui •/■'■ii-'i jk- île Leurs les Irrtiines de la France, 
cl iun-c que les individus île l'anficii f»r|>- avis Liera lii^uc. élalelil en (entrai met 
pauvres. Il y a ce[V!^lliil |ianj]i 1rs |'i i- .1rs tii.li-riir.^ l.icn qu'honorables ans: 
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U Cnimbn des |iair-, nu cji.Liaiu-, hj rajmiil |.ar .Vu ililù : eirs mcmhicï oui non- 
sciilcraent vuii ili'lila-taiivi' à [r. nt. -, i mj jii-, n.;ii< »s:uil i.' ilniil lin parltr avant cel 
àeu (àvin£i thuj an,), il* iitLLïi'ril nii: r i, m miln-u t L un.- ^-îmliléc savanlo al aipé- 
rlliinnl.V, il [iniHT .].: ■ 1 1 . ■ 1 1 r ■ ■ im alTair.'< cl ii lïli-infil.i' ualitirnic. 

LatlHinlTu bêr.'ililaire > ilfji Joué on frand rilo ; chique jour l'importance du ce 
rote augmentera. F.LIi! a ..|i| i.-i'.. eu .■.■liai in'- t.tTa-iuris . il.-s ivsislanrcs ili'tinlei et 
courag.!i.iii!iàilos In!' ,|i.:i .11 i w :ni.l,i. r. ml: .ùv. sut iiil.nvl- (inlilks. Outre que en 
!.-,isU]jL-ff.:Ii 1 icul fucuï^-s ,n iuilii... cik-H [.■■s.ill^.'iil tf:i-r-:t ,lu J in Ji-iiLTii[anK i.alrt- 
rclle i l'smiocraiie, (ovtiUes de cette autre inao-peudanea foi naii do 11 coniclenw 

dans ceTjUcou l«r ei itubllquee ; 

mintslie, Je mollir^, il- n:a -tjir les ,ti-.,j|s . L«. I) Ijiuuï .".la ,%nite d« lacuoroane. 

Jf! [«lis me r.'iulrt' du iuui:>, ce li- k-m-- .1 mtji.m.'inr : la ïiluli et l'honneur do mon 

l-a>- n'uni i.niiii [nni.'iLii.: mes mains'. 




A L'OUVKRTL'IŒ l)U COLLEGE ÉLECTORAL, A OULÉASS. 



quo l'expérience noua a rendus nu i'.L^urF j;;a!5 de l'adversité. Comme il 
arrive presque lou jours aux ni'.-dedu • peu luiiiks, d'une blessure facile a. 
guérir, nous fîmes w pi nie heuruS'Ic. I.'.ts : tj:ibliv constituante eut des 
intentions sages, mais le siècle l'entraîna. Avec moins de talcnls et plus 
d'audace, l'Assemblée li'gi.-lativ,; alimpia la iiiuiianïiie, que la Convention 
renversa. Ijes deux conseils si; lii'irui-iiivnt p;-.r l'-urs propres factions. Sous 
le tyran, le peuple se tut, et ne retrouva la voii que sous le roi légitime. Au 
retour do Bnonapai'le, la Convention sembla sortir avec lui du tombeau : les 
doux fantômes viennent de rentrer ensemble dans l'abîme, laissant, en té- 
moignage de leur apparition, des calamités sans nombre, et six cent mille 
étrangers sur le sol de Franc*. 

Ri l'on ne considérait, Messieurs, que le résultat de ces assemblées, on 
pourrait ae sentir découragé; mais nos fautes doivent nous servir de leçons. 
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Le moment esL venu d'nriplnycr à l'uilfniiir-'.'jiii'nt do la monarchie cette 
même force populaire- qui a «-m . : i IV-branliT. Jamais 1rs députés de la 
naliun n'ont él( ra.--t'mWi ; s ij;ms des rirnuiî-liiitci's plus graves : le roi a 
voulu les avertir lui-iiiHin' di: l'impdi-laiirii iks funclions qu'ils auront à 
remplir, en rapprur-luinl [c ]v::[i:i : du fii rnuK.'int. (lui'Ique.* cullrjps 

Mais il no fan! |«; vuip Ir di--imu!iT. Mi --inu'.-, loin dépend des choii 



riellc qui, obligée de faire un du.ix, le lais-tiait loiiiher également sur le 
bon ou sur le mauvais citoyen, ne mettrait aucune différence entra les prin- 
cipes et les opinions, les actions et les paroles. Si, en dernier résultat, il 
était égal d'avoir comrnisoii de n'avoir pas commis de crime, d'avoir gardé 
ou d'avoir violé mn sernu ni : ri, Uirsiim; l'orage est passé, on traite de la 
même sorte et celui qui a produit cet orage et celui qui l'a conjuré ; si l'un 
et l'autre jouissent du même degré de confiance, de la même part de digni- 
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tés et d'honneurs, l'honnête lior.wi'.-. Me.-s:r:;rs, ne sera-l-il pas trop décou- 
ragé? Ne rendons pus le rlr-vïiir si d:ilieile. \ oiLons-nous. réparer les (16- 
sastres de la pairie'.' V hissons pi:;- dire à ceux tpii profitaient de nos 
revers, que la vertu est nu mftîer 'h tli-pr, e\jire-s ion dérisoire qui échappe 
quelquefois à la la<->iludi- <ln mallinir « uirue à l'insolence de la prospé- 
rité. Enrichissons-la, cette verte, de noire estime et de nos faveurs ; cils 
nous rendra nos dons avec usure. 

Laisser à l'écart les artisans lie nos troubles, c'est justice, La justice n'est 
point une réaction, l'oubli n'est |>oi:ii mie vr-:ip;r;iin-f. Il ne faut pas qu'un 
homme se croie puni parce qu'il n'esl pjs récompensé do mal qu'il a fait. 
Ceux qui ont amené dans vos murs ces étrangers que le bras de vos Bleui 
arrêta jadis a vos portes, niériteraii-i^-il.s d'uliienir mis suffrages? Toute- 
fois, si de Tels hommes se fussent rencontrés parmi vous, vous auriez pu les 
voir se présenter, et même avec un front serein ; car, dans ee siècle, le 
vice a sa candeur comme la vertu, et la corruption sa naïveté comme pin- 
Mais, grScc à l'excellent esprit de ce département, vous ne sereî point, 
Messieurs, réduits i faire ces dislinrtinn.s pénibles : i'n ne compte ici que 
des sujets dévoués à leur roi. Déjà vos collèges d'arrondissement-s présen- 
tent à votre élection des candidats aussi distingués par leurs talents que par 
leur conduite eouraRCu!;" p.: lem noble carrière, tlrureux enibamis des ri- 
chesses, qui ne vous laissera que le re-rivt de iir pouvoir tout nommer et 
tout choisir! La fidélité du trône de saint Louis est cliei tes Orléanais une 
vertu héréditaire : ils conserve-i-ent leurs rempart* pour Charles le Victo- 
rieux, comme ils ont gardé leur cœur pour Louis le Désiré. Qui ne sait, 
Messieurs, que voir.- ville, pendant nés lempêles, fut le refuge de tous les 
Français persécutés? Le prêtre fugitif y irouva un autel, le serviteur du 
roi, un asile, pour y prier leur Dieu, pour y pleurer leur maître ! N'est-ce 
pas vous encore qui, les preeiier.-. demaad.'.ljs là liijjmi île l'illustre orphe- 
line, aujourd'hui l'oi ^u^il et la gloire de la France T 

Pour moi, 11 essieu: 1 .-, je regarderai eumme un des plus beaux jours de 
ma vie celui où j'ai été appelé à présider vi.tre. cr.H.'-:T-:.- électoral. Le roi, qui 
lient compte à ses lidè'cs sujets, im'iu-: de leur iMe, a Irop payé par cet 
honneur mes faibles services. J'ai du moins quelque titre fi votre hicnveil- 

dans vos sentiments, qui appukii. davantage vu! te ioyaulé. Comme vous, 
je donnerais mille fuis ma vie pour le nieiUe'.ir îles princes; cl mon cœur a 
toujours battu, me.- yeux se su:;! toujours i emplis i.l; larmes au cri d'amuur 
et de salut, au cri français de Vive le roil 



OPINION 

RÉSOLUTION RELATIVE * I.-INAMiIVIBILTTE TlHS JUGES 



d, d'oil (|.:-V--|(i]ipiT les JiTf'THll^ fULTlhf 

itr. Si ju.'i: J:ijiii.itl'lj:]i f>:ir.ii:riï .': ce No 
Vs! fjtic. depuis p[u=rcms minces, occupé 



Igarer. Je serai long, beaucoup trop 
apport complol que j'avais vous faire 
oire patience : la gravité du îujel mc 



lilo dans noire 
s, nous ne paf- 



auprésde l'autre, llcpuis Ck-visjii^ni"^ l'iiilippc de Valois, cesdeux prin- 
cipes niarcliSretit cn;= 'mille; ilquii.s l'li:lip|v.. ,| ( . Valiiis jusiu'i Charles Vil, 
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l'inamovibilité disparut de bit, Liai qu'elle ciistàt de droit, 0» essuya 
vainement, soua Louis XI, de la, remettre en vigueur, en la faisant passer 
Lune autre classe de. d love us. lillc Iriumplm mmh l'ravenis 1", se liia sous 
Charles IX, et régna seule enfin sous Henri IV. 

Ainsi, l'inamovibilité de nuliv ja-tice n'a point été en France, comme on 
i'a avance, un développement des lumières et de la prérogative royale; 
J)ien au contraire, car lorsqir la prérogative l'c'.cudit sous les Valois, lo 
côté amovible de la nisgi.-l rature prit le dr-sus. I.i's Crées et les Romains, 
si éclairés d' ailleurs, n'eut peint connu l'i lainuvibililé des charges dejudi- 
cature. L'iîgyple, oii on la retrouve, lui dut peut-fitre la permanence de 
ses institutions, comme l'éternité de st ■■■ mutimneins. l'rc sque toutes les na- 
tions modernes l'ont ignorée, et les Anglais ne l'ont reçue qu'en 1750 : 
ainsi leur belle constitution a fleuri pendant suiiante-diï années, sans être 
appuyée sur rinaniuvibilile judn iairc. tulle-ci esl née |:anninous au mi- 
lieu de la barbarie (ce qui esL fui t engendre ee qui ol durable) ; elle a été 
suspendue dans les âges moyens, cl, chose étrange! cette inumori'/ilitê 
qui fait noire gloire, après être sortie, cunimeonva le voir, des sources les 
pins pure.-, n'a été rétablie que par la corruption et la vénalité. 

L'inamovibilité de la justice, qui :i donné a noire magistrature tant do 
grandeur, tire parmi nous son origine de trois principes sacres et inamo- 
vibles : In royauté, la propriété, la religion. 

Laroyaulé, héréditaire sou. la invuiii'-re race, Iruubléc sous la seconde 
par lies révolu lions, i) é ré di taire du ui.ile un n.àle sous la troisième, eu vertu 
do la loi salique, est la première ^urco dt! notre iininuablcjustice. Les rois, 
chci les Francs et clic/. Ici Ueniuiins leurs pères, étaient les pinmicrs ma- 
gistrats : Principes 'jm jura pce reddun! , di: 'facile. Ainsi, quand 
Saint Louis et Louis Xlf rendaient l;>. justice au p'.cd d'un chêne, ils ne fai- 
saient que siéger a l'ancien ',i il-.i.n-.i': (!■■ leur.- a~::us. i. a justice devint nattirel- 
lemc ni inamovible dans ces grand.- inagkr.iLi héréditaires; elle prit ainsi 
dana son air quelque cliu-e d'immortel et d'auguste, comme ces généra- 
tions royales qui la portaient dans leur sein et la faisaient régner sur le 

La seconde source de notre magistrature inamovible est, comme je l'ai 
dit, la propriété. Voici, Messieurs, une cl.nsc ivniar(|uable cl qui distinguo 
les peuples d'origine Rcruiauiipie de Lnuki les naquis do l'antiquité. Ils 
attachèrent la justice au sol ; ils eu liïeiit une fille de la terre, et la ren- 
diront immuable comme la prnprii'u'. Sjiis la première race, les ienJei ou 
les fidèles, appelés par 'facile ./ns.ni du prince, avaient le droit 

de juridiction dans les domaines qu'il s pj.-s.èdaicnf en propres. Uu en voit 
la preuve dans une ordonnance do 3i)3, aux Capitulaires de lioluze. Le 
droit do juridiction dans les//ru(wo se coinp.i.-nit, pour le lendit ou. lo aci- 
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gncur, du droit rie mae;i.-;rali.irc. inamovible eu an personne, et de? diffé- 
renia droils d'amende j u c L i l : . i i . - nu ni il cl im criminel, tels que lo/fwfum 
et autres. Ensuite les rois, en di.-ti'iboanl des [erres nus Icudcs, concédÈrcnl 
avec ces leriïs 1s droit « J . ■ jus! ire. l.n première rhnrle où l'on trouve une 
parcillfe ([înccssinri e.-t rlii r - ■ ljt r i ■ ' de IVi^nluTt 1". ni 0:10. Trente ans après, 
l'usage de donner des ji^l te.', t*rnin :■-! élait i!e\enu général, comme on 
1'mfére '.I' - l'-frmuh-j de Miirculfc. 

Enfin, un aperçoit i nrerr sous In |iivnuên' i til-h- la troisième source de la 
magistrature inamovible, je veu\ dire In rrlifiioii, I.r elergé, h cette époque, 
possédai! lies jn-u/irtt ; il pouvaii tnrili-r, il jouissait en mitre des biens de 
l'église, et, dan; ces deti-i nMun- ■ 3 ..■ prjpriéii's, il «errait comme juge 
inamovible tout droit île juridicihn. Les évéques et les abbés, qui avaient 
lant contribue à l'élablis.s. nii'iil de. l'Yine. dans lest ouïes, obtinrent aussi, 
comme les leudes, de grands fiefs, avec ce droit de juridiction qu'empor- 
tait toujours la terre, nkiii'- kir-qni- le domaine il ail encore amovible. Tout 
Cela se c an firme par le imité, des Aedelys, dans ( ; répi.irc de Tours, et par 
plusieurs chartes méroi indiennes , sms s'appuyer sur celle de Clovia de 
i%, que dom Bouquet ereit supposée, 

Voilà pour la première race. 

Au commencement de la second.', l'iiiamov ibililé resta In même dana le 
roi, les prélats cl les jannrts pondant des propres. Il paraît même que 
Charlcmiiguo rendit une lui en tueur ik riinuiulnliiliié des offices de judi- 
cnliire : Ml» les successeurs de ce grand homme, rétablissement lies fiels 
cl de la noblesse nmllipiu ' on-id'-r.il'kmenl In lisais! rature inamovible et 
héréditaire. L'orgueil, uu, s-i l'on veul, la vanité, uvail donné lieu à tm 
phénomène historique q:ii :ie .-! n^roiluil .'lier, aucune nuire nalion. Ucs 
privilèges parlirtilii-r- se imtivai I allneln-s ans. eniioessiiins du prince, les 
leudes imaginèrent dr <-l i.i hsjj-i- l'aies />r<ipris ou leurs alleux en bénéfice, 
c'esl-l-dire de donner leur luvpi-irié no roi, |iuur In recevoir ensuite do ss 
main : alors la noblesse .•(■ irnma inve-ik d'une nin.u'iïtralure inamovible K 
double titre, et par k roi et fur la prupri '''lé. De la, cet aniome do l'ancien 
droit français, que la justice esl patrimoniale. Le droit de juger découlait 
si invinciblement r.k la si'ign 'ic qu'il ]ia-.<iil même un femmes, héri- 
tières de ces seigneuries : en 1 315, la eom'.'sse Mab.iul siégea comme pair 
de France dans le. procès du trop fameux Robert d'Artois. 

Voilà pour la seconde race. 

Soua lu troisième, eette mnïi s [rature ne fit d'abord que se confirmer 
et s'élendre : les durs, les comtes, les barons, les évêques, les albés, 
devenus presque indépendants île l'auturilé royale, furenl plus que J«m"is 
des juges inaj'uiibles. I.V-lal il ionien! du la première pairie, sous Hugues 
Cape!, vers la fin du diiième siècle, consolida do plus en plus le 



ment do notre justice ; *at la pairie , eu variant dans ses différents Ages, 
n'en conféra pu moins i chaque pair du France le droit d'une magistra- 
ture inamovible et héréditaire. 

Tel est, Messieurs . le ]iriuci|jc 'lu i'iuiimoi ilalilé, et je crois l'avoir 
suffisamment établi. Quel caractère auguste no dut-il point faire prendre 
i notre justice, lorsqu'elle se montra au\ yeux des peuples ainsi appuyée 
sur le sceptre, l'épie et kl croix ! Aussi régla-t-elle tout en France. Chex 
les autres nations de la terre, le droit civil naquit du droit politique; 
chez nous seuls, et par l'effet de noire magistrature inamovible, le droit 
politique découla du droit civil. Nous devons tout aux ordonnances de 
nos rois-magistrats, aux arrêts do uns cours de judicature; rien, ou 
presque rien aux. assemblées de la nation. C'est dan? cet esprit. Messieurs, 
c'est par cette roule qu'il faut étudier et chercher le secret de nos mteurs. 
En faisant naître nos constitutions de la garantie et des résultats de notre 
magistrature inamovible, on comprendra pourquoi la forme du gouver- 
nement a été si stable elle! les Français; pourquoi ce gouverne ment a 
présenté cotte longue suite de i o.s luTcdiloires ; pounmoi nous n'avons 
presque jamais montré do jalousa du prnivi>îr politique, excepté comme 
par liasard , et dans des moments de vertiges. I.c peuple voyait dans ses 
chefs, à commencer par le lui, des juges et min pas des maîtres : de lit 
son attachement aux corps de judicaliire, et son iudiflércncc poor nos états 
généraux. Il trouvait dans n;ji;e nei;;^ii-a;iire inauiiiible- tous les biens 
qu'il pouvait réclamer : droits de citoyen, sûreté de propriété, maintien 
des lois, défense contre l'oppression : chose admirable I la justice était 
pour nous la liberté I 

Le principe général et les trois origines particulières de notre inamo- 
vibilité judiciaire étant rernnmis, j'espère. Messieurs, vous montrer main- 
tenant, avec la même clarté, l'e.vis;. nce de nuire magistrature amovible. 

On la trouve, Messieurs, auprès de la première, dans le berceau de la 
monarchie, a la cour, chei les leudes et parmi le clergé : elle y oITro un 
singulier spectacle. Les rois do la première race rendaient la justice, 
comme les anciens Hébreux et le-i l'élasges, à ta porte de leur palais. 
Autour durai étaient placés les officiers de la couronne, les ducs, les 
comtes, les farons ou les barons; deux officiers recevaiuutles requêtes. Un 
comte-juge était le rapporteur. Ce conseil s'appelait /i/aa'la, dont notre 
mot plaids conserve l'élymologie. Ces juges ou conseillers do la justice 
du roi étaient temporaires et amovibles ; ils prononçaient sur tout ce qui 
regardait l'ardre public, et connaissaient de.- app.i.s dans les causes par- 
ticulières. 

Tandis que le roi, magistral inamovible, entouré de juges amovibles, 
exerçait celle justice paternelle à la porte de soo palais, le leude oErail 
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1I1HK1 bail le spectacle de b juslire nrni"''. T.V'pA' a 11 ceinture, II 
haohcdans une mnin. le bouclier dans l'autre, il diclait ses iirrra surlo 

prix d'une u'ie rdnlluc, sur b lunïm-ur ri b profondeur d'une blessure. Il 
fait aoisli u ce tribunal milirnrre ]i.ir il™ j'iig» appelé? raehinbvrga « 
vaiint. llsiieiaienli'ln- nu moins au nombre, de sopl ; Cangrrget tetttm 
ttpttm raginb\iri)int , ilii b lui ?nlii|ui\ ('es rarniïihurgPB Mutent choisis 
par k' peuple, i't imioi ililes , jiO)w!i fon^wn. Pour les élever su nombre 
de doum, on chnisis-ait de» notables , nom' hmmnt*. I-cs ordonnances des 

Héroiinnirn!, le- loi- «aligne ri; if regN-nl it.in» le plus grand détail 

les devoirs de ce* mafcistrals amovible*. 

KitBn, iiupres de la ju-llee paternelle du i-ol , de la justice armée du 
comte, étail placée la ju-tiee < Jpf.- 1 i--ri n- ■ 'lu pn'l.it. Ohr-ri se fïifatt «s- 
jistor dans * s lundiniri pnr un liilimi' cl ri"- clercs, juges amovibles il I» 
volonlif de révÈque. It prononçai! le plut souvent ses sentenecs pacifiques 
ku pied de l'autel, dans qi H' loue èe.li-e où dos alTrancnis avaient recula 
literie, l.ci rrinics moraux tombaient sous sa compétence, cl les inalhcu- 
reiii r»*nrtivnifnl de droil a son Irihunal : les veuves et [es orphrlina 
étaient »uiss« juridiction j-ariieiilièr.'. Il jng.viil d'apr™ le droit romain, 
cl dans loslerre- il" -os bénéfices, ré^ic pur I™ |.'i-> ih* Barbares, Il ap- 
.portail les a«Wisv neurl- 'l'un ■ -jsp ri I ■vl:iin'. I,n sainteté de la vie de ces 
premier* êïeinirs des (butes, leur- lumières, leur charité;, rendirent Iran 
décisions vénérables, cl donnèn'nl une prépondérance. & la juridiclki» 
ecclésiastique. 

Sous la «rondo rare, des murs d'a-slses furent régulièrement établies. 
Des envoyés ruyni» , miffi ilmiiinii-i , mini riyii , furent chargés pu 
(;hartomsKTtc de IVlii.iiii-lisii'Ui de b juiii.e iinvivible. I.o chef du do- 
maine nival, mnjiir vilhr, devin! jur^c; lr' r urrili' du pabis, cnm« pllhlh', 
fiil le président A- la ju-llc» 1 du |iriinv pour les biques, et l'apocffiiainï 
pour les «ccléiin.-li(|iu ('0- nlTlr icr- ■Hflierii ,01101 i Mes : ils délibéraient en 
présence de Cbarlom ii'iie. miiRi-tinl iurimoyiWe . <jiii, ah rapport d'flino- 
mar et d'Iiirinlwd. inirtail fi ndinirid-ilciBi 1! lu jiislirc dans son palaii 
d'IliTislal : lite mjnila , lentmtiam dicehtiî. Les cumtes, de leur cUi, 
irniléreul dans tairs rlurn.iinrs Mie fncnn' r S ■ - In jii^.ia: du prince; innis ce 
bel urdropo perdit sousChark' le l^liiuive. Les .-■■(tueurs n'olx'irenl plus 
aux envoyés royauï; on ne porta plus l»« jnrj^miT]].- r,i appel a la cour du 
roi; les lois saliipie, ri[>ii.iire, l>oiiisur|.';i.Tiuc, rnuiiiiur'. s'eiiwielirenl d»M 
l'oubli, eldeseotiliime-birjUTCî'dcvlnrenlIes lois des l-'raneai». 

Alors commence ia troisième rnce : elle Jeta les fondements de nos matin 
dans les ténèbres les plus < ; [Mi>-e. de . Liarl'arii'. Ce fut au foyer du cM- 
leau, près du chêne allumé pour b fèle, au milieu di s (pirrrcs de seigneur 
» seigneur, dans les chnsKs et dans \rs bois, que sV'inMil lu patronage th 



la fr'aibliliî ; suurce d'uni' inliu.ir il.! lui- fantasque-, tuais princîpo d'un 
grand numbre de ii'flus. On vii.'iiilir, ilu Li nuit féconde qui cuuvraii la 
France, des rois d'une majesté naïve, des pontifes qui mêlaient l'iionneur 
chevalercsquu à la .-aiji 1 .- lu de la '.tare, des cl ici alfas (|ui joignaient lu can- 
deur du prêtre à i"ucï<:i.~.np. du aaa m. a. ri,;- maL-i :'.rat; simples et incorrup- 
tibles, qui seuls r'qaïrentaient la gravité chei une nation brillante et 

légère. 

(iliaque s.'igneur conserva dans se* (Ifiitwùiies des cours d'assises où il 
était juge souverain, il k.i:.^-. il -11- et af iViiiiaiiv. ijiund il luno.it ses assises, 
il appelait ses ptt'rs .■ il on fallait au inuin.- deux onur rendre un jugement. 
Lorsque le soigneur m- pua\ail sf;r;er, il déléa-nai! un magistrat amovible, 
appelé baiUi, d'un mut gnt qui ,-iguilie précepteur. Outre ces cours d'as- 
sises seigneuriales, il y avait encore dans l'unln; do in noblesse des justices 
féodales, dont les juges il iiM.- | . i-. . i urj-.'uii'zrl ou m Mme de fiefs. 

Les juridictions erclésia-liq ics commuèrent à Sire administrées comme 
elles l'étaient sous la soeon'l; race, mêlant Se droit rouiiiu au droit coulu- 
micr, parce que les prélat» étaient à la Cuis princes de l'Église ctscigiieurs 
de fiefs. 

1a magistrature nationale, ou, ce qui était la même ebose, la tnagislra- 
lure royale, se forma suu- lesinémus. pi im-ipo que ct-lds des seigneurs. Le 
parlement succéda ans phintu il..- (induire, do Tours et do Frédegaire, au 
mnUum i'm/Mr<i/w7> d' s l'api lu tains. ililVûr.-ut hu-méme du pubikvmmul- 
hnn qui se tenait d'abord au mois do mars, et que l'épin lo Bref fixa au 
nids de mai. Une cnliai-iaete de l'an 1 i'-.ii, eiiée par liudcc, nous montre 
le parlement de l'aiis à pou pris !■■) qu'il existait au eomincncomcut de la 
révolution. C'est vers l'an 1000 que l'on trouve le mot barbare purltt- 
meiitum employé pour vMv/iiùwi, et pour signifier en p ail ioulier le conseil 
de la justice; tandis qu'auparavant il v-jiilail dire ces assemblées populaires 
que l'on réunissait au son de la trompe un de la cloche, ud somim iubic, ud 
lomim uanpanm, 

lia us oe parlement ai a/ion noirs voyou- dos juges in amovibles et des ma- 
gistrats amovibles, savoir : le rui lui-même, qui y assistait souvent; les 
pairs, les barons, les obevniiors, les prêtais, tous sous le nom de eomeillers- 
/Hjeju'j; ensuite des bonum-s iu.-tniiis tires de la classe des clercs et des 
bourgeois, et appii's rvn^-iik-r !-.",y. ( -,., ; -, '■>„/.(. D'ambulatoire qu'il était, le 
parlement devient perniaocul à l'aria, on vertu de l'urduanonce do l'Iiilippo 
le Del, du 18 mars lildil. Ce même, mi voulut aiis-i rendre lesoÛiccs ina- 
movibles dans la justice de robe; se- intentions ne furent pas suivies. Au 
rasie, i celle, époque le paibriient n'était pas perpétuel. Il y avait par an 
dem parlements: l'an couiuin.rait à l'octave do raques, l'antre, a l'octave 
do la Toussaint. Cesdeux da.^^u^o:nii!ieis jfi/ivrs, juges inamovibles. 
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et de conseillers-rajijiovtturs, mnirislrsli amovibles, établirent peu a peu 
la distinction de la nubWe. dc|iéf: i-l île la iiolili'-se de robe. Celle-ci ravit 
bientôt A la première cet e.\en-iee d:t ilmit de juirer. nui avait fait sa gran- 

du droit romain, la miiliijiticatiiHi des litres rrrils, le mollit des je ri il ici™? 
ecclésiastiques el latqw -, [es appela Si défaut île droit, de faux jugement 
elû'itttis. l'eïlension de- justice- royales ; tout eela rendit impneiblc el 
insupportable aui iioli!.-: l'ef.ereiee dis kh- J i ■■ :■ n ^ judiciaires : ils abandon- 
nèrent peu a peu le parlement, < : l'hilippe le Long en ciclut les prélats, 
te faisant scrupule, dit-il, 'le /«■ nnjifvher lie vaquer d leurs spiritua- 
lités. 

C'est ici l'époque. Mo.--.=:r- .1rs, d'uni: £rr:irn3-.- r-J>oluii'i!i dan- l'ordre judi- 
ciaire en France ; ici se perd, par la retraite des nobles et des prélats, l'ina- 
movibilité de la magistrature. Connue le principe ne subsistai toujours dans 
le roi et dans les pairs, mais il dormit, pour me servir d'une expression que 
l'on employait en parlant de la noblesse, lorsqu'elle avait dérogé momenta- 
nément. Tout passa dans les mains des juges amovibles, et au parlement et 
dans les justices seigneuriales. 

Sens Charles V, les conseillers et les présidents du parlement ne tenaient 
point leurs charges a litre d'offices. Les gens de robe , devenus juges, n'a- 
vaient que de simples commissions; ils étaient payés par jour, selon leur 
travail, et le roi les changeai! comme il le voulait. 

Les Iruubles du règne de Charles VI, sans rendre lesjuges inamovibles, 
rendirent le parlement perpétuel. On lit encore un pas vers l'inamovibilité, 
el la noblesse de robe attira peu & peu dans ses mains l'héritage complet d« 
la ntibli'sse. d'épre. Dans les désordres où les Anglais, le due de Bourgogne 
el Isalieau de llavièrr plongeaient la France, on oublia de renouveler les 
râles de conseillers et de juges; ceu»-ci, profilant de cet oubli, se perpétuè- 
rent dans leurs commissions; toutefois ces commissions ne furent point des 
offices à vie ; oc furent seulement des offices tenus pendant le règne du 
prince qui les avait accordé-. Des h'mimi'S habiW et très-instruits d'ailleurs 
n'ont pas suivi rigoureu-emcnL la véritr lii-lompie lursqu'iis ont avancé que 
l'inamovibilité fut établie, on, pour parler plus correctement, fut rétablie 
dan; le parlement sous Louis XI. Il est vrai qu'il donna, en UG7, un édit 
peur rendre perpétuel- le- uÙVos de judicaturc ; mais il n'en tint compte : 
on le voit changer sans cesse les officiers du p.. ri eme.nl par pur caprice, et 
pour prouver, comme le dit on historien, i/u'i! était le ntal/n Si, dans 
l'ordonnance du îl septembre 1 168, il commande que l'on entretienne en 
charges tara aucunement les muer ceui qui les possèdent, il ajoute : sinon 
tauleftiis qu'aucuns d'eux snienl trouvét autre» que bons et loyaux. Si, 
en \ 483, quelque temps avant sa mort, il fil promettre à son fils de con- 
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server en charges tous ceux qu'il en avait pourvus, il n'eu est pas moins 
vrai qu'à la fin de l'cdit de 1 168 il avait ordonné que les charges et offices 
fussent confirmés à l'avènement de son fils à la couronne. Il n'y a donc 
point encore là. Messieurs, do véritable inamovibilité dans la magistrature 
dérobe. 

Sous les règnes de Charles VIII et de Louis XII, et même sous celui de 
Louis SI, la vénalité des charges, -i [.icljt.'u*; dans «>m principe, si avanla- 
sciise d^j:-. i(i conséquences éloignées, commença à s'introduire, puisque 
les arrêts do I i'J'J et de I ïfjs proscrivent la vente des offices de judica- 
ture, et que les étals généraux firent des remontrances à Louis XI sur ce 
sujet ; mais ce ne fut que sous le règne do François 1" que la vénalité de 
ces offices devint légale. Elle fut consacrée sous Henri II par l'ordonnance 
de 1 554. François II l'attaqua, ou plutôt Catherine de Médicis, qui, par 
des vues politiques, voulut rendre au parlement son ancienne forme d'élec- 
tion. Deux édita de Charles IX, do 15U8 et làtiil, confirmèrent la vénalité. 
Henri tli, nonobstant s;n ordomiaiMv, dite de Blois, renouvela les dispo- 
stions des édits de Charles IX. Les charges de jodicature tombèrent aux 
parties casuellcs, et devinrent un objet de commerce entre les particuliers. 
)l ne manquait plus pour compléter le système que de rendre les charges 
héréditaires; c'est ce que fit Henri le <iratid par son éditde 1604 : tout offi- 
cier de judiciiture, payant chaque année au roi le soixantième de la finance 
de sa charge, pouvuii faire- pa-s'jr cette charge ftsa veuve et à ses héritiers 
Louis XIV et Louis XV mirent la dernière main à cet ouvrage du temps et 
du gouvernement de tant de rois. Ht vuilà, Messieurs, ainsi que je l'ai an- 
noncé dans l'exposé, de ce discours, comment on revint, par les voies les 
moins pures, au principe si pur de l'inamovibilité. Vous voyei à présent 
jusqu'à quel point sont fondés en raison ceux qui, pour mieus combattre la 
proposition soumise à votre examen, se font un système complet do magis- 
trature inamovible, et ceux qui, pour la soutenir, seraient tentes de nier ce 
principe. 

SI!. 

Or, maintenant, Messieurs, la première partie do la question étant bien 
connue, les raisons que l'on peut donner pour rejeter la résolu/ion de la 
Chambre des députés me semblent perdre de leur importance. En clfet, 1s. 
conséquence de la résolution, si vous l'adoptei, sera de mettre pendant un 
an l'ordre judiciaire dans l'état où il s'est trouvé durant tant de siècles; je 
veux dire qu'il restera à. la fois amovible et inamovible : inamovible de 
droit par la Charte, cumule il l'était autrefois dans le roi, les pairs et les 
juges d'épéc; amovible de fait, mais pour le court espace d'un an, tel qu'il 
existait dans les juges de robes. Or, si notre magistrature a été danscctle 
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position depuis Clovjjjusqij'.i Clmrks i\. aiHiin'iin ait éprouvé ce? m»t- 
lieurs qui seraient aujourd'hui, n .us dit-on. I" ré-ullal d'une amovibilité 
temporaire, espérons t[in: la franco ne périr» pis pour Être coin le rapport 
du lu justice, pendant douze mois, précisément comme silo a élé pcndanl 

douze siècles. 

Si je descend* il'i piineipe e/uéra! r.iK r;ii«.ms particulières dp ceux qui 
comli.illcnl la rimlotiun, U mu |>arall qu'elles r» sont pas Inut à fait sans 
réplique. En coninici.c.LOL par qu'un lire (ic la Charte, un dit que ht 
résolution cal inc.Mi*ii:ii'i"]iiiC!;c. iiuVIle empiète mu [a prérogative ravale. 
S'il eu était ainsi. Messieurs, il faudrait la rejeter l'instant. Heuretise- 
iiniiJ de telles a-scrli us sunL faciles ii di'iruire. Qu'il me suit pemrisde 
lappelcr que j'ai un y- u l'inii ■ la Uiarle: j'en ni élé lo premier eommenta- 
loiir; jl' l'ai défendu^ lur-qu'elli' Hait atl.npica : je crois donc avoir acquis 
le droit d'eu parler librement, sans qu'on puisse me soupçonner d'y élre 
moins: allarlié i|U': ceux qui ■rtili.il Liînt la résolution. 

Hé liicul Me.-îieur-, celle réf-lulmn ne donne pis, selon mol, la plus 
pdile fllleiiilc à la Charte. 11 csl certain, comme on l'a remarqué, que l'ar- 
ticle 117, compilé ii l'article .">N, Ini.-ac une certaine liberté, et que la pro- 
position peut l'Ire r.'^.irdee cumin- un moyeu terme qui sert h lier ces ntols 
de nnmûi'itii'» et •Xui'lùitihiit euipl' ;és dan* les deux articles. 

Mais, sans tenir à celle inierpr.lauon. il rit de principe qu'on no violo 
pu.-, b Charte parce qu'un mpplie i'.iiiliniié ruiii'e d'en suspendre tempo- 
raiiem. nl un article. Voii-incmcs, Me-.-i. unt, ne veuct-vous pas de ton- 
cuuru a 11 [onn.iliun >!'■ quHqjos liis dont le l>ut cl d'arrêter l'aclfon de 
plusieurs dispos il la us de lu Charte, notamment des dispositions 1 et SI 
Combien d'onloiinniK'i'S nécessaires sans doute, et toutes autorisées par 

l'article 1 1, ii'diiI-i Iles pas uéar iihsdi p.i— r- le» limite* du pouvoir COn- 

sliluliunucl I La Chambre, des député» a-i-cllc le droit de demander qu'oit 
ujoulu une aouveilo dérivation ù ces dérogations, quo lo temps et nos 
malheurs unt impérieux ni. ut e\i^é''s? tjui o -.. rait le nier? l.'arlicta 10 da 
la Charte accorde aux deux i;Ii;iiiiL>ru famitt i/nu/i/ilier teroidtpnt- 
poser une lui sur quelque objet que cesoil, et ,f indiquer te qui leur parait 
cunemable que la lui contienne. Vous ne roules pas sans doute, Messieurs, 
vous priver d'un au ; =i beau priii cr; ■ qui ajoute a votre dignité, parce qu'il 
antionce une pleine confiance on voire raison : contester aux Chambres ls 
droit do proposition, co serait uni' véritable infraction A ta Charte, 

D'ailleurs, il faut faire une distinction entra une constitution établir, et 
une constitution qui commence : on doil craindre de toucher h la première; 
mais pour mettre la seconde en mouvement, on est quelquefois obligé de sa 
placer en dehors de celle ntfmr constitution. N'est-ce pus rc (pi'ort • fait 
celle année pour la fommlron de la Chambre des députés! Cette Cluimbro 



onvémcnls allumés à noire genre do conslilulion. Si nous nous plai- 

!r jitiliiic .=■; nii'lsra de n ■■■ (101 v,!?, hk'iinrv.i. :iV'|i"T:ï;r,~. nnç riis™ii'<. 
?ra 1rs lois. ii'= n.iniinnlloiiJ, W minUffH, le; actrs fin minière? II 
faudra bien pourtant, lùl ou fard, arriver là, car nnus voulons un gmivor- 
ntiiuriiL rLjjir&mlatif. 
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On ajoule encore ■ que < I « ■ — icWj aimiuircnl une Hiilinncc peu res- 
pectueuse; qu'elle- sont [unir le.- mini-ire, une e.-pcce de leçon, un re- 
proche tacilu fnil.'i Itrur i n:i 'llii n- : qu'il n'est pas bon que le |»uvvir légis- 
latif prenne l'initiative dans des mesures qui font du ressort du pouvoir 
exécutif. ■ 

Je i.'i;.:-].- |v.- Ii-ir-. i p. rai?nini.'ii|.')iis ; ou puunail ri i ■"■ r 1 1 ■ - , peur les 
fortifier, ciler ce qui se passa il y ,1 quelques années dans le parlement 
d'Angleterre. Le Kouveinunent britannique avait fait de mauvais choix ; 
l'iippu-oiiitin at[.Li|in lu niiukére. Le mini-Ire lai-fa parler les orateurs; en- 
suite il se leva tl dit : ■ Les chuix -ont mauvais, très-mauvais, plus mau- 
vais peut-être encore qu'on ut le sujij use ; niai» qui oserait soutenir dans 
la Chambra des communes qui: le gouvernement n'a pas le droit de faire de 

La réponse esl pcreuipi"iri'; elle esl tirée de la nature même de la mo- 
narchie; toutefois serml-cllo benne pmir les eircon-tnnces où nous nous 
trouvons? Quand cette rvpui ,t lui lL.il i -, la con-lilulion anglaise ciislail- 
cl le depuis longtemps, où élail clic nouvel'.ernrnl établie î r'allail-il créer un 
ordre de choses tout entier, . ■ipliqucr. hunier. li\ci cet ordre pur des lois 
urgentes, nées des lic.-oin- du inutii- iit '.' Avait-on été obligé da violer 
tant d'articles du pacte e.on-liiuiioiiner; Éiait-ce après vingt-sept ans de 
malheurs, de boulevci.-cmi iLts. de riiviilinimis inouïes dans l'Étal et dans 
les mœurs, que ii: ministre andais tenait ce langage! 

d'ailleurs, Messieurs, il ii'c-1 pas que-tinn ici d'al laquer des cltoi.i; rai 
cherche seulement un moyen de rem Ire plus faciles au chef lion arable 
de. la justice. Je ne vois riïui dans 1er firo/niiiii'jii* des Chambres qui sorte 
des bornes de la plus siricle convenance. iV est-il pas tout simple que, dans 
la multitude des affairi - qui noablenl li-s mini-Ires, quelques-unes se dé- 
robent A leur sollicitude? Qui songe È, leur en faire un crime ! N'est-il pas 
tout simple que les Chambres, sans ces-e occupées du bien public, sup- 
pléent par une ri-H'Iulion à ce qui semble, avuir échappé, a l'œil du gouver- 
nement! Je suppose qu'avant la lui sur la suspension de la liberté indivi- 
duelle, un pair eut siliiiilé cite -n-peu-ion, mirions-nous trouvé détes- 
table, comme pro]w>i:i(ii>, ce que in.nn j.iuns déclaré excellent comme loi! 
Enfin, si le droit de [■riipi.sillen ne doit pas être exercé, pourquoi est-il 
dans la Charte! 11 y est comme droit de nature, il y est comme une sorte 
de faculté consultative du pouvoir li'-yislulif au conseil exécutif, comme 
un soulagrjnent a l'attention, un aide aux travaux des ministres. Après 
tout, une proposition des Chambres, sèment ne peut jamais être 

dangereuse au pou venir ment , puisqu'il en demeure le dernier juge : s'il 
la trouve bonne , il la fait vivre en la changeant en loi; s'il la condamne, 
clic «pire au pied du trône. Usons donc, sans en abuser, de tout 
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ce que la Charte nous a permis, cl ne rayons pas le mal où il n'est pas. 

On s'écriera peut-être : ■ Hé liù'n! nous adnn ■liens que la résolution 
n'est pas inconstitutionnelle; unis r.- 1 n i v i ■ ■ 1 1 i> ■ /. tlu inums qu'elle est de na- 
ture à produire les résultats Ils plus fitn- -bIc-ji. ■ Je n'en conviens pas du 
tout; mais je sais qu'un ilève iicsucttip l« ' u : -Jf - -t-.un l'nur montrer mon 
impartialité, je vais moi-même proposer une difficulté considérable, qui 
jusqu'ici avait été oubliée, mais qu'un pair vient d'indiquer dans son dis- 

On pourrait dira : ■ Yous dcnianur* la saspciision de l'institution royale 
pendant un an, sous prétexte qu'il y a de grandes réformes a. faire parmi 
les juges, et qu'après lus bouleversements, de la révolution, il faut se don- 
ner le temps de connaître et de bien choisir les hommes. Mais est-ce la pre- 
mière fois que l'on a vu des troubles en France ? et nos rois ont-ils jamais 
ordonné les réformes dont vous parlez? Son, Charles VI, Isabeau de Ba- 
vière créa un parlement ; Muiviilicis en lut le premier président. Ce parle- 
ment reçut le serment de fidélité que les Parisiens prêtèrent» Henri V, roi 
d'Angleterre; il procéda à la wurl.irnnntirn du da.ipliin. légitime héritier 
du trône; cependant lu dauphin, de\nm Charles VI ! , pardonna tout et ne 
changea pas les magistrats. Après la Ligue, après la Fronde, aucun 
membre du parlement ne perdit sa place : on pourrait dire, il est vrai, qu'à 
celte dernière époque les juy.-s étaient inamovibles, t 

Voila, je pense, Messieurs, ['«bjiT/iioii his;oric|ue dans toute s» force. 
Mais, malgré l'autorité do ces exemples, comment comparer les temps et 
les hommes que nous venons de rappeler avec les temps et les hommes que 
nous avons vus? Qu'y a-t-il de commun entre la Fronda et nos dernieiu 
malheurs? Sous Charles Yl, sous Henri 1Y, pendant la minorité de 
Louis XIV, il y avait faclion et non pas révolution en France : les esprits 
élaienl agités, les mœurs restaient immobiles; la morale, la religion sur- 
tout, étaient entières. On peut se relever de tous les crimes quand les bases 
de la sociélé ne sont pas détruites; on peut revenir à toutes les vertus 
quand l'esprit de famille n'est pas changé, quand les mœurs domestiques 
•ont demeurées les mimes malgré les altérations du gouvernement. Si au 
contraire ta révolution esl fuite dans la famille comme dans l'État, dans le 
eccur comme dans l'esprit, dans )cs principes comme dans les usages, un 
autre ordre de choses peut s'établir; mais il ne faut plus s'appuyer sur des 
analogies qui n'ejiislcnt pas, et prèndre le passé pour la règle dit présent. 

Quels avaient été, M i -soeurs, les principes et l'éducation de ces juges 
factieux sous les règnes de Charles YI, Henri IV et Louis XIV? quelles 
étaient les lois pai-lkuîiùros au.vquelle; ils se soumettaient? les mœurs, la 
religion qu'ils conservaient dans leur famille, la morale qu'ils transmet- 
taient a leurs lilsî les exemples de vertus domestiques qu'ils donnaient, tout 
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en fiant emportés prir hv y m pètes S'Lisl ? .1 l'époque rlea calamités du 
qimlrinirme siècle, ils ne roeevmeiil ni pré-ents. ni villes, ni letlres, ni 
messages, relativement aux procès, 11- ne mangeaient ni bandent jamais 
avec les plaideur? ; on ne puuvai! km :i;n lr-r qu'à l'audienee : le commerce 
leur était défendu. Les juiios ne ponvakiil ("Ire sërrfrhsl, prévflt ni bailli 
(lins le lieu de leur nai-f.-inr.'. ju-l^e l ■ r a i I e,:atnite; les conseillers au 
parlcmirit rrocviini! i-inrj son- pavisi- p:ir jimr il'' service, le premier pré- 
sident ii v ail mille livres, L> (roi- midw jirtVi.Ii'uLs cinq cents livres ; joi- 
RTie7 a celit deux luanli im i (ij'hm donnai' i-ti:n|iii; année a ces mnj;islrnti ; 
voila quelle était leur krlune. 1'; h Util i ri nie .-ms de service pour oblcnir, 
(i litre tir pension, la cneli ninii<i:i d'un traiy iront si modique. Lorsque ces 
lésisles il' étaient point de semée, et que rMiiséqiiemtnent ils n'élaieni point 
pavés, ils reloumaienl enseigner le droit d;ius leurs éroles. Aussi le roi Jeun 
disait d'ouï : "De i/vh W'H"- >""</"/»/'■< >/"'il-' ■">•!'■ fti moi/este sin- 
r-'ïiti- f/e-.s n//jc;>j'.i '/<■ iwfrc 'v,j;r c>/ nmiaUr. » ^ous Charles VI, les juges 
étaicil si pauvre. 3 , (pie li' prelVier du p.ii li'ini.-ii: no put dresser le procés- 
verbal de quelques foi. s qui i-iu-i -nl lu u à l'nri-, parce qu'il n'avait pas de 
parchemin, et que si mur n'était pas nsj'/ riche p"iir en acheter. Toulea 
les dépenses du parlement, vers le milii'ii iln qii.iluivjèuie siècle, Enlevaient 
!i la somme de unie mille livras, (pi, à quatre livres quatre sons le marc, 
faisaient environ cent soix.iiita-i inq mille francs île notre monnaie d'au- 
jourd'hui. 

Mus tard, et en se. lappror.hanl de noire siècle, Henri de Mesme, fila du 
premier président de Mcsme, notre foil connaître ainsi ses mœurset ses 
éludes : ■ L'on -1 ii * T> , ii:t-il. je tu? . -ijvf.yc ;i Toulouse pour estudier en lois, 
avec mon précepteur rt mon frère, .-n'.ibs h conduile d'un vieui gentil- 
homme tnnl blanc, qui n.vnil I .n<; :< ir: vni.i;;é par le monde. Nous estions 
del-out a quatre heures, et, ayant pi-j.'- Hier., al lion- à cinq heures eux estu- 
des, nos gros livre- suub.s le brre-, nus eeriu.ires et nos chandeliers à la 

■ Les mieurs innoc,eili-s de ces m.. mistrals, dit Méieray, et leur eito- 
rienr même, fervnii-ui de luis et ,r.'x,rjnj>lo. .. I n grand fonds d'honneur 
faisait leur principale richesse : ils croyaient leur fortune sûre et honorable 
quand ell ■ était médiocre et juste. ■ 

Les Indiens de l'Ktai ooiivaeet iji.e Lpiefois, Messieurs, égarer de pareils 
hommes; mais l'expiation Miivail de prés la faute : l'ambitieux Brisaon 

Pairs de France, fapeftOfc au milieu de vous les descendants de ces 
mafiist rats vénérables ! Ils poiur.ikr.t mus il ire qu'à l'époque même de la 
révolution ils retrouvaient dans leurs familles celte religion, ces bonnes 
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paient à disparaître dans lis ordre- de l'Etal. Les Nicolal, les Lepellelier, 
les Lomoignon, les Mole, les d'Ajgrc, les Njguier, les Bareniin, lesd'AL- 
bortafl, lesd'Agiicsseau, s'étaient cou.-ei".és comme les antiques inonu menti 



do la monarchie : vieillis auprès de la loi, ils élaient restes purs cl inalté- 
rables comme elle. 

Ah! Messieurs! quel plaisir nous trouverions h comparer, s'il était pos- 
siblo, la magistrature i [lie la réïoluliori a fait naître, a celte magistrature 
qui rendit le dernier soupir avec M alcali c die -1 Anti'cloisen France, lorsque 
le roi, grand justicier do son royaume, venait à mourir, toute justice élail 
suspendue ; il fallait reriijuv.'ler le; ritli.vs de judicalore : lo parlement pa- 
raissait aux obsèques du prince, et entourait le cercueil. Bientôt le cri de la 
perpétuité" de notre empire : Le roi est mort : cive le roi! sa faisait en- 
tendre. Les tribunaux 6e rouvraient, et la justice renaissait avec la mo- 
narchie. 

Messieurs, les tribunaux no se sont peint rouverts après la mort da 
Louis XVI ; on n'a point entendu autour de mu cercueil le cri de vm le , 
miï Comme anlrufnis, les n ia g i.-l rats ont suivi le monarque au lieu de la 
sépulture, mais on ne les en a point vus revenir : ils se sont ensevelis dans 
la tombe de leur maître; cl, pendant quelques années, la justice est re- 
montré au ciel avec le lils de saint Louis. 

Les troubles sous Charles VI, la Ligue et la Fronde, n'avaient point di> 
Iruit le parlement et bouleversé. ,cs sanctuaires de ne; lois. De nos jours, au 
contraire, nuire anliquc ju-lice aiau ru:i> ; agcc'.>mmc le reste de lal'rance. Il 
s'est formé de ses décris des tribu mm uii luulesl nouveau, jusqu'au code 
d'après lequel ils prononcent sur l'honneur, la vie et la fortune des citoyens. 
Qui vous répond de u,s juges? La religion? mais n'c^-clle pas aujourd'hui 
séparée de tout, comme elle était autrefois dans tout? La morale? mais 
pourrait-on dire que sous le rapport des mtours nous sommes ce quêtaient 
nosperesî L'éducation ? mais !t.= b< n:ies O'.U'ies n'nuL-elloa pas péri au mi- 
lieu de nos discordes? Parmi le- nuirais qui composent le nouvel ordre 
judiciaire, il en est sans doute qui auraient fait honneur, même k nuire an- 
cien barreau; cependant, nous, n ; pouvons pas nuus le dissimuler, la voix 
publique s'élève de toutes parts, faut d'hommes depuis vingt-chn[ ans ont 
échappé à la vue dans le tourbiil.iu rcio'iulionnaire ! iS'e leur demandons 
pas des vertus qui no sont pas de leur siècle; l'ai-oos une ample part au 
temps et au malheur; oub.bns beani r:i;|i de choses ; u-ons d'une grande 
indulgence : mais sera-ce coi^eyr trop de riirueiir que de vouloir con- 
naître un peu les juges avant de tes choisir'. 1 Et pour les connaître, ne faut-il 
pas prendre la temps néjcs-jire ; Trop d'empressement nous exposerait a 
donner à l'iniquité l'm.imovibilil.' de la justice. 

On nous dit: Si vous retard: rhisliiulion royale, vousjellorei l'inquié- 
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tudc dans DM multitude de familles : le juge, pendant un an, ne saura 
foinuii'iil juc,er : !i ■! i u- 1- par la partie rieidanuice, il craindra toujours 
rl'iln 1 rli'-ponilli"-. IV une pari, vous le.rei. tl. .- juges ii> puériles; de l'autre, 
vous vous ripo.- -ro'/ i perdre des rniij;krals reriniunaiidables. En ['rance, 
on ne veut puinl iv^it ï i i i. ■ rlain do sa de-iinée. Aucun liumnie ne se sou- 
ciera d'occuper une place qu'une calomnie peut lui ravir : il refusera de se 
sounurilrv à o ■ ■ H i - |-m jj:. i i détumee île la loi. 

Yoilik de grandes panées, Mes-ieurs ; mais loul cela est-il bien juste? Je 
ne fais si les magi^cals si' siniléveimil contre te ù>lai d'une ininée ; je sais 
qu'ils n'ont jiiKiil murmuré i.,ii..inl Kuoiiapaile -'est donné cinq ans ]«iur 
confirmer l' in amovibilité. De plus, une mesure générale n'est insultante 
peur personne : nn n'esl pas persécuté, parti! qu'eu n'est pus délinilivc- 
nifiil I i \ t ■ dans la pb.ce i [.n- l'un i.n rup.-. -Si l'anembililr èlail une chose si 



n Frai 



[in dfsliunoré. Rnlln. Messieurs. ; 

de v rail se plaindre, lui qui. ma Lierai 

li ;i vil'ilili- il ni il ne part.ig'' pas le; 

(Juaiil il tes hemmes i|:ii jiijj.Tiiiil 
troni|)e, re n'est pas la question, 11 il' 



i l'ordre des choses nié 
ivink 1 ?, les Iribunaus q 
movililcs. les conseils du guerre 
es sortes du inmji.-liïdiiics, on i 



nous par- 



honne 



s'agit pas de ce que le mi 
fera, niais de ce qu'il a (ait, mais île sa conduite passée, nuis de sa' 
n'a point commis de crimes i|u: le rendent indigne de s'asseoir sur les Heurs 
de lis. Si un an d'iuquiétudr suflit pmir en faire un juge prévaricateur, il 
faut contenir qu'il était bien près de la tnrrupli'in. lté lionne foi, perdra' 
t — ï I sa place au laml de l'aînée, parce qu'il aura elê dénoncé par un plai- 
deur mécontent, parce qu'il se sera trompé dans le jugement d'un procès I 
!Non. sans doute. .Mais il la perdra si l'on v:eni à découvrir ce qu'on ne» 
pas aujourd'hui : s'il :■. surpris In religion du ministre de la justice; si 1' 
aj'pr, n.! que dans le ei tics de la révolution il a tenu une conduite lion teus 
si la morale, l'humanité, la justice, ont il ■ ■ pirates rcpruclirs à lui raire. 

La suspension (le l'institution royale ne servira, dit-on, qu'a rendre le 
juge hypocrite I Ue juge a donc des vices à cacher, des vertus à feindre? 

Nous craignons avec raison l'Iiyp:., iiie d'un ;m ; e-rai^ >.- dîne aussi do 

donner l'iuaimn ihilité 11 cri hypocrite, puisque non- n'en lei'iieis qu'un juge 
vicieux, et vicieux tout à sou aise ie reste de ses jouis à la tète des Iribu- 
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t, l'objection tombe par un seul fait. Les juges de- 
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puis le retour du roi. à l'evvpliou de quelques i'iji-, pont demeurés amo- 
vibles. Toujours menâtes d'èlre rumoyés avant d'avoir rcru l'institution 
royale, eu oul-ils plus m il ju^j? [j-nr rrpi uclie-;-oa îles prévar italien s in- 
signes? Ont-"js montré telle inquiétude rinni n:i fait tant de bruil! Kon, 
Messieurs : ils sonl restés tris qu'ils étaient, m meilleurs, ni pires. Ceci 
lions aminé a remarquer fjut: la suspeit>iuti de l'insliintinn royale pendant 
un an ne changera presque rien à l'étal de voire magistrature actuelle : il y 
a en effet dis-huit mois (|uc telle mae;. : .q rature, inaudible par le droit, est 
amovible par !e lait. 

Allons plus loin ; admettons, ce que je ne crois pas, que la suspension de 
l'institution royale jolie en effet quelque désordre dans la magistrature. 
Mais ce mal passager, ce mal d'un an, pourrail-il être comparé à. ce mal 
dont on ne sortirait que parla uni ; à ce mal qui empoisonnerait peut-être 
pour toujours les sources de lu ju-liee, si l'on venait à se tromper sur les 
clioix, par une de fis erreurs qui peuvent édiep>r a l'attention la plus 
soutenue comme lia volonté la plus sage? 

Suspendre pendant un an l'institution royale n'est pas une nbose insolite 
en France. Nous avons une foule de luis reLiliies an* ehuix des magistrats, 
n Voulons, dit une ordonnance du 5 février ! JUS, que nul ne soit prési- 
dent et conseiller si, premièrement, il n'eut tesinoigiiê à nous par nostre 
chancelier et par les i/i-ns île nt»tre parlement. e>.!ie >n//ismit à exercer le- 
dit office. » I/orduunanre de Moulins, ue ISliij, recommandait, pour la 
haute magistrature, une cnqtn'tc de o.ipw.-iic et tic prud'liomie des pour- 
vus. L'ordonnance de loi;<) avait établi celte enquête pour les juges in fé- 

Ce droit d'enquête exista il de temps immémorial dans les parlements; il 
s'étendait souvent, pour le magistrat pruposé, au delà d'une année. Les 
cours souveraines c\ereaieut ee droit sur le- ti iluaïa.ii; subalternes, Ciiinme 
elles l'exerçaient sur elles-mêmes. Il fallait faire preuve de bonne vie et 
meeurs, d' attachement au roi et a la religion. 1,'inatilulion eût-elle été don- 
née, si 1'euquèle n'était pas favorable, le» parlements refusaient l'enregis- 
trement des prtn:i*ions, et le ministre n'insistait pas. 

F,l pourtant. Messieurs, de quoi s'a gis sait-il al. us? De nommer ça et là 
quelques juges il quelques pintes eacnmes dans le» tribunaux existants. Au- 
jourd'hui il n'est question que de reerérr t'jus les Iriéanju.v, et de e. insti- 
tuer à In fois quelques milliers de jupes. Ira: sage suspension dans les 
clioix semble, en pareil cas, naturellement indiquée. L'mlcçritd du mi- 
nistre du la justice, favorisée par celle fugueur de temps , pourrait alors 
établir en France des tribunaux divins île la gravité des Ilarlay el des 
L'IIospital.et de la seience tirs Loy-eau, des l'asquier et des Du Tille!. En 
précipitant la nomination des juges inamovibles, on contrarierait lotîtes les 
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eussi que fi lit libéré -c consorro pur In justice, elle jii.nl te perdre par le 

juge. IJue nous servirait mur luo^-isbalui: 1 m uvIUi!, nous avions des 

I I1J i ji.sl rais itltiilèlcs, prêis fi v:o!cr tours Sur:;., ri:.-, à -il jiiveipilor dans les. 
bras du premier l;run hcmvin, à lui porter en présent une inamovibilité 
cliaiijreaute cniume la fortune? Nous n'avons pas be-nin, ajoute -l-ou, de 
recourir n celte su.spen.-ion a lin d'apprendre à mieux connaître le juge : s'il 
Irahit ses devoirs, il est des lois pour le punir, lié ! s'a;;it-il de se mettre 
en garde contre des dé ils ordinaires-.' .\oas pouvons frapper un juj;c pré- 
varicateur ; mais auri'.m.-noos quclqiv imiycn de l'at'ciiidre, si, faute de le 
connaître, nous avions ni le malheur de !e..i isacrcr? Un magi.-lral ennemi 

du gouvernement, qui lunpoisumn-rait ]\»] . i. j ■' : ,r .le lui, n-emit de 

sou inlluencc secrète ]):nir r< iruo.p;v ia mii!ii.o::e, pie !.■;:<■ rail ou ne puni- 
rait pas les rebelles, s;ms letuti 'T .is secouij remettre l'haleine lit, cl u'asptio- 
rail qu'au moment de -c i-- - 3 : * J i-. -ï 1 oupalùi d'uni; Je r» houles forfaitures qui 
milieu t les poupées et liait j-. ; rïL- les nés'.' Ni;o; ei.âii vio.i 1 ce inasish'a'.pour 
son iniquité dans du petites c:uii-i^; mais il sérail liors de noire puissance, 
quand il aurait précipité sa pairie dans ces grand* procès que- l'un linil par 
perd i« k l'appel des nations, euiiiiue au Iriliunaldc Dieu. 

Voici mes deux dernières eoii-idéralions : e'esl dans l'inlétiM du ministre 
de la justice lui-même que la rt-s'jl:i(r'jii doit cire accueillie. Si elle était re- 
stée, surtout après avoir été connue du public, do quel poids immense le 
ministre ne se trouverai:-;! j 1 : u_= chaia;.'' " Au couiruire, la i'e.-;ions.iLiliié qui 
pèse sut sa tetc sera cnnsiiloruljiemciil all '^i'e par la suspension de l'iusti- 
Uilion royale. 

Enfin, Messieurs, e'esl ici la première ivstihilîim que vous recevra ac i.i 
Chambre des députés : elle est j;rave, utile dans son Uni ; elle a été pesée 
avec maturité, soutenue cl id !a, pie, | ar les hommes les plus respectables, 
adoptée après un Imip examen. Je p lise qu'il s l'ait heureux qu'une con- 
viction intime voua la [il recevoir a votre tour : tout.-, concordance de senti- 
ments enlro les deux Chambres est désirable, el d'un bel exemple nui 
Français. 

Je me résume : la résolution pour lu suspension de ['in amovibilité n'est 
point opposée ait .-vst-'ouc de notre i.ncL'.me justice amovible et inamovible 
h la fois', elle n'est point cm.lrniiv à lu Cleir: eu: iiu-micatc la pré l'oyat lie 
royale; elle donne le ternes de faire de lions choix: die est favorable au 
ministre de la jo-tice. .le vol;- pwir mu adoption, è. moins que quelques-uns 
df messieurs les pairs, ou les nunislres eux-mêmes, n'aient un meilleur 
projei do lui à nous proposer. 
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Messieurs, qu'il me soit permis Je vous rappeler, ilill-on m'acdiiscr 
d'un peu d'orgueil, que je iveus ranru-i- iIi.thli'.to , ;i pareille épuquc, une 
bien douce rétouipin-" de ma fidéliié .1 m m siniveraui légitime. Celte ré- 
compense fut d' ùtre oflk'iellciueul elk.igé d'aniiunci-r la pompo funèbre 
que la lïauce allait crlélurr en méumiiv du roi-martyr, cl les monuments 
que la piété, de Louis XVlll voulait l'uid^r pour éterniser ses regrets. Je 

rus redevable de eu ch ix i un minier ■ 1in.1i S' iii '■ in"!. ■■huit, d. ([ni, 

a des en lierais, doit en chercher le plus grand immiiIu-iî parmi les ennemis 
du roi. Vous aura sans dottle oublié, Messieurs, ou pcul-êtro n'aurcz-voui 
jamais lu le programme que je traçai alors de la liilc expiatoire : comme 
il renferme des dispositions qui se rallai'ln-nl ù la ri-ulitti'iii de la Ctiambre 
de; député.-, comme oes di-pns.ii.ii;; .-uni à moitié l'ouvrage du roi, 
soiuTivz que je remeltc sn:is vos veuv i]ii.;iques traits du tableau. 

« Tandis que le? re-lcp 1 1 !■ -.rt. ■ L s de Louis X.VI et de Maric-Antni nette 



■ La quatrième face porter» l'écosson de France avec cctLc inscription : 
Louis XV.III à Louis XVI. Los français soilicitnont sans doute l'hon- 
neur d'ur.ir ou nom (!e Louis .WIU lo nom do la France, qui no peut 
jamais ètr.; .-épavée de son roi... 

■ Ce mt.nument ne sera pas ie seul consacré au malheur et au repentir. 
On élèvera une chapelle sur le terrain du cimetière de la Madeleine, ihi 
cuLc de la rue d'Anjou, elle repr<Vci itéra un tombc.v.i antique; l'entrée en 
sera placer; dans une nouvelle rue que l'on percera lors de l'élablissoment 
de cette chapelle. Pusir inioui envelopper les dill'éi-eutcs sépultures, l'édi- 
fice entier se déploiera en forme d'une croii latine, éclairée par un dûme 
qui n'y lassera pénétrer qu'une clarlé religieuse. Dans toutes les parties 
du monument on placera des .v.il.'ls oii clecjun ira pleurer une mère, un 
frère, une sœur, une épouse, enfin toutes Des victimes, compagnes fidèlea 
qui, pendant vingt ans, ont dormi auprès de leur maître, dans ce cime- 
tière abandonné. C'est Ifi qu'on viendra pailirulièreinont honorer la 
mémoire de M. de Malcsherbes. On nous pardonnera peut-être d'associer 
ici te nom du sujet au Heneuic du roi. Il y a dans la mort, le malheur el. 
la vertu, quelque chese qui rapproche les rangs. 

• Le roi fondera à perpétuité une messe dans mite chapelle; deux 
prêtres seront chargés d'y entretenir les lampes et les autels. A Saint- 
Denis, une autre fondation plus considérable, .-eia faite au nom do 
Louis XVI, en faveur des évoques et des prêtres infirmes qui, après un 
long apostolat , auront besoin de se reposer de leurs saintes fatigues. Ils 
remplaceront l'ordre rcli^iem qui veillait, ira cendres de nos rois. Ces 
vieillards, par leur âge, leur gravité et leurs travaux, deviendront les 
gordiens naturels do cet asile dos morts, où eux-mflmoj seront près de 
descendre. Le projet est encore de rendre à cet abbaye les tombeaux qui 
la décoraient, cL auprès desquels Sue,.; |' ;i i-jit é( rire notre histoire, comme 
en présence de ia mort et de la vérité. ■ 

Voilà, Messieurs, ce qui fut ouumninlé |iar le roi. ["ne ordonnance dé- 
clara, de plus, qu'à l'avemï ie il janvier s-rait un jour consacré par dos 
cérémonies religieuses. Li piïimciv per.sce de .-s c,:and sacrifice de pai< 
appartient donc a notre souverain, comme tout ce qui s'est fait de bon et 
de noble depuis la restauration île la monarchie, lit pourlaiit, dan?, le pro- 
gramme dont je viens de lire quelques passées, qoe de choses déjà 
vieillies, que de réllevioiis qui ne sont déjà plus applicables au moment où 
je vous parle! Dttui lor/uimur, fugcrii iwidu irM».' Combien, lorsque je 
rolraçais ta pompe de Sah.t-Donis, il y avait alors d'espoir ou milieu du 
deuil de a patrie! Omba.n le r.e» ntir de c j=.± Iqo.s hommes paraissait sin- 
cère ! Qu'il était doux pour le roi de leur pardonner I 

Mais, quand leur seconde trahison nous forçait do quitter le sol natal, 



■éusces Mtrnûma. 139 
l'oublions ? Mnis que ses snuftVanros oui dû rendre ses jours lenls K couler, 
ci que s™ règne .1 été long par la douhir! Jamais vieux roi, courbé sous 
les ennuis du IrJnc, a-l-il poité im sei-pIrc ;iii-sl lourd? Jamais 1 il' couronne 
a-t-elle pesé sur la lële de. Louis NIV de-o/cndanl dans la tombe, notant 
que le bandeau de l'imiuei lice sur 1 1 iï.mt de Louis X.VII sortant du ber- 
ceau? Qu'cst-il devenu ce pupille rn>sl laissé sous, la tutelle du bourreau, 
ccl. orphelin qui pouvait dire, ennmie 1'Nérïtier de David : ■ Mon père et 
ma, mère m'ont abandonné? ■ Où esi-il {•■ compagnon des adversités, le 
frère de l'orpheline du Temple'? Où pourrais-je lui adres-cr celte inlerro- 
gation terrible et trop cuiiium: : Cir/irt, tlm-s-tu? L'ie-toit — Il se levé. 
Messieurs, dans toute sa gloire réle-te, e' il vous (hmndc un tombeau. 
Malc-liclioii sur les scclorai.- q.;i nous nbiiïrn! ^ijourd'bni à tant de répa- 
rai ions vaines ! Qu'elle soit .-ci liée la moin panickle qui osa se lever sur 

le rut dam sa prison! La France rejette enfin' les hommes qui ont eux- 
mêmes rejeté une amnistie sjns evmple. Ils en', méconnu leur second 
père, : la patrie ne les connaît plus.! Leur propre fureur a effacé 11 clause 
du testament da Louis XVI qui les mettait 1 l'abri : la justice a repris ses 

Je vote. Messieurs, [«m' l'otliiption pleine et entière de \e.rtsohitii>n do 
la fJembre des députés, et je r, grille que nos règlements nous interdi- 
sent de la voter par aeelomat ii in. ,1e propose, notée, d'ajouter à la rt'io- 
lnlion cet amendement, qui romplim Ta !es expiations du SI janvier: 

. I* roi sera hunilie mci.t supplié d'ordonner qu'un monument soit 
élevé à la mémoire de Luuis XVII, nu nom et uux Iran de la nation. 1 
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Messieurs, une idée aussi nmi.'.-te iiuVIc c-t éir.mse tomba dans In tels 
de quelques-uns de ces i;u liées de L'i/r i. Ur- nr.< qui déeo'.ivrireiit Inot à. coup 
qu'après tint exigence <k quatorze ~ i f ■ r- 1 . la Franco n'avait pas de cnnsli- 

tution : ils imaginèrent de sr;iu.T . 1 1 1 1 r i-, ■ il Vuwitc religieux de l'ordre 

politique, et cela fut regardé comme un trait de génie. Dieu, qui a fait 
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l'homme, ne. fa trouva plus nv-W- aux ai-lions do l'Iimume, cl la loi perdit c 
fondement que Inus les peuples mil plar.': dms le nVI. On fui lilire de rece 
voir ou de rejeter le pmui.r .-ipie du dnï-iirn, de plaindre mie épouse à 
l'autel do Dieu ou au bureau du maii-.. : do iIi.iml' pour rrglcilc conduite 
les préceptes do l'KvisiiL'ile. au les rirdsimianeos du police ; d'expier soi 



singulière, Messieurs, que d'avoir été 



d'être ingrats envers notre mère 1 La rémlutiuii que la Charalnc des dépu- 
tes nous a transmise a p m but ([■■ îvndiv au c : .i ie.é. non l'éclat qu'il avait 
autrefois, mais celte indépendance -ans laquelle le culte n'est plus qu'un 
fardeau pour le peuple : ce II.' /■•'■'"■inliim d'une kuiU: nature mérite, Mes- 
sieurs, lu plus Mirii ii!--! atleulion. 

Nous avons un priiil.-;; •. da.is !.. Oi iuiI-.it tir.-, pairs, qu'on ne sera peut- 
Cire pas tenté de liens dispuier : e'o;l d'appartenir, par la maturité de 
notre âge, à des tennis qui n-i soir. plu:-, flous ]iuiiv:ins raconter aux géné- 
rations nouvelles quelle était judi. h splendeur de nos temples. Comment 
cctle Église des tlaulcs, si puissante et si vénérable, a-l-ellc élé déliurteî 

Vous le savez, Messieurs, Les rais n nts les plus forts, les calculs les 

plus précis, l'éloquence la plus indique ou la plus entraînante, tout 
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prend tous les niit-qui't, firln '.' il. Ii: ■ ! uri::a;-i--. 1 1 Li. ■_ i_- tous Ici sr ■nlimenls. 
En arrivant, il singn- 1 uni! srari'li- bataille, alumine un grand prince, 
étituiïe 1,1 voix de son crime par relie du ses vie loircs, met les rois de lu 
Lcrre à ses pieds, force le mmhithui poutifi' à pii-ser les Alpes, el présente à 
l'huile sainte un fronï i[ni uVlai! p.iii.i cjiuli:' .im.ile triple poids du bonnet 
roui;,!, (lu lui lian e: (le la cuuituine. 

De toutes les choses entreprises par Buonaparte, collo qui lui coûta le 
plus fut indu hit ai> If 1 m nu feu cl.h, ■ jixJiit. l"i.r-i-i:i u-, ou presque personne au- 
tour de lui no vouliiit le r.-i iilii — ii iîti I drs autels, et il eïuit beaucoup 
moins ennemi des prêtres que ton am.cil. SnpeYiVur aux Nommes qui l'en- 
vironnaient, il -entait qu'il m: |«u\aii riou linidi']' -au? lu religion; mais, au 
milieu des esprits forts qui lui iivaii'ril oui-eri le elieiiiin du Irflne, il su 
croyait obligé de conserver les honneurs de l'impiété, flonlreint de marcher 
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dans cetto route tortueuse, avec crux-ci il se mnc|tinit dp h religion, mais 
it disait qu'il (loti bon de s'en servir comme d'un moyeu politique ; avec 
ccux-li il déclamait contre les alh-Vs. pronvtlait (!■■ rendre à l'figlisc tout 
«m éclat, rn;iis faisait entendre qu'il se trouvait forcé rie garder d'abord 
certains ntéaiagi'inenls. Il trouvait ensuite dans mn propre caraclere des 
Obstacles invincibles i une véri'abl'' ivstaur.atii n du culte. Pi, d'un coté, la 
force de. sa tète et smi intérêt ]«■[■'■ ■n:i ,, l lui ùii-nirni apercevoir les avan- 
tages qu'il lirernit rie la religion ; rie l'autre, sa jalousie (le loul pouvoir le 
poussaU a perséruler ce doreé qu'il prêt 1 1 < ! : 1 1 1 rétablir. Ainsi, délruisant 
lui-même sun murage, il a plus nui Unit seul a la religion que Lsre™In- 
(iomiaires cnsrmlile. Cet homme, -i parlai! dans l' 1 mal, (lait incomplot 
dans le bien ; rien ne sortait pur rie ses mains. Il étendit sur les praires ce 
système d'avilissement riait* loned il n'était que Irep habile. Comptant peu 
sur l'attachement dos à un-., inhl^s, il cl it créer autour de lui lahas- 



craintes de la sagesse du siècle. Par ces articles, les fondations qui ont 
pour objet l'entretien des ministres el l'exercice du culte no peuvent con- 
sister qu'en renies sur l'Elut : Ici immeubles ne sont point suscoplihlcs 
d'Ctre olTectés a des titres ecclésiastiques. 

Un décret du HII dérembre INtHi, article- .1(1, fixe le traitement aes vi- 
caires iï 51)0 francs au plus, el !t 300 francs au moins : presque, parfont on 

e celé si as: i que s seront piéioinpiéos sur 1rs liaiiomi'nls ries desservante : 
elles l'clainnt avec rigueur s tr m misérable vi,v_"T de :l!KI ou de 500 francs. 

Les écoles sccondiiires ci-rli'-i!L-liqie>s furenl sauslrailcs h. la puissance 
ecclésiastique : In religion cessa d'exercer une autnrilé salutaire pur les vi- 
vants, el l'on voulut priver les lum-l- eu\-n;éiin^ dos re-prels dont te r.ltris- 
liaitisme se plaît ïi environner la tombe. Ilunnaparto, qui versait le sang 
des l'innçaii pour sa glaire, s'empara de h'iir.- cendres a son profit; il mil 
IfS ciuieltères eu régie. "I «ffi-rma nos funéinillcs. 
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temple 1 .Icton 
Depuis que 
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i ; mais sommes-nous instruits par lo ehiliment ï 



cinq arche vacillé et huit èVcliés vacants, e[ a peu 



des vicaires etpr^tra 
.,itail en 1815 d'en- 
n&tre mille prttrw en 



(jiii'H. Le.- (1 
lions (iitfl.t 



ici les autres ans premiers besoins de la vie. 
Les aitciirsalWcs, avte iiiKi fr:mi-, .-.ml ilan = la mistre. 
Les vicaires, ne recevant rien du Irésor, vivent d'aumônes ou meurent 



Cinq mille paroisses sont )>rivÉE>> de Liiiil si cuius i-l- I i r i cil K. l>ii raille sonl 
sans presbytère. Le cinquième des diueè.-vs e.-t sans maison cpiscopalc, 
sais s i- 1 ï i ii ■ es iimir li-s îs'iiniiniroi 

[.es édifie es. presque parlant, liinil'«'n< eu ruine, et des calculs, dont on 
no pool eonti'ft'T rcxadiludc, déni. nu mmI ipi'.iianl peu d'arnecs les dent 
tiers delà l-'rauec seront sans prêtres ei sans aulels. 

■ tu HOU, disait l'abbé Siéyts dons un projet de décret sur le clergé, il 
sera fait Un d^nolnbrenii ni cïaei desi qu s, cures cl vicaires, survivante; 
leurs revenus seront CDiinTlis en rouir:- \ i i i -_l i< . - Je vient. Messieurs, de 
faire ce déiiomliremenl seize ans apnV ['■■jiuijui: fuce : que vous senible-l-il 
du revenu net si des nmiainlsf 

Dans la tris le situation de nus fiimur-s. >|ii ne mus permet pas de venir 
immédinlcmcid nu Nroursdes pauvres luïtros. In nWu/ràji de la Chambre 
des députésunusoiïrcdu muinsune prrrui'Te ressemée. Il s'agit d'aiibi-ifer 
les églises à recevoir des dotations en l~- -■ i . ■ ! — ■. 1 . ■ Icire. Tiuil que la religion ne 
possédera rien en propre, elle se me.nl ior.. t.juj.mrr- :niv > ■:<i\ delà toute sous 

la forme d'un impM, et ntmavce les chi ■■ i i . !<■ ■ ■- !■ - -anv 

cl inviolable l'ancien et nives-aiio duma >■■ ii! M..-. 1 - ■ jnn .i ■ 
qu'il soit Ikeel étemel comme lui. • (.lin>l-ee, en eiïel, que lias prflres sa- 
laries, Messieurs? Qoo peuvent-ils ûiiv pouf le peuple, sinon des merce- 
naires a ses gages, qu'il croit avilir l- h il épiiserï Reconnaître que 

la religion est tuile ; inlBnlin) bi !A ■ llip* nui tSgËées. le droit de pro- 
priété, est-ce raisonner i , (m- t , .|uei nf .' .Soutes de buulio foi, et disons 

plutùt : > Pions ne ioniens pus de i-i-li^itni. , \i.ds disons, aussi : ■ Nous ne 
voulons pas de muiiarcliie. ■ Dans ee eus, c'o.-t même trop que de payer les 
prêtres : il est inutile de grever le peuple d'un impôt pour une chose qui 
n'est bonite à rien. I.iii'aprcs leiil. Ni di'pnvliij.in , le massacre du clergé, 
on comballo encore vaillamment loutre sa puis-ame touillée; qu'envoyant 
la misère profonde île nus ecclr.-èis'iqu''.- sans al ni, sans pain, sans vêle- 
ments, on leur rappelle, la p;enMi- •]■■• apoires. tout en jouissant soi-même 
d'un abondant superflu, c'est là. il faut en convenir, du dévouement et du 
courage! S'apitoyer, au contraire-, sur les malle'in.- du clergé, en faire des 
lableaui loucliauLs, dire qu'il faut qu'il suit bien Imité, qu'il ail de bonnes 
pension* : lout cela. |iour conclure par le fatiiein mais, n'est-ce point, au 
fond, la niOme opinion! On i .Lénine, alors .:-'.'!iaro,:ier tous ces frais d'élo- 

Hais pourquoi les préires ne seraicnl-iU pas salaries? répondent Ccui 

qui comtialleut la rtt-ihiti'm : les rrniil.iii es, les juji'-s. les administrateurs 

Si l'on veut traiter la religion comme une institution humaine, ne discu- 
tons plus; noua ne pouvons plus nous entendre. Alors a'il plait au gouver- 



nemenl, sous un prétexte qucîeoaque, de retrancher lu salaire des prêtres, ■ 
tous les temples v.inî se fermer. I f s ouve moment ne supprimera jamais ce 
salaire? Mais l'Assemblée Cie-iiluaal.' av iil sulcnnelle];™t déclaré que la 
première dette de la France, que la dette lu plus sacrée, la plus inviolable, 
était celle que nous avions contractée envers [' Église : le vent a emporté 
toutes ces belles déclarations ! Il l'unir;, dune (jm.- la religion, toujours! la 
veille de as ruine, suise le cuuis de nus révolutions, et ne suit pas même à 
l'abri du caprice d'uni' iéga-Jalurc eu (ie l' humeur d'au ministère. On sup- 
prime un tribunal, un licencie une ruinée, sans expnj-r lu sûreté, d'un 
royaume ; mais clinsse-t-oii le- pnnliles du saucluairr -.-nu maître l» société 
en péril? La prêtrise n'es! point un étal, c'e-t un caractère : ne cou fendons 
point des choses si dtiïércmes. Ln .-"ldat, un magistral, que le trésor public 
ne soutient plus, penvi ni t-Fi :i iijxl- i- di: pruir-.-ieii et se créer un nouveau 
moyen d'cjislence : mais le pré;re, privé de .-ua irjilement, que devien- 
dra-i-il ? taoriot in aitrmm ! 

On nous objerte encore que, u'élanl plus im corps politique, le clergé 
serait dangereux 6'il acquérait une existence considérable. 

Sans doute le clergé n'est plus un corps puliliqor ; mais c'est parce que 
nous raisonnons toujours comme s'il l'était que nous tombons dans une 
confusion d'idées d'où naissent en-nili- ne- o Invitions. Distinguons les 
choses pour nous bien comprendre nous-mêmes. 

Le clergé a perdu des ih\-i:- qui le reudaé'nl uri ordre dans l'État; il 
n'est plus corp», mais il est demeuré mrjH.raiini,. A re dernier titre, il peut 
administrer, comme toute autre communauté, les biens attachés aui fonda- 
tions qu'il dessert. Et rcmsrtpiei que ce nV-a même jamais que comme 

rang politique dans nos états généraux était étranger II son administration. 

Cela, bien entendu, rmus civique pourquoi i'm Angleterre, sons une 
conslitnlion libre, l'Église est eneor.i un propriétaire riche et puissant sans 
que le royaume en suit troublé. Ces! que. dm- ce royaume, le clergé a 
cessé d'être corps, et qu'il cl resté fin,i,rir!io/i. uiuri que le notre aujour- 
d'hui. Les évoques aridieans sont admis, il e-: vrai, dans la Chambre des 
pairs; mais ils y siégcr.l cemiae ■ idividus, cl non comme représentants 
d'un corps politique. Toutes les objetli.ms s'évanouissent par cette simple 
explication. 

I.e clergé, cessant d'être un ordre, n'est plus que l'organe nécessaire 
d'une religion qui n'est ennemie d'aucune forme do gouvernement : les 
seuls Étals démociaiiques e\i:ljnls -.ui airU'imi en l/irorie, les petits can- 
tons suisses, professe) a" la rei:p.ni;i radin; i que. ; ainsi la plus ancienne reli- 
gion a produit la plus ancienne liberté. < ^>us devons au christianisme, 
dit encore l'auteur de l' Esprit îles Lois, et dans le gouvernement un cer- 



lain droil poTttrquP, et (Inns li xriir-rr-- un irrlain ilmil des rous, que ia na- 
ture IHnBaftlBnc BailïsSt ti&t recoBcaitrc. ■ 

A en juger pur les inqtiV'Iuilrs que l'un alïedc lie ri-paniliv, il sembla 
que, s! l'jn [-"met k » iln .ih' M i n f.iMnrdc- f-htc*. le eJcrjri va doudiin 
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jour. I.iii'i de richesses-, Stessieurs! combien il But se meltro en garde 
cnuli'i' In future oruilonce lie l'Kjïlisc! 

Iln.wurons-nous COpcnlinal. lies! un des caractères de, ce siècle de 
craindre 1rs maux 1:1 n-nliles cl ilVlii' i minière ni à ceux qui vivent pour 
ainsi dire au milieu île nnu-. Cr- krieuiv de l:i puis-iulcu h venir du clergé 
res-eralilriM ii ccllrsqiii- liun::'if t:n-c< - pi .■ i . i h I .- , i i avoir île l'autorité du saint- 
siège. Il éUil maître de Home, il lenait l'ie \ Il dnna la plus odieuse cap- 
tivité, et il ne parlait iihp île I .-i ri il ■ t ir>n il. - Cr^nne. des Heniface et des 
Jules. - Ouï qui l'ri.ml niijuriiil'iiiii un p ipi.-ni'-. disait lr docteur Jotlliaon, 
auraient ci-ii- au ffu p< 'iidinil le déluge. ■ 

Les confesseurs sont un autre sujei d'alarmes. Chaque confesseur, af- 
(irme-t-en. deviendra le spoliateur sccrçl d'une famille : nulle 6Ûreté de> 
snrrnais peur les fortunes ; on va rninmctlre de toutes parts le crime dt 
restilulioril Main, Messieurs, fréquirnl^-t-nu liaïucnup dans ce siècle Ira tri- 
bunaux de lapénilemv'! .H: ne sii-l ii ■]jii- que ju^'|ii"id nous ayons infiniment 
anous plaindre deirJaniurs du n |i.niii-. Hélai !j'ai toute une autre crainte, 
el je la crois mieux funi.liT. Je pense. *i i : lis net:, lions feront rares, faibles, 
insuffisantes; nous ne eh muerons i,:..- l'écrit du siècle. Ceux qui craignent 
de voir renaître le fniiaiisuie peuvent se tranquilliser : puur être fanalirpic, 

différant; cl, lorsqu'un . aller v il-' si guides lra\.urs sur les divisions du 



sieurs, ['article 3U d< 



é& compétence, un revenu aiuin.l du > million, il'' Ibi'ius glanais eu biens 
nationaux- Ils en useront coranie d'une proni-ii'ii in:. lié :.■'''!■■. (>- irnin aux 
fonda, joinlsacoux i|ue lu cU-rir<1 pu~éd,dl ùVjâ.s-roiil répartis onlre toutes 
ks enlises, tic fan n r[inj !i; .-ci-: ii>- pauu:» pr.':re- soii amolaifé, que l'en- 
tretien du culte, dis f/minaiiTt il des inai.-ij.,- ilY diiealion, soit assure.... 
Les champs cl prés que l'un avait | n in au f--i ejuime bleus nationaux , 
pour les incorporer un domaine de la euuroime, seront rendus à l'Église. 
On reli a nouera i.iis lu: s ul il"; i.rdinui.i :ic<:* (eut uni pj iu-jit porter at- 
teinte ii la disoipliu : de l'I^li-u ri à sns drull. n 'corn nis. i 
\ l \1 connue on fonde les empires ; voila comme on établit 

d'ailleurs se mon Ire aussi n.agnunune que su se, car il n'est pas mime de la 
communion dont il ; : j dé. lare io p ri j s t- c : i"- u. r. lit qiùu ne dise pas que c'est 
ici uni! mesure diclée par la uaiuro de.- chu.- s. o l'nlegne; non, Messieurs: 
c'est le résultai de l'esprit qui an mu en et; e ■ ï > < u x < ' i j I le» souverains : Icumiii 
ce fameux traité où I» main-e; île trois pui.-ani.euiijuv» associent suus la 
protection du Dieu des oliréiieus, reoowiais>ent que toute puissance vient 
de loi, ctquc les malheur; qoi frappent le.) rois et le» peuples naissent do 
l'oubli do la religion. Ainsi non» somme... ..jrs (|n.: l'Europe en Hère applau- 
dirai tout ce que non» ferrns en faveur du culte de nos pères; que les sou- 
verains alliés eroii'.inl notre révoluliim Unie; qu'ils seront plus prompls a 
retirer leurs soldats, quand ils nous voiront retourner a ce Dieu qu'ils 
atlorèrenl ou camp de, Voila-, ai milieu de Luis 1 «taillons proslornés. 

Si j'e.va minais le; dira 1 .; arteli .-. de 1 1 i-hslulimi, j'aurais quelques amen- 
dements à proposer : je désirerais, par lAemple. que les don niions fussent 
failos auï églises, aux éLinli e-enii n:.- tvl.^leav, et non pas nominativement 
au clergé. L'est bien, il esl vrai, le sens général rie la ivn./'iitioit , mais h 
percée du k'^i»laleur n'y est pas asse* clairement exprimée. Soyons toit- 
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jours juslrs dans te nuit, il n'y aura ri' ii de fam dans la. Hiose. C'est par 
une locution vicii'ii-e qu'on dit /ci /«mi i/ii tlergf. l.o ilergé n'a jamais 
rien possédé; Il no pont pus-éder i-ïl-ii. Ce puni lis églises qui sont seules 
proprié la 1res; le cl'Tiié n'iut que I '.n Ti ninL- 1 1 1 1 ni- d'un pal ri m .'line, dont un 
tiers appartient S r.uilcl. un iVrsaiN pauvres, pi dont le dernier tiers est 
d'sliné i [V/ib-iN-ii des ininislfcs, 

Vuil\ les principes. Me^icms; il cJ nécessaire de s'en écarter moins que 
jamais, air on ne peut il. : -.mu[-r qu'il.'-i -,n v uu de rp a vos changements 
dans les relations extérieures de l'I-^li-e de l'ivnirc. Humilie privé, je suis 
;ans alarmes sur les préicn Niais di' l,i émir de Heine : pair de Krnnce et mi- 
nistre d'Iital, je ne piii- uiililii'f r r i j i - li'.- parlement; u'e\i-taul plu*, que lo 
concordai ayant élcmlii en deçà des Alpes l'action immédiate du sainl- 
siego, les liberté de l'I^li !î;il mi'-:ui- ■ sutii plu- exposées, el le clergé plus 
nécessairement placé mus rinttiicnce d'une uuinritA [i mjtrtrcl le éLiungére. 
reul-OIre. mente que, mus faire une lui evpri — e sur les dulaliuus en funds 
de terre, il n'A micui valu rapporter .-impleiui-n! l'erdomiaiice de 17*9 et 
les articles ~;t el 71 de* ïi'i- u^^iiilipn^ du fmiiMrdal, en laissant subsister 
l'oruéta 15 de la convention du 15 juillet I BUt, l'article Sll!( du livre m, 
litre ii, du (Iode cii il , qni-lque? iv.L'ii ne ut.* parficuliers sur les fabriques 
qui semblent Ruliirircr li'- dmiaiimi; en généra! suis en s|>éeifier la, nature, 
ri l'ordonnance du mi du 11) juin 181 1. L'I^lise se fut ainsi retrouvée 
dans la .-talion nù t-11 ■ - ■ ■ t . ■ i 1 "ii I7i«. pomani acquérir atc-i: l'agrément du 
roi ;ou eût évilé par là de- c\p|i, atii >.'.-.- in mile; et de; détails de loi qui 
peuvent avoir aujourd'hui de; dillicuKés. 

r.lllin, il nie parnilrnil jusle que l'on piil léguer nus aulele nii nous nv- 
ttnls expier nus paîa&ms tout ce qut (a lui permet de donner a l'objet 
même de ces passions. 

Mais ce n'est ici qu'une rfsvhition de la Cluunbi'e des députés, cl non un 
projelde loi du ReuMTiiemr'iil. IVrdre le temps il l'amender me semble 
tout h fait inutile. Cri le n'-nt/iilimi -i ra Imi-mi-i' nu mi, qui la modifiera 
selon les desseins de si sagi-sse. Il est même il désirer que le gouverne- 
ment transforme en un seul el unique prejet de hi le- propositions diverses 
sur lo clergé, donl lis CI i ambres sucLupcn! aujourd'hui. Ces proposi- 
tions s'enchaînent, si nnluiril'-ineul. rjiie la que-Pou lu divorce et de l'édu- 
cation puhliipie peuvent en partie s'y rattacher : réunies sous ira mime 

lilre, elles compoïeraii'iil ui sp-Vc de ia«le i e.-lr-ia clique qui consolerait 

la piélè, et assurerait lo sort de la roliirion. 

Il ne s'agit uonc dans ce moment que d'adopter le principe renfermé 
dans la résiJi/tinn i le gouvem ornent fpra le reste. Oui, Messieurs. ]iour 
Il gloire île la reiicnu >■! la j w-rp.-i n de l'aiiiel. reçu i naissons, lile que les 
églises de Prince peuvent reprendre i*rnii nnu- tel antique droit de pro- 
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primaire don l elles étaient investies, même avant rctahlisscmctil de nos 
aïeux dans les (iuules. Quoi ! le plus pauvre de nos pavsuis possède sou- 
vent un champ, un sillon, un arbre ; il le oluriré, qui .1 défriché nos forêts, 
planté no? \ 15111:-. enrirh! i.u'.lt -il de taiit d'orbes él rangers; qui a trans- 
porté, l'abeille de l'Aitique sur les foie™ de INarbnimc, et lever Ii soin de 
la Chine sur les mûrier- (!.■ Marseille : le olerec m- glanera pas un Épi dans 
ces vastes campagne, s: loi.gtemp- PconchW du ses sueurs, el quelquefois 
arrosées de son sang! Serons- non s donc pour !e préire plus avares que la 
mort? Elle lui donnera au moins quelques pieds de lorre, qu'elle ne lui re- 
prendra jamais ! Quoi! ceux ([ni élevèrent tant de [neiiumenls utiles à. la 
patrie, qui bâtirent des villes entières, n'auront pas un toit a eux pour y 
soigner leur vieilles*' '. Quoi! ces hommes qui, dans les jours de paix.s'oo- 
cupaienl à creuser nos canaux, a trteer nos chemins, a jeter des ponts sur 
nos neuves; ces hommes qui, dans les temps de calamités, payaient la 
rançon de nos rois, rachetaient le, esclaves, secouraient les pestiférés, ver- 
sa if ni générons, reci.l le trésor de M'élise au trés..r de l'Haï, ces lu. mines 
recevront l'aumône dans Lis hospices qu'ils ont fondés! Qui voudra.se dé- 
vouer aux fatigues de l'apo-lolat, si les piètres, connue les parias des Indes, 
n'ont à espérer que la pauvreté el le mépris î lit qu'oul-iis fait pour être 
traités de la sorteî — Ce qu'ils ont fait ? I Is ont été nos pères cl nos législa- 
teurs, eux qui sont aujourd'hui nos victimes! Kot.-tr monarchie est, pour 
ainsi dire, l'ouvrage de leurs mains. Depuis ce premier évéque qui baptisa 
Clovis, jusqu'à ces d'-raicr.- évéqu-'s qui .-uii ï :■ ■ r 1 J Louis XVI a son baptême 
de sang, le clergé n'a ces-': de travailler à la grandeur, ou de s'associer 
aux malheurs de In rranrc. t:\sl lui qui a adouci la férocité de nos mœurs; 
c'est lui qui nuus a transmis les lumières de nome et de la lire.ee. Ko» 
meilleurs et nos plus grands ministres, Soger, d'Ainbuisu, llichelieu, Ma- 
larin, t'icury, sont sortis de rori sein; !a France loi doit une foule de sa- 
vants, d'orateurs et d'hommes de génie ; et, pour compter le nombre do 

ses bienfaits, il faillirait pouvoir cci»|:1-.t le cire des misères humaines. 

Mes-ieiirs, je vous l'avouerai, je désire aidernir.enl eue le principe rie la 
résoluthii soumise a votre examen suit adopté pour l'honneur do notre pa- 
trie, pour l'honneur même de celte Chambre. Oui prulégera les autels, si 
ce ne sont les pairs de franco'; l.a uobh',-. ■ a conservé sou rang, le clergé 
l'a perdu r nerccoiu>alira-t-cl;r oies ilans leur adversité les antiques rivaux 
de sa puissance'.' ne t. ■mira -t -clic peint la main a : n anciens compagnons 
de sa gloire'.' Il y a vingt-cinq ans que les I rhumes de nos assemblées no 
cessent de retentir de lois spoliatrices, sacrilfges, inhumaines : hélasl elles 
ont toutes été accueillies ! Aurions-nous le malheur de rejeter la |/remiere 
proposition religieux qui semble annoncer la lin de celte longue série d'in- 
justices, et signaler notre retour aux principes de l'ordre social! Il y a 
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viiigt-cimi au* que Imites les. r-.is i|.j>i i parle il.' ropnralion, on ïmu âiLqnf 
la Lcmps n'en pas piupite; qu'il l'.-mi aller iluiuvuienl, «ra prudence; 
qu'il faut attendre, qu'il finit njnuri,. r lu prnpusilion : «l timlcs les fui» 
qu'il h'iieisiiit ilo dèpuuMIcr le- rilos-ns, de les bannir, de les égorger, il 
y nïail toujours iii«.inf; il falliii |i.i>-.-r Il'h imita : un jour de perdu met- 
tait la paLrir* en Jan);iT ! I-' mutueiil n J in il iW toujours venu; le moment 
du bien, join^ia ' I n peuple qui n proscrit les pr.'ln's, pillé Ici lomplcs, 
prufiuië les va.ii- surrin. vinbi If* inuilK'ain . ilis]Wrsé lui nliqurs de» 
Bainta, no seniil-il pas marqué du sceau d'une réprobation éternelle, «, 
quand cul aiïruiii dcliiv c-l pa-sT-, il rep iiissait encoro loule idée de reli- 
giunl A qu'à imu- inirail donc te ni noire eipérienct! Serions-nom con- 
damnés, aprvs lu ile-lru'ti Id In mmiiin-liic , après le meurtre de 

I-iniis XVI, à ODlrndra faire contre la religion le- uu'iues raisonnements, 
les mêmes plaLiiFiii rie- que l'un l'ui-ait «.vaut ee- Innibles meilleure? Alun 
il ne reste plus qu'à s'envelopper dans tel. rtianinni. et qu'à pleurer la lin 
prochain i! de la l ; rail ce. 

Éloquents de l'en -cuis de I ' I plis -, mus que j'aperçoi* ici, vous qui tou- 
llnlcslcs premiers assaut de l"ïm| r- il.u.s m. in- pictnicro assemblée, que 
disiei-vous alors'.' (Ju'mi niiuumc pi'nlu qu:nnl il abaiiiiunno le culle 

Iraitoil de fan iliqm-s, de ni lii- csprils, d'I" mimes e-jjiléi par vu* inlcrél» 
personnels, lié bietil lmp lé.t iiliquci [.r.>] i!m-(.-s , qui userait dire aujour- 
d'imi ijiie vous mus élcs trompe.- ? Pi vwts qui clici si nrdeiila à solliciter 
le triumplie d'une fan— e f.i;i .-si', (uiélci-vo .is devenusï mes veux ïolu 
cherchent en vain; l'abune que vous aviei ouvert s'est refermé Hit voui! 

Alil Messieurs! si, ]iar une filalile i m-^pli ahle, un devait encore repro- 
duire les soplii.-nius du Tlioinvt, de ll,n':ei\ e, <!.■ Cluipi-llitr, de Mirabeau, 
je m'écrierais, en empruntant ci-.-, belles parulee d'un pair de franco, de 
M. l'abbé du Moulesquiou : 

i Quel e,éuie désuni Leur a passé sur cet empire? Voycï les malheure 
qui se répandent! II semble qu'il y -vil ici le département des douleurs I II 
y a des hommes qui se sont n:ii-ac.é- i accabler de chagrine leurs conci- 
toyens. Dès qu'un les viiit pataitie, ■■■n dit : Allons! encore nu sacrificel 

encore un malheur de plie; I 

Qu'ullei-vQua faire! me disait-on quand je suis monté a celte tribune. Lè 
sort eu est jelé : des cnmilés parlieulici- ont huit décidé, lili bien I il faut 
descendre de celle tribune , el demander au Dieu de nos ptres do vont 
conserver la rtiiuiuu de saint Louis, de \ous prinr^er! 1-es plus malheu- 
rou.ii ne eciiI pas C'-ui qui si idu tit l'injure.-.', nui- cens qui la fonL • 

Et moi aussi, Messieurs, je de-eends de celte tribune, maie non pue »6- 
Cablé de douleur comme jadis l'nr.iteur du ivei.;.' : j'espère que voira do- 
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rision va remplir l'Eglise de ]nio. Toul annonce que nous commençons à 
revenir a ces vérités éternelles dont on ne s'écarte jamais imputiéinenl. La 
religion n'est plus un objet de risée; on ne mugit plus du s'avouer dis— 
ciple lin rÉvajurilrj ; cl chacun, interrogé: sur sa fui, use fairu la réponse 
des premiers fidèles : Je suis chrétien. • 

Considérant (jilc- le p»nn\<-i-in--mi--jit, ni iicit- représentant la résolution 
sous la forme d'un projet de lui, y pon iiti t.iire 1rs changements qui me 
semblent indispetisahli -, j' 1 vtile 1 1 ■ ■ l i j- la irm/ntitiu : mais si quelques- mis 
do messieurs les pairs avaient à proposer un amendement qui consistât à 
réduire les divers articles de la résolution à un seul article renfermant lu 
principe des dotations en fonds de terre, et la literie entière do l'admi- 
ni.-'.ruliun eculc-u.-liiu.u, je mr rainerai; à eut amendement. 



Messieurs, un mois ju-iu s'u.-r tVinik': d. pni- le niwnent ou vous fûtes 
appelés à Saint-Denis : vous y eulei.diles la leiliu-o du testament de 
Louis XVI- Voici un autre lc.-i:nii' nt : lorsqu'elle lu fit, Maric-.iutuinctlo 
n'avait plus que i|iiatre lieuïcsà vivre. Avei- w.us remarqué dans ces der- 
niers ccntimenls d'une reine, d'une mue, d'une su ur, d'une veuve, d'une 
femme, quelques trace* de faililc-se? I-a main e.-l ici aussi ferme que le 
tueur; l'écriture n'est puial altérée : ilaiie-Aiilujmne, du fond des cachots, 
écrit i madame Elisabeth avec la même tranquillité qu'au milieu des 
pompes de Versailles Le premier crime de Sa rcvo!iiii..n est la mort du roi; 
mais le crime le plus allru.v est lu nu ri dr la reine. Le roi du moins cen- 
aei va quelque che-j.' de la rr.\auli - ju-que d.jis les IVrs, ju-qu'à l'échafaud : 
le tribunal de ses prétendus juge, élait in.mluvin ; quelques égards 
étaient encore lémrMiii.és nu [«--Marque «vins la tour du Temple; cnGit, par 
un esces de g une récité ut du îUiiejiiiMi-are, lu lil; Je saint Louis, l'héritier 
de tant de rois, eut un ] .1 Ot: . île fa ni in in:; [.cm aller à la mort, et il n'y 
fut pas trahie sur le char commun dis victime-, Mais la fille des Césars, 
couverte de lambeaux, v duilc à r.vr.coiuuiediT cllc-nitmc ses vêtements, 
obligée, dans -a pii-.'ii liutiuuV. d'emelupper sus pieds glacés dans une 
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Virgl-l-n» tii-rtii-jl rit. lui-- il 'i. i.. que miv Iptlio aéié irrite. Cent 
i ui rtmr l« iii-'i ■. d» -ki cmnr*dF(i-iii- rpoq ..du muni- oui qui nonl 

! .. i,: . i, i -m J : v |i!.- (h? Ir-jr* umr; » A Dieu) or.l joui pendant unst- 

irais lu d'- te 1 1 j'oi i apiirlli |un-|n ih-, lia cull.vairul leurs champ) «1 
|uii. r.-uune >i U'iirs min. . i.nnii iii-.urrui, - r . iU plantaienl dci> wbrw 
| gui n K* conimr *i le c u l oil rrioqui' lu wntrnrr qu'il B perlée 

centre la rue di l'Impie, t - ■> i q un- i c<>ni nf !■■ i. -i.imcul oV Marie- 

,Wi*twKo»W nehrtr In li'.rr ûr Moull.D -,r : j,. Kf . de |/,ui, XVI, il 
atiil fi. i1..u> ci iv Irrrr M: . nmi.iunri.l t h •nï-inniie du dAfen-eur de 
Usi*\VI;il omt pa*- 1 biMnibwiurconri mmrolune épiwphei 
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rrta'ii : 



un esprit di- vtitifip I- 
* puisai plus ilrr "iules! Ij tau du |.,ip Y w fuir iu!i mlrr pir la tonde 
la ChimhiT de» ilêpuLes : la srnlonce r*t prniiuiicée - e i. par un rnchalne- 
meu! de miracles, le premin r- sullai de ctliv »ent. ncr cm la dicoutrre du 
ii- . -il- ii- de nuire : • ■ ' 

Messieurs, c'esl h notiv Imir il proudre t'iniiï.iiivc. I.a Chimibri: d'w 
fliipuMs il vol-' mu": ;u!rc-ïe .ni mi. p-iur proti'ilnr rnntre le crime du 
St janvier; tcmuigiions toule l'horreur que nous inspire le crime du 
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OPINION 

t u auim des uni Le 15 .ui ISI6, m u itsourr™ u u cniui dl.dip.to, 
RELATIVE AUX PENSIONS ECCLÉSIASTIQUES 



douzième siècle, j'iriii droit jii but, rt jii u,; iviuuiitiMi pas plus haut que 
l'aniKo 178'J. 'V <-«lti: ù>K|ii'/, les l>nti, (!.>.< cgli-cs rie l-Vance furent cn- 
vnhis, et l'État fil a>i clergé île.- peusiiiii.- et (l>;s tiailemeulf. Nous n'avuua 
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A qui fcire ii-Bfl» arinid-V -. ■ - | .":.i'ns? Kllt-a le (jrcnl va utto- 



n;kf f-igamstni et nulrr* olB- 
n .1 r, i reui-«* Pair» iju'ili 



on bemllci*. tn 
iffrawK» de leur! 
» hiiire nu leur 



ln'n-ffi-; que, i.rpu.iiani . m . - i- Ii:i-- .- . r pni^ -iu:i enile, 

il laKoii lin n • acntrit pmn* i ui u. ili Md u.ufiii featatcacn 

l.t |irru*e rue ce Hil 11 l'e-pnl de la loi, c'est que les [irO Ires qui 
n'sinifni |- :i il île ti'i . ; lïu n u'e.in u peini de pci.-:nn. p.-rer qu'ils farenl 
rci «iili>t.- cc.inv ne rcir.;>li-!On1 aucune l< et line ifh^ii j^c pjnculu'ie, 
rl pnne qf, vit-«»l fC3« le >ern.ir* ri un MuMcc, i'~ firent cerf-. 1 ) 
jouh d'un paii:mcine qui mlWil 1 leurs hi-un.s 

Me^furs. je viuliciu, ccnlre l'atu» de l.i C;imini"ion, que tout 
prfire. nmiein-uienl l/iiéfiri-r, a iji.i infini piwrinné, qui a ramracij 
maraffe, i'* u [cr. d n.' k contrat | ■ ■■ - la. Mita a pa^-ô avec les 
crises; jr htuliiiii qui! a u/idu lesdnn li.n:i rie s* [îyw-wfon. 

Il aprrriu le pr> m>r lilre, rrlui e i vertu duquel il Ktcnïl une soieiue 
^ublCKl ^ l■ xi mr.m q.iil Im.eliaii. pnur 1-* fu: i :.nr.« irtli4ia.-!iq:ieî dnil 
il fuilchiirtfo cniume bénéficier, pui*qj'en elel il a ce-sd de rpmplirccs 

I! a perdu h: sérum) lilre, celui qui |ivnv.'ri,iit de mui imps-ihitilé. de 
vivre aaua héliefiee, |ini-(|i;<\ «vaut t< ■ r i - . 1 1 1 1- ii s . ■ e i curai-lire de [>n!lre, il a 



failcpour 1'nrqiiill' ni''i!l il' une f um'Iïmii : i]U:i celle peu -ion es! iudiuduille 



ses devoirs religieux , la lui 4. i \ i ] l> ne peut coniiailro. de ce délit. Elle ne 
mil qu'un fa.il : lui prêtre a rri-u mit' pcirsîmi du guuvcrncnienl : que ce 
prêtre soit devenu l'hiuwiie le ji'.uô u .0 ] i [■ i -ni j ! < ■ duniunde, n'itnporlc, il est 
toujours le créancier de l'État. 

telle réponse. Messieurs, no me semble pas péremploirc : on mettant en 
avant un principe, on en oublie un autre, pour le moins aussi sacré. 

lin contrat cuire deui parties es! toujours s; iiallaKmalique lorsque le 
contraire n i! si pas rtéelaré par une clause précisa. i)e plus, un conlrat 
enlrc doux parités est fait d'après des conditions expresses ou tacites : 
ex/tresses, il n'y a pas matière à discussion: tacites, elles sont sujettes a 
être interprétées. 

Si dans le cintrât bilaléral une iVs parties manque à ses engagements, 
l'aulre parlie esl iiétes-aircmcut déliée de ses ubl italiens. Or, j'espère 
prouver dans un inomeul que le prélru bénéficier marié a manque a ses 
engagements, quniqu'u:i ai; e.-s.i>é d'établir le conlrairc. 

Uans le contrat passé entre rÉlat et les églises, les conditions tacites 
sont d'une extrême évidence: ; elles -ont Niénui e>pre.-ses, ainsi que je le mon- 
trerai bientôt; mais je veux bien, dans ce moment, ne les considérer que 
comme lui îles. I/inleaiiuiul.'s deu, parties em il raflantes a nécessairement 
été que les [n'usions cl les Iraili ineuts du ulergé fussent départis selon 
l'esprit et les principes rie raituiiié.-ir.iiiuu ecelé-iastiquo ; car l'État, en 
prenant les biens de l'Église, n'a pas pu prétendre changer la deslinaliûn 
de ces biens, représentés par les traitements et les pensions qui les ont 
remplacés. Ces traitement et .es pendons doivent donc toujours former 
Ces trois parts si connues, savoir : les frais du culle, le soulagement 'des 
pauvres, l'entretien des desservants do l'autel. 

On dira peul-être que celle supposition probable est pourlant grattiila 
dénia part. Kon, Mi.ssi'ursi et je ["appuie sur un témoignage irrécusable: 
ce témoignage sera celui-là uiénie don: vol.v commission s'est servie pour 
établir une opinion contraire li la mienne. Qui conuailra l'esprit de la loi, 
si ce ne sont les légi-Uicars qui l'uni l'aile? Or, écoutei Mirabeau; il suf- 
fira seul : • Qu'il suit déclaré , ■ dil-il dans la fameuse séance du 2 no- 
vembre 17S9, .que lousles biens eeelésiasli(|ues sont à la disposition de 
la nation, a la charp' de pimmiir d'une manière convenable aux frais 
du culte, if teiitretini di-scs ministres, et /tu set/faf/cuieid det pauvres. ■ 

Cette opinion passa à In majorité de cinq cent soixanle-buït voix contra 
cinq cent quarante-six. 

Voilà donc, Messieurs, le prinripe bien reconnu dan; le contrat primitif. 
Il esl donc clair que les pension- ont été faites aux bénéïioicrs aux mêmes 
titres qu'ils recevaient les revenus do leurs bénéfices. Si'vous suppnsiei 
qu'il y a quelque clioso de personnel ou d'individuel dans la pension, il 



!l 6 mi.»,:,- roumain». 

laudrail rcronnsllreque les mniilin - t lu eVr^' élalenl propriétaire», prin- 
cipe que vous n'.vimcllez pas. I.oiv: |i l'un ahh- av.ii! auirefuis résigne snn 

bcniîficc, il n'en relirait plus rien, jnv m ivmplissail plie lesfone- 

linnsqui le faisaient jouir il" ce bin I d' ii l'un doil conclure que, s un 
preire bénéficier sort mark 1 , en se débarrassant do ses nblie.aiic.ns reli- 
gieuses, il a re l -i;;nc île fail In peu.- ":i qui r-'iu-'-- ulail les cmulunieul-s dp 

sej charges ecclésiastiques. Los eu - -mil d'nrenni avec colle doctrine : 

un proire bénéficier qui se fili inari '■ . ■ > ■ 1 1 ■ le- auln.'s châtiments, eflt en- 
core élé privé de w-s bénélirru; il duil donc [wrdre aujourd'hui, en se 
mariaul, ta peflsîoil lUbrogi ■' à S IS lti (le sont lellenwrd lalesno- 
lionsdu sens commun, que, rn.-iiii'- : ■ I : ■ 

voulaient rclcnir le- pensioha cet IqwM des prêtres mariés : votre 

RWSeVdatOMIesparlspar les pr ■ ■ i ■ . ■. :■ di-aa' : 
■ On pouvait peul-clrc admclti'e ce que ion- siuitemoi avant la promnlg.v 
tion (le la loi qui autorise lu mariagr pn' Irrs : mois, après Ni publication 
de celle loi, vous n'nvci plus aucun il: 1 u : 
puisqu'ils n'ont bil (ju'usei d'une I- 1 ■'■ 

Loin d'él recentre mui, eel argument r-i - ' j > ma l'awur. Ou a permis sul 
prêtres d'opter entre la prêtrise et lu mnrîtigi:: il- nul olioi-i le dernier: 
donc on ne leur doil plus la pension q..i ui 1 .u.curdêe en parliusurce 
fondement, que la loi primitive, h'.- renfermant dans leur profession reli- 
gieuse, le.- privai! de nu moyen d'i-\i«lcr jiar un.; prufes-ion civile. 

Ondil encore (cl, eu vérité, je ri-- puis nie défendre d'une certaine lin nie 
en agilant celle question), on dit que la femme tlu prêtre n'a pout-êlrc 
épousé co prêtre que p.inv qu'il avait nu--' jieiv.i. 'ii ; qu'elle a conlrncléde 
liMiiii! fui ; que de- i-n T.i ni - sonl -urvemif, elc. 

Des ennuils! Messii'iir-, panlunnei tout rrri, c'c-i bien malgré moi que 
j'en parle : mai- dans la iIkso que j.' si'iiticns. je -uis obligé de prévoir les 
objettiuns. J'ai lieu de irniiu.lrij qu'on ne m' oppose cllesque je viens d'in- 
diquer, car elles m'unl déjà *"- 1 ■ "■ l'ailus; j' accours doue au poste oit mon 
expérience m'a appri- que je pourrais ■■Ire allnqué. 

Eh bien I Messie 11 r.-, les femmes, Icn l'iifaijls des prélres onl donc des 
droits aux pensions de leurs maris el de U'ui- pi n.s? l'eut-on manquerde 
toi 1 ces innocentes l'ami 11' s': Ntni, i: in- faut ukmqaer de foi à personne; 
mais on ne doit rien soi fcmnvs el nus eiu":.n's des prêtres mariés. Dans 
l'usage ordinaire, lorsqu'un lmnimi- iirn-imoi-' par l'Etal vienlà mourir, on 
paye à sn veuve le quartier de la pen-im, reuimcncé cl non échu au mo- 
menl de la mort du deûuiP. Il ne prul êir<' ici que-lieu des droits de suc- 
cession, de douaire, «v repri-.s m /nioruiiale-. I.ln- la femme d'un prelre 
l'ait épousé à cause, de la peu-ion deol jooi^^iil ce prélce, c'eat Un motif 



Il 



sions aui prêtres qui s'étaient mariés 
enfants de ces prêtres rie réelamêre 
paternels. Par une fuite de 1s lïcenc 
bénéfices se trouvèrent places entre 1 

testant:. ; niais ecl iilius fui de riante 
On prévoit un autre embarras : o 
peut-être emprunté sur sa pension ; i 
le titre de celte pension : que va dove 



des appointements tonàdéraWes 
(les pensions tji: deux il trois cent: 
de rente, qui s'éteint à la morl du 
solide et réel, surtout quand <:• 



vaises affaires; si un créancier, par aiidité. a risqué des. sommes sur de 
mauvais titres, In lui rii iït-< lf.- entrer dans tentes ces «■■risidérwinns? Rnfin, 
do deux choses l'une ; «u le prêtre marié a quelque chose au delà de sa 
pension, ou il n'a rien : s'il a qiie[i|iii- etiose, le créancier a son recours 
naturel sur les biens du déMleur; a'ii n'a la rhr.lntum do la Chambre 
des députés laissa au prêtre dépourvu une pension à titre de secours : voilà 
le gage du créancier. Si vous dites que cejlo pension !i titre de secours 

deviendra insaisissable r élu ni alimentaire, ne dites dune plus qu'on 

a pu emprunter sur les antiennes pension- ecclosi antiques, lorsque vous 
soutcnei que ces pensons n'éLcuit elles-méne s qu'individuelles et aliineu- 

Voici un autre raisonnement : . Les délils des prêtres maries sont uno 
pure affaire de discipline religieuse. Ce n'csl que par les suints canons ou 
dans le for de lit cunsner qu'un prèhe mua- pe'it ('tri' condamné. Avait- 
on le droit de décréter le mariage de- pi ètres'! Le prêtre n-l-il pu se croire 
dégagé de la loi ecclésiastique |iar l:i loi eivile ? Ce n'es! pas là In question. 
Il sullit qu'a loti on il raison vues ave/, autorisé le mariage des prêtres, 
pour qu'il vous soi', interdit, de pmer ,n lame que votre loi a non-seulement 



que le délit du prêtre marié est de la cumpélence de l'autorité ecclésias- 
tique, je demande que. ce prêtre marié soit replacé S1J , IS | a juridiction de 
son évéque : renfermé dans un séminaire et soumis mi pénitences canoni- 
ques, rien ne s'opposera alors à qu'il tourne sa pension. Vous senlci 
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auïfi lueii i[Uiï mm. >li'.='i' -nr.'. (•■ ■rril r: i -ji.it fui c-l ilvrisoire. On partis do 
<(i>ipliii<.M.T(v"-i.i-:ii|iii' ; ma'- -■ lï'.-'irnr i nuisit user de son pouvoir «ir le 
prélre marié, que eelui-ei riVlam.il In lihTlé du citoyen, u'e«l-il pas clair 
qu'il échapperai! i'i l.i ji'iiir-iiil'' -pu-iuiellc"! Sa femnir. ni.'mr viendrait la 
ri'ij. liijiiitli-r r! Il' il, .-pu ■■[■ à l'an kl. \ ■£■■-?■ dm:.- ipHlu jiLrisprudonoa 
mus vous trouvei iti^c'- : une de us loi- nuluiife le fcandalc; cl, si 
VOUS dites, ipic eV.-l à l'i'lgliii: a le faire ce-scr, une autre lui est là pour ta 
protr^T cui lire lï'glise. 

Ecoulons mainlr nuit un sylinui-iiii' .-insiilicr : un pn'lro s'est niariésoul 
|n |vn.'t('L'[i"i] de In lui civile. ; mai? lu h-: r I ■ "■ - 1 -:i -- : L ■ ; ■ i ■. ■ ivnd.tut son caracter» 
iivtl'.iV'iMu, il esl ioujuurs prèhe: (Ir-ui- il ,1 loujeiir" droit ii S'i pension 
ce ilé.-in -tique. 

illjisl, pour lui cuH-i-rvi'r celle pnii-.i.n. on (ail vu loir dmi luis i)ppo-.ées, 
ta loi eivilo ut lu lui ceci nsi asti que. I.a lui civile, nui f;i <lil : . Mariei-vuus; 
cl roui me )<■ vou- un (toi mu in p.mu-HiiN. j- is' ;■ s pin- [.- 1 1 lv ■ L i du vnusotrr 

La loi eccli'-h.-tiqiiu. 1 1 1 1 ■ lui il il : - Ku inin von- vous fies «i;nïi! ; nuis 
n'nvei pasCCEsû d'eliv prfllit', el. ;. . .■ nir- , \ mu;-: du ni i vol ru pen-ioii 
Ccclfci antique. ■ 

lYn-t-cc pas une clin-.' sati-l.u- ni ■ '■' |, ni 'i inii uieru'illeu-e lie voir un 

lu w. h [ i j i m : prul , qiiiii ipi'il !.,—•. é,',; jirn-r .'. uni' [ihmiiii, e-l qui la 

rei;uil, lion niv t mal lin'', eomuio m pi ■'■'n- el nomue- n ï-lnnt plus pivtieî 

Ici finit, Messieurs, eu ijui' j',nn„- .'i du I u^'uuil In rfy;!titi»n consi- 
dérée finis le r.'ippnvt des Inis nu rli- :;. ju-li, e li-.ili-. Il nie ^■-nihL- ■ démon- 
tre, dans toute la rigu-Hrdu prin.niie. que m ni - mvi le drnil de retirer les 
pensions ocal3sBi*UquKidoi i Jouiw ni illegalemenl lea prêtres marié*. Coni- 

appinc (lu toutes lea r.ii.-uii- tirée* de la religion nu do la justice morale. 

Éloignons, j'y confi ns, l'indigna linn, li s i-onvonirs, lus latilunux palhé- 
li(|ues ; mais vous nu pouvez cependant nji-kr les cou sidéral ions morales. 
Ce n'est pas lu lout d'rT.visne>.r un.' loi ■ m- le rnpnuit du principe nb-tmit, 
il fout encore considérer 1"- cfti-ls moraux de celle loi. S'il existait dans 
unir» Codfl une lei nui favori™! l'as., psi un t. l'iidnllére. l'impiété, te men- 
songe, ne voua hStcriei-vous pas de faire di.'pnmilre celle lui? Eh bienl 
vous en ovci une nui eniMcn- l'us-n-^innl du la morali' piilili(|iie, ipii ap- 
plaudit au sacrilège, u_ui souille l'autel, qui iiitorise la vinlnliun de." sur- 
menls les plus sacrés : celte loi, c'est la loi qui permet uinii.iyi' du-pré- 

pnur suivri' dus femmes éirauKrii'i s'.' >'\ a l it pas dai;s re- seules exprès- 



■fuvr.ra MimOM» Si9 
îï-vnllants ? Votilr-7-To;t= nircrr une fuis iol.-r le.- nui nr, pour resperler 1s 
loi? C'est ce que I'™ Ih ii liome .=f>:i ■= Tiixt-. . h..r: : i|iic. le bourreau outragea 
In fille de Séjan, afin de maintenir In Ici qui défendait do mettre une vierge 

ÊludEet, Messieurs, les loi» qui permettent aux prtlres de m marier, lois 



Laisserons-nous toujours au prêtre marié des 
jïcs que les vicaires ne reçoivent rien du gou- 
: comparaison offerts aux yeux de la foule I Un 
rempli tous ses devoirs, un liomme récompensA 



il trop fiu:ile, Mes.]i i:r>, de \ f ; ,i'v,! la peinture du pauvre 



SÎO xtuma rnt.incin. 

vicaire perséctilé pendant nu* Ir-nlile*. toujours fiitM l' li son Dieu, con- 
sacrant aujourd'hui a nus rail' l* le reste de ses jours ni de son martyre, 
sans recevoir là iiK.-ij.ili-' i-i'i.il :!!■■[, il.' l'Ki.il. J '< <|i| aise rai* i cet liomnie 
vcnéral'le li' prêtre marié, apn.-r.,!, per, i i i- i it | , ridant 1 1 rciolulion, au- 
jourd'hui pi'nfii'inn'. défornlu r. nu- ou lnuiurahle créancier de l'Étal, ex- 
citant pnnr s,i famille illégitime i pr.ié c | " « ■ - l' 'accurdo p.is em preïre 

réduit a l'iumêne. El dans quel nmaR déboîte M do «ng a-Wm Ali obligé 
de fouiller pour retrouver dis litres dépluriliI.-.-ï nuclles lois votre commis- 
sion a-t-rll.i élé obligé'-' de citer à l'appui d' mus" qu'elle soutient eu 

p ; iiik-anl ? lois dfi la (jiiivi-nli'in '. Mc-sieurM, on vnus a lu, il y a 
fjur'li|i.ji'- jijurà, le iH-^t.niii-ii( de lu r.'in" ; ,-inj il'/nii mi vous parle du ma- 
riage des prêtres : voilli le nrtUl d.-- lofc di U 1 ! El dans celle anode de ma- 
lédiction ne Irouvcrez-votispns, nu nombre des jiifre* de vnlre roi, quelques 
prêtres alireus, aulcurs f;l complices de ces lui- qui peunellmt aui ecclé- 
siastiques d'enfreindre leur prunier devoir? Joseph l.ehon îi'rlail-il pas 
un prêtre de celle tribu? N'éiail-il pas un prèlrc aussi ce François Chabot 
marié a une religieuse, qui ne voulait pus qu'on dmuiàl des défenseurs 4 

Louis XVI, qui denuiid.i: contre 1 1 ■-. ,,,, ,iin/i!s. i/ii'itn m- 

fimtpùl fet mine,- à la t/iiitA./mi- ' Yéi , na- rm-niv ou prêtre apostat 
ce Jacques lions, qui. refusant de recevoir le lesianii'iil de Louis XVI, rc- 
polulil à rili^llinjé monarque : . .le ne .-ni- rlul-fié que de te conduire h la 
mort. ■ Tel.* furent ees prédv- |. éclateur-, ce* |!rc(rcs qui décréterait a 
leur profil le sacrilège, qui p'iliUcren! u's lois en vertu desquels ils 
jouissent encore aujourd'hui de en dé-linnueur légal que personne ne leur 
conteste. 

Fout-il, pour compléter le (a'ileau, placer à eùtii de ces prêtres abomi- 
nables roui qui semblent un peu moins ortiein, i. force d'être ridiculesl 
riun. Messieurs, ce .-erait detrondre trop h;is r je vous é| -li guerai le récit 
des turpitudes de ces ciuv.-époin, r,,nmie l-'s appelle U commission, qui 
chantaient l'ollke divin auprès d-i leur, femme* 'assises avec euï dan* le 
sancluaire, qui se pruMNitaioiii avee ces mémo* femmes à la barre de la 
(ionvcnlion, qui se montraient à la suite de ces pompes où l'on faisait boire 
dans les va» sacres, des ânes revépis d'ornement* po;ili[ir,un. Sommes- 
nous désorniii* i l'ai ni di tua.- f.'s -cuudides? ivuus demnus l'être; mais il 
n'en est pas ainsi : il n'y a pas plus de quin/e jours qu'un prêtre s'est pré- 
senté chez un vicaire d'une paroisse de l'nris pour faire publier les bans de 
son mariage. Lin autre prêtre, argumentant aussi rie la loi, a voulu adopter 
son fils naturel. Inscrivons vite le nom de ces donnâtes gens atir la liste dea 
pensionnaires cectésinstiqurs. 

On prétend que parmi les prêtres mariés il s'en I reine quelques-uns plus 
faibles que C"upal)l"S ; !n l'u le'U' oui; ] m ■dm, le e.\eu*e d'une inauviuse 



politiques; ils corrompt 
Objets de scandale pou 
lÈveiil leur famille hors 
Jonc plus les hommes i 
immolé leur Dieu tandi 
mêmes les déicides comr 



tairait muiés; donc ils doivent perdra ; 

8- Ils otiL perdu inconlL'sta.bleinfiit [f 
tique, par tous les principes ik la j-jV.ii 
des micurs ne permet pas qu'on leur co; 

Certainement tout ce que vous f:\ra : 
(k'ivi: l;iisMT p '::>iiinf .:.'*! i's;;i~li.]iic; 
mii- liniili! i[ii"à ce ijue vous croi ri-/ l'in- 



f (jii'j lus comme 

i'\pLY.-.=ifl'.A 1 1 u COJj- 

leurs bénéfices, s'ils s'é- 
Imi leius puisions, |K>ur la 

I* à lllit! jH'IlMIHi m-oliViiis- 

i! : l'iiiltin'it de la religion et 
itto pension. 

mi m lirée de Y<ioe->r.f ;iirf. 

i :';jf ; si vous. croyez qu'on 
ilivs mark*, vous u'chriici 
le justice, et vous vous met- 
, Mais enfin vous ne pouvez 
:c pouvez pas même l'altri- 



lerez quelques autres, parce 411' ls ;c:ir]f])i. au\ ]:.<m-~ les plus délitais de 
la religion, de la conscience et de l'honneur. Ceci doit être l'objet de 
mûres refissions, surtout la rhuhtlùux iy.v: vu'.i.- .■xamiiiez ayant pass^ dans 
l'autre Chambra à unf majorité iiiimcii.-e : malgré les diverses manières da 
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considérer les objets, on s'est réuni fur ce point. Bien n'est plus satis- 
faisant pour la; bons l'runeais c|u"iiii aecnrd |);irfiii( (le principes entre les 
branrh'.'s île lu légi-laliire : les déniés \ L-mmi de iio:h d(>nn.ir un nouvel 
exemple de l'esprit (le coiK'iliuii'ii) qui le.-; anime, en adoptant l'amendement 
unique auquel nom anoî rëhii; I ; r i ■«.,/> (/<'■-.;! sur les dotations du clergé. 

Heureux si la dél'émire qu'ils mil témoignée pour vos lumières inclino 
votre esprit h réouvrir leur nouvelle i-hu/ulnii: Je sais qu'il en coûte tou- 
jours un peu d'adopter BP mesure lor.-ipi'rlie a t|iu-L<|nc apparence de ri- 
gueur : après lant de divisons, il est tout simple que l'on désire la con- 
corde; après Util do taules, il o-l naturel [l'invoque,]' l'oubli. Moi-même, 
Messieurs, qui ai faii oui nuire des vérités séïére-, pensez-vous que je n'aie 
pis sonll'ert en parlant ainsi? .le connais (ouïe noln; fro.^Hild; je ne suis 
pointasse! insensé pour demander que nuits soyons tous des héros de ver- 
tus; les homme; no s, h; ,i |miut l'ails n mii .: n la : sujuurd'htii forts, domain 
faibles, le moins imputait r=t celui «ni pr-.it dire : .le fus bravo un tel jour. 
( Vrpendanl des légish leurs -ont : jiurl. ni- eNiu/s ilo mettre dos bonus à 
leur indulgence : défenseurs de la ne raie et do la religion, nous ne dévoua 
pas soutenir ceux qui les blessent , si nous voulons sauver la société, et 
rendre le repos à notre patrie. 

Par toutes ci s cousidéra'.iens. Messieurs, et malprro mou respect pour 
l'autorité dos nobles pairs mes euh'-gues. je no puis cunoluro comme In 
eonimissioii : je me crois nliligé, ou ooiisiioncc, à voler pour la rèioluliua, 
telle qu'elle nous aélé transmi-e par la Chambre dus députes. 

Je volo donc pour la résolution. 



OPINION 

LE PROJET Ml LUI RELAI1V AUX ELECTIONS, 



Messieurs, je paf.ais il cette Iribnno kr-qm: la Chambre, fatiguée, est 
suffisamment instruiie; j'y parais ,\ f instant, où l'un de vos orateurs les plus 
éloquents vient d'eu des vodre. ,1e sens (nul le désavantage de cette posi- 
tion ; mais aussi □'est-ce pu un motif de plus à votre indulgence? Beau- 
coup de patience fait suppu ter un p-n d'emr.u : daignez m' écouter. 

Intégralité du reniiuvel.c.'neut delà Qi.jubre des député;, uécossile d'un» 
loi d'élection; tels sont les deux points principaux dont je vais avoir l'Iion- 
neurde vous entretenir. 
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■ÉUflBBâ FULITiaUES. âï3 

Le renouvellement partiel change le pinnii .u nlni, pu ierneincnt représen- 
tatif, composé des b ois pi uvuirs, njun^r-: ' , |> n-, iuïsiuctaiique al démocra- 
tique; il cil fuit disparjilre le ■ tri J ■_■ l-. Il donna à la ('. h .11 libre dcsdépulcB 
une perpétuité d'u\is(i jiue du la plus dangereuse naturel 11 tend i. faim 
des députés eux-mêmes des espèces rie pairs populaires, nomme nous 
sommas lies pairs royaux ; flitisi il y a chaos et confusion dans les éléments. 

Si vous dites que le pouvoir du dissoudre la Chambre des députés, dont 
le ni est investi, rétablit la nature destin ses, mi répond que ce pouvoir, 
placé contradictoi renient auprès du renouvellement partiel , no peut élru 
exerce que par une espèce de coup d'Ktat, lie priuvoir, toujours manifesié 
au moment de la tempête, sera dune placé dans noire constitution comme 
ces signaux de dél 11 employés par tes vain-eaux eu péril, et qui «a scr- 
yenl trop souvent qu'a annoncer le naufrage. 

Par le renouvellement partiel, vous entretiendrez une fièvre lento dans 
la France; vous laisserez la carrière ouverte à l'intrigue et à l'ambition ; 
vous placerai les ministres (Luis la p isition la plus pénible : chaque année, 
étrangers, pour ainsi dire, à lu Chambre des député, comment connai- 
tronl-ils l'esprit de celte Chambre? Ctnnuii-ut se 10 ni -ils jamais silrs do la 
majorité? A peine commenceront-ils à ='enl'i«Llru et ii marclier avec les 
nouveaux dépuiés, que le reiionecf.rmeut partiel vicialra tout détruira, dé- 
ranger toutes les combinaisons, briser Ions les liens de 11 concordo, chan- 
ger la face de l'avenir. Le m minière wujo:;i> harcelé, toujours incertain du 
lendemain, sera dan- riin|]"ssibili:f'' d'éieedre ses vues au delà d'une année. 
Il lui faudra ivnoneer a ces varies plans, qui se iléruuleul avec lenteur, el 
qui u« peuvent s'accomplir qu'autant que le gouvernement est stable, et 
l'opuewi publique fixée. 

Ainsi poim de jtjïi 1 :■ ■ durable, ou du li nnu- ; rauquille, avec lo renou- 
vell cm eut pari io! : point d'hunum-.- de gé,u,. iloul les desseins soient assu- 

rés. .Si ce syslè , k la rois rhan-eaul i l peipétue!, s'oppose, par son côté 

mobile, au repos el à la ^luire d'un Mal, par smi célé file il peut produire 
les plus grands malheurs, nui ii.i:i- garantit qu'un jimr il ne se formera pas 
une coalition fatale entre un miui-tèrc aiïibi!icu.i et une Chambre ambi- 
Ucuae et perpétuelle'.' I lins ce cas. s; cini|'.iiè'.ee que celle tiii ambre recevrait 
tous les ans serait facilement ou s'iluit, eu enfui divise, de manière à n'uf- 

raient dans celle cumb] liaison .jti;,. ■ 1 ■ .1 1 i : |i: !■ . nia du. nierait des tuteurs oui 
mis et des maîtres au peuple. IV n>ns y irai de, Me-sieurs, une as-cmbléî 
populaire qui ne s.- renouvelé point ■.■11 »- :j L:i-l- tend elie-mème à la tyrannie, 
ou devient l'instrument du d ■spolisme ; le I .mi iy l'arien n:nl il" Angleterre el 
le Corps législatif de Ihiouajiarlo vous oflienl l'un et l'aulre un exemple de 
celte ej'fsave.Jile vérité. 



Maïs une Uiamhrn élue pour cinq uns ne toudra-t-ollo pas aussi gau- 
vcracr l'Ëtatï Si 1 confiant on sa durée, ne voudra-t-ollc point re mêla 1 
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majorité sera Irumpii.k. et h < ile.mruT di s dcpuiës, perfectionnée, ■ 
Ceci est une manière de voie Usubji-i- ;.u-.-i h unie qu'une autre : oiami- 

parliel ne «rfuul nurune illn-inn, tiblirni Iraient le résultat qu'ils eap*- 
rent, si en voulant I" fin iU ne su lioinpenl pas sur les niuycns. 

Kt d'abord les séries iurUmles ilviwiril 01 re tirées au hasard fi la Un de la 
cession, dans le sein de la Chambre. 

(Jiiels noms la tuaiu du lu.-.' ni lioi-:r.i-t-'e!e d.-itif l'uniuî Aveugla qu'elle 
eut, la fortune ne pourra-t-clle pu» ciclurc ce que Ton désirerait conserver, 
et conserver ce que l'on voudrai! exclure! 

Esl-on aux ensuite que les dépuiés sortis nesernnt pas réélus, ou qu'ils ne 



NÉLISCtS l'OLITIQIES. 

seront remplacé- par <le? lioj;\.m. J'iiik opinion pcul-étre 

ïive! 

Je n'entre point shni? iW> ruysli'-ivs dont un a cependant pu 
rcmeut pour qu'il me dît permis de smiiewr quelques miles; : 
qu'on se ! ramperait complètement si l'on comptait sur îles Inl 



Votre commission a établi que les Cliamtires n'ont pas le droit de prendre 

C'est une théorie, tivs bonne peut-être ; mais enfin, c'est une théorie : aucun 
article de la CJiarte n'interdit en effet, dans ce cas particulier, l'initiative 
ans deux Chambres, et il reste toujours l'article 1 9, en vertu duquel elles 

fait et un droit: el un f;i:i i-l un d'iii! valm! minus rpie des doctrines îngé- 

Or, si les Chambres ont la faculté de proposer une loi sur quelque objet 
que ce soit (el la C1ia:-le n'es', pan es copiée) . a plus forte raison peuvent- 
ellc- se pennellre d'amender un article dans un projet (le loi. 

De plus, je croîs qu'on n'a jamais contesté en principe le droit que lea 
trois branches de la législature {et chacune d'elle en partie ullïrl ont de 
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live |>™t être ijiii'li[i:i'fi'i- ;hi: ti!it ,i« rhambres, c'e-1 précisément ed ce 
qui concerne lanin-iiluti'iri. Ce >uH, par sa nature mémo, est du leur di- 
recte et absolue cump'H''ncc. Huand l'opposition, ™ Angleterre, fit In 
fameuse mol ion de la rél'unii'' part en'Tjt.mv (! ■' l'iu-inr- qui portait surtout 
sur lesi'li'Cliiiiis), s'avi-a-t-on jiini.u- lit: lui répondre qu'elle demandait une 
cluiseineoiislilulinnnelli'î Non sans doute; on écarla seulement la motion 
pur le vole de In majorité. 

Ifons disons donc en pi-inripo ri^oureuv, comme ni vertu de l'article 19 
de h Charte , que la Chambre de? dépnl.'s cilt été pirlaiicracnt autorisée à 
faire usage de l'initiative louchant la loi qui mais occupe. Mais ce raison- 
nement n'est que sAirérogalotro ; car enfin ce n'e.t pas la Chambre, c'est le 
mi qui n pris l'initiaiivo sur la qu.'slion du rououvcllnu.'nt intégral : on vous 
l'a prouvé; je vais le prouver encore. 

L'argumentation la plus subtile nu peut, Mo-sieurs, détruire ïfuilorilédc 
relie fameuse ordonnance du ! ;t j'uill. r, qu'on vous a déjà tant tin fois citée. 

On cherche il en éluder la force, en disant tpie le projet de loi d'élec- 
tion, rentrant par son article 15 dans la disposition, de l'article 37 delà 
Charte, mainlieat le renoUM'Hemi'nl j ■ ;i.r t i ■ ■ I , et ucotriitlsr ainsi l'ordre de 
révision sur lequel repose unr parlie <].• notre système. 

Mais, Messieurs, celle ordonnance du t:i juillet n'a point été rappelée, 
elle n'a pu l'être: elle i st d. von ne une rspiVo de InL fondamentale de l'fitat, 
puisque la C h amlic actuelle d-s député? n'esislc que par l'autorité de celte 
ordonnance. Comment donc l'une de se; principales dispositions se rail -cl le 
détruite, parc: que dans un projet de loi il se trouve un orliclc en opposi- 
tion avec celte disposition? Les ministres cui-mémc.-, ont si peu pensé que 
cette disposition fût anéantie, qu'ils n'ont pas fait la moindre observation 
.orsqtio les députés ont amendé i'ai tii le du projet, et substitué au renou- 
vellement partiel le renouvellement intégral, en usant du dru il de révision 



présenté ans Chambre* tombe de dr >it -mis la pok-auce de l'amendement. 
Or, comment seulicndra-t-on que, dans un projet de loi, il y a tel article qui 
peu titre amendé et tel article qui no le peut pas? Établi ra-t-on en principe 
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que quiconque priipusi- un ^ijii'i nli-jiv -i 1 1 sans en avilir reçu Perdre prend 
traîtreusement l'initiative? Alors, il fout prier le gouvernement d'avoir 
l'eitrême bordé di; rritltre il la iiraïf; 1 ' m -a jirnji I- mit marque qui nous 
oiifvÎRiic notre dcwir, d nous aji[irounc c qui tioun eai permis cl co qui 
nous est défendu ; tels lui 0;iavif n- -iMil Um i"oim d.- -oins, et « nous boau- 

On a bien entrevu cette objection ; et, pour la prévenir, on explique le 



liait pas que cet article tilt atteint par l'amen- 
■i) <;ùt inféré du silenca da fa loi que le roi to- 
.emi.ut, nu principe établi par la Charte ; mais 
:irr l'article du rrnouvdlemeul partiel lut inlro- 
d article, par une conséquence nécessaire, se 
udeincnl et à la révision commandée par l'or- 
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.iiirail n oiiir.- a une ulduiitinnee. t ne uRkiimaneî ;i pu mllire au commca- 
ceinenl rie 11 présente session, parée qu'il y avait l'etee mineure, parce que 
les événements fiiminauriainit ers mesure- e\iraeidinajri;s:, que l'article U 
de la Charte aulurise dau- les temps de danR.-r ; mai. aujourd'hui quclli: 
nécessités! lioleiii'' ju.-iiii. i ait un pareil roup d'Etat 7 

Vous ne voulez, pas. rlilts-i,>u.. manquer à la cuiisntulion en admettant 
le renouvel lenicnt intégral : par celte raison vuus écarlei la loi proposée, et 



■I pas ip 



■ ! Car. de deu 



>ses Poiia : ou la pr!]n 
a (June blcwen. ai i 
i année par la Charte; 



mon». <Jub le g.iun rucDuI su: wbn de metunai eil/aordi.-.aii\vi ; qu'on 
cfsw de i-uus |il.i.-if éh lui I nnci.l eiiln. UUuirte M une ordonnance, dans 
Il crainle de mm.- [airs Baaqw r malgré Doua 1 i'ui.-e uu i I autre. Il* nou- 
velles élections, eiécuLées suis lui dan- ne moment, siil qu'elles fussent 
partielles, 6oil qu'elles fussent général. enlèveraient la l-'raiieeau puuvuir 
légal de la Charte pour In Muer à l'empire d'une espèce de dielaturo mi- 
nistérielle. Croyci-vous, après ce qui a été dit dans la Chambra des dépu- 
tés, que les amis de la lilvTié cunililtitiuiuelle ne suent pas justement 
alarmés? i>anu quel prineipe le projet de loi a-t-il été lait? de quelle ma- 
nière l'a-t-un interprété et dél'oi.du ï J'honore les ruini-lres, je remettrais 



'■. |;L;i.il[ir D.-1S Ij'.'.-jiri 



' i s- 



mi dit de l'Europe attentive. Quant à- 
au sang français qui coule dans mes 
(c quand, pour déterminer mon suf- 



cette C.liiirlr. Me.-.-H'«r.-. e'e-t li' (li'H eiidanl <i<- saint [.unis, c'est le 
(11- Louis XVI, c'est un l'r.nv.'jis ijui niin* l'a dmirjée. Je | a chéris 
le le garant de ina liberté, comme le présent de mon mil C'est pour 
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rs, que vuua M t\rsi\ rr? pnso-< -enli nln. Plut Ip 

n.- «tinhle wu« «!.. :R iht do In foule. pla< nous d> 
h dèfenwnt dra pmdîgtw du pruplt. UbchiKft 
■irllcn iimlilutjun.'. (mpnn»n*-noos d'y «joulrrl 
rrYier l'iold a»rr d<-i n[>[il«udiwment* unui 
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PROPOSITION 



HEU'NVK ALX I ■ • l-.IM.h II 



Messieurs, je vain avoir l'I. ir.tùv vouh kiiiiii.'ïIii! un prnjet d'adresçe 

au roi. 11 s'agit de réclamer le? droii* de rii'imnnilé, et d'effacer, j'ose le 
dira, la hoeto de l'Europe. U parlement d'AnglcIcrrc, es abolissant la 
Irait!) des unir?, st'inN-' avnir imlii]u<- h unliv l'iiiuj.iimii l'ohjel d'un plue 
beau triomphe : faiVnns ces*']' IV S clnvii|j;<: il,.- Mam^. Cet csdavrigo eiiste 
depuis trop lonçli-mfi!* H>r le« . ùics de In IWIi.iri": <-ir. pnr un dessoin par- 
ticulier do h t'rovidenre. rl,vr l'uemple du rhalimcnl 11 où la faute a 
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été commise, l' Europe payait h l'Afrique les douleurs qu'elle lui avait ap- 

i'aï vu, Messieurs, les ruines de Carlhage; j'ai rencontré parmi ces 
ruines les successeurs cl.! ces imilheui'fUK chrétiens, pour la délivrai i ce [les- 
quels saint Luuis fil le sacrifice île si vie. Le nombre île ces victimes aug- 
menta lous les jours. Avant la lévolul.ou, les rrurs.iires de Tripoli, de Tu- 
nis, d'Alger el de Maroc. cituoct euimnus in: la surveillance de l'ordre de 
Malle; nos vaisseaux résef inil s-isr ta Méditerranée, el le pavillon do l'iii- 
tippc-AugusIe faisait eui'ure trembler les iuiidèles : profilant de nos dis- 
cordes, ils oui osé in-uiter nos rivages. Ils vionnenl d'enlever la population 
d'une Ile entière : hou unes, femme;, ouf.mK vieil 'anls, tout a été plongé 
dans la plus affreuse servitude. .Vo;t-ce pas aux Ixineai;, nés pour la 
Rtoire et pour les onlicprWs généreuses, d'accomplir ruliri l'œuvre com- 
mencée parleurs uïeuv'; C'est eu Irancc |in fut préi hé'; ta première croi- 
sade; c'est eu l'ïnnee qu'il faut léser ïélcinlurd de „l dernière, sans sortir 
toutefois du caractère des temps, el sans employer dos moyens qui ne sont 
plus dans nos mœurs. s:iis qui' nous aion; p: ur nous-mêmes peu de 
chose ii craindre de.- puissance:- de la côte d'Afrique; mais plus nous 
sommes à l'abri, plus i;ou. aviron- noblement eu nous opposant a leurs in- 
justices. Ue petits intérêts do commerce ne peiiuul plus balancer les grands 
intérêts de l'humanité; il est temps l[N e les peuples civilises s'affranchissent 
lie.-' hulitoul Irili.iLs i|ii'i]- pajen'. à une p,ii|r iéc .le lïarbares. 

Messieurs, si vous .'^-réez ma prop.; = iimn, el (|u'elle se perde ensuite par 
de; circonstances clrmie,éres, du moins votre vois se sera fait onlciidrc; il 
vous loslera l'honneur d'aviér plaidé une si belic cause. Tel est l'avantage 
de ws gouvernements représentatif; p.-ir qui foute vérilé peut être dite, 
loule chose ulile proposée : ils changent Ses vertus sans les affaiblir; ils les 
conduisent au même bol, en leur donnant un autre mobile, Ainsi lions ne 
sommes plus des clirvjiu.rs. ni.iis nous piaivons 0;n- des citovelis iliustrrs; 
ainsi la philosoptiie pourrai l propre m [Kit de !;, j;h irai attachée au succès 
de ma proposition, et se vanter d'avoir oblcnu dans un sièelode lumières 
ce que la religion tenta inutilement dansdos siècles de ténèbres. 

Veuilles maintenant, Messieurs, écouler ma proposition ; 



<Ju'il soit présenté une adre.-se au roi par la Chambre des pairs ; dans 
cette adresse, Sa Majesté sera t.ua.bV :; | suppliée d'ordonner 1- son mi- 
nistre des affaires élian-cfc; d'éi rire dans tout' s tes cours de l'Europe, à 
l'effet d'ouvrir de; négocia! ions jréuéi aie; avec les puissances barbàresques, 
pour déterminer ce; p'jis.-amas .1 respei h. r : L ; pâlirons des nations euro- 
péennes, el è, mettre ou ténor: à l'e-clavayo des chrétiens. 




Messieurs, les meilleure- lois seul inutile... lorsqu'elles ne sont pasejé- 
culécs : elles deviennent (latiguivnsc*, lorsqu'elles le sont mal. Vous «Iles 
bientôt vous occuper de donner à la France un ban système d'élection ; il 
impol ie que vous le mettiez a l'abri (les passions qui tendraient h le dé- 
truire. C'est pour cette rai-nn (|iic j\.n|-el!e airum-J'Iiui votre altentian sur 
k manière dont les élections ont été conduites. Je ne viens point vous pro- 
poser de porter une ne cusaitun ; vous ne pouvez jamais être accusateurs. 
Espérons que vous ru 1 sern plus foires île reprendre la-noble, mais lerriblo 
fuiiotion (le juge.-. ! Je ris viens |wiir mm pins viki- (l( -mander d'examiner la 
légalité des dernières élections; la Chambre des députés les a reconnues 
valides, et consétpiemmcnt elles le sont. On vous dirait d'ailleurs que ce 
n'est pas de votre cuni prime;' . lais il ■. , :-t il.i devoir Je chaque branche de 
la législature, et plus particulièrement de celui de la Chambre des pairs, do 
veiller h ce qu'aucune aUeinic m- suit |-uil'.Y ;ms bis le-nstitnlivcsdc l'État. 
Vous êtes, Messieurs, les g.jrrlieiis liéréditiiires rie la Charte. Il parait quo 
la liberté des dernières Priions n f'-lé. tiuléi.; plusieurs citoyens ont été 
désignés nominal ivemerf à IWInsion, et prives ainsi arbitrairement dit 
plus beau du leurs droits. Vous ne pouvez pas être tranquilles speelaleurs 
d'un rt:ej" attaque nés eanstituiiui:; cJt lut- leur- i;ueleiiient-. 

J'ai donc l'honneur rie vous proposer, Messieurs , de présenter une 

tiaininer ce qui s'est passe m rt-ruin es él.rlii.jiS, al'tn d'en ordonner en- 
suite selon :.j justice. 

Si vous noyez, Jle-.-ieuis. ■lemir délibérer sur ma proposition, j'aurai 
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Chambre a déclare qu'il n's a util pas lieu de s'occuper de ltiui'up»> 



AHALÏBE riES PIÈCE* 1 li SI meiTH ES. 

Les pièces et les ducuiueiils ;ljjjjdih:i-.s dans la proposition précédente 
«■.mt ils deux espèces. 

Les uns peuvent illiv n| i[r<-ïi"-.~ généraus, | nie pas h- s nommer officiels. 

L'auto entitile d'un uraïul u uni lire de (■■■s ùuamienls est déjà pruiuco par 
ce qui s'est pa^sé à la Chaînée des députés : ce seul des circulaires de 
ministres, des lettre? de préfet, île? réclamations de plusieurs électeurs et 
de différents individu-; nvlmiiatiiuiT. failli auprès du minière de la justice, 
du ministre de l'intérieur et du ministre de la police. 

Les autres ductitii' , i;ls l: ■. >j . ^ i ■ - i l I en recils, noie, lettres particulières. 
Ces récita, notes et lettres, dent j'ai les originaux, forment une masse de 
rmsfi S ncment B par le.-quels en aurait pu monter aux preuves, établir les 
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lions soient de marcher avee la mi, avec ln Clinrle et avec la nation ; les 
individus qui ne po.-si'-denl pas ci. 1 - j!iïin.'i|:r.- t iti'lf.iri'S ne doivent pas fini 
désignés pnr les n n 1 1 u i I ]<j-:;;lci. Sa Miij.- : u.': ulieml des préfets qu'ils di- 
rigent tous leurs effort.' pour éloigner des élections le- ennemis du irùuccL 
de la légitimilé, qui voudraient renverser l'un et écarlor l'autre, et les amis 
insensés qui l' ébranleraient en ïoulanl le servir autrement que le roi veut 

mm. . 

Qu'on ne se permclte pas d'exclusions odiauses, tout le monde est de eet 
avis. Qu'on évite loule application illégale pour écarter ccui qui sont ap- 
pelés h voter, c'est fort bien. Il ne faut dans aucun cas d'application illégale 
contre qui que ce soit, de quelque mesure que ce puisse être. La police 
avouerait-elle que les personnes rendues libres pour les élections étaient 
iilfyalement arrêtées? On aimerait a voir celle conscience 1 la police, Quoi 
qu'il en soit, benuconp de surveillances ont été levées ; mais n'est-ce pas 
une chose unique que les hommes frappe? île mesures de haule police se 
soient Inus trouvés coupables, ou, si l'on veut, Ions innocents au même 
degré; de sorte que les diverses survi-i Ihnre; sous lesquelles ils étaient 
placés ont expiré tout juste ic n;én:» jour et a la même heure! Ainsi de- 
venus libres, lont sinipt' nient par^-e q::e le temps de leur détention était 
fini, ils ont pu aller aux éleelions .'unir de leurs droits de citoyen. C'est dom- 
mage que quelque- r*ei |>: inus omh;iiTa~.«aiitos dérangent ce système. Tel, 
mis en lilierlé pour aller voter, a élé remis ensuite en surveillance r cela 
disait toujours une rafct, et il ne faut rien négliger. Tel autre, arrivé ou 
poste au collège élection! an moment où l'u[.éi;iiiu-i était finie, a demandé 
au co'.If.u'c r.cie de sa pn'-enec : il avait Bans doute ses raisons. 

Les personnes en surveillance ont-elles toutes élé mises en liberté, parce 
qu'on n'a pas voulu les priver de leur droit de sulfragc, sans égai-ds aux 
différent! degrés de leur culpabilité! Mais je vois dans la même circulaire 
que les préfets tf-ui-nil '/irii/tr M"s /. un .■//„(-,'.■ piwr /-'oii/ner des élections 
le! ennemis du trône el de la ligilùnùè qui coudraient reneener f un et 
ér.irter l'autre. ' 

Or. la plupart d>> et* Loonse-. vrodos o la ■orir-ir. afin qu'ils concourus- 
senl aux ileitimi*. n'rtaiool-ils pas en snneillaure précisément pour leur 
conduit» politique? 

l.a circulaire produit donc l'un ou l'autre de ees deux maux : par le pre- 
mier paragraphe (qui fuit irsser les mesures de haule police pour le cas 
particulier rios électeurs), cil'' a pu jeter dans les. ttiuis tics, enn'.mi:; de la 
légitimité, ennemis qui ont un intérêt naturel à nommer des mandataires 
semblables à eux : par le second ji.njirrq.he (qui ordonne d'écarter les 
ennemis de h lèi/ilimiii' el If- ami.< iiurii*;'s ihi Irune), elle ravit arbitrai- 
rement à. deux elas.-e- di- eitoyjis Inir dnii: de ~uiïi'a(;es. De plus, il y a 
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contradiction manifeste dans les. dciis passées; enfin il est odieux do frap- 
per du même ann thème i't l'ennemi d.: la lé-itiniilé. souvent couvert de tous 



ries laits de notoriété publique. 

Peut-être les roy.-ili^-- l'-laieni-i:* rompt-U dans In seconde classe d'exclu- 
sion de la circulaire : ils Étaient du nombre des amis insensé; du trônt. 
Mais les anciens jacobins arrivés élirions n'élaieul-ils pas ranges dans 
la |jrernière elas-e eiclne? La ju-tir-e d.ii! i-ir.- l'^-.rl.' pourvut le monde; 
oui! fallait laclier dans li-s éli i ti'ms t-iwi,ti< ih- lu h'ijitimitê et les «mit 
inicnsisdu Irène, on retenir les nn^ f I k- autres. Si l'on a fait le contraire, 
nVI-on pas montré une (transe partialité'; et de quel côté, grand Dieu! 
a-t-on fait pencher la balance ! 

Deux classes de citoyens sont donc e\eliws par la circulaire, qui com- 
mence toutefois par dire qu'il ne faut exclure personne. 

Mais voici encore d'autres exclusions. Jj circulaire, )>arlant aux autorité' 
locales', leur ordonne de nepas /U.wgn»r cnlitin? individus. OnjuRcrasïl 
est légal que de- auln.ih's loc.-il-s désignent ou ne désignent pas des indi- 
vidus à l'élection, el par conséquent privent ou ne privent pas ces individus 
de leur droit de citoyen. 

Comme les opinions sont diverses, comme chacun peut voir le salut du 
roi, de la Charte et de la nation autrement mie son voisin , quel chaos ne 
résulterait- il point de toutes ces aulnrili-- loties vimminçant d'après leurs 
passions du degré d'amour de chaque électeur pour le roi, la nalion el la 
Charte î 

Voyci la note sou; le N- il des pietés Justificatives, i ti Un des Opitùmt il DU- 
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De plus, je trouve qui-lques variantes dans 1;. lettre de la. police. Une 
version porto : ■ />.( iwinithi* r(ui i:e |irn!iw:ii pa-, rt's principes t nié laires 

lUpulês qui te suit nhi]-l;ii]]r[i.'i:( . ■ I h . i j ^ i i . ■ - de (■.■- prinnpes lulélaircs. • Voilà 
(lime des députes, je ne sais le-ipiri-, i J i j ~ i ^ n ■ ■ ~ ccrniiic ne pouvant être réé- 
lis, et signalés connu. : ne voul:n!( fuis nu relier :i '-ircorJ avec le roi, la 
(Hurle cl la nation. 

Ce ne sera pas la faute des administrations si les élections ne sont pas 
excellentes, car, d.'ui- ces ;ul m: ni-i râlions il jiEL-ii tt iiu'un s'en est beaucoup 
mêlé. 

a ses affidés comment il faut avoir rie* rlciiinis libres, des députés ver- 
tueux, le ministre di s liâmes app-end ; L s-..- .-- n^'iii.. comment ils doivent 
concourir à la. liberté et au perieetinmiemonl des élections. 

l'ne lettre signée Rmii-vi adn w à diiers ,ig.>i:li- mm cirrulairc signée 

Corvetta. Au fond *I double cutiiuùv s.' trouve déposée la circulaire 

du ministre do la police. Le miiéslii i'- s tin:inr. .- in vile chaque agent à 
donner ce n n ai s^ a lire ces princip"- r.'::Ur::i dans 'a circulaire de M. le 
comte Dccoïcs ntu per.'ttwu-x ipiî in» dans le eas d'en faire an usage 
convenable. Un dhvr.Vnr dr t'onrrjri.-t renient, i-t dos domaines, nommé 
l.anglumé, en cm-oyant les pièces ri-des-us énoncées à un de ses subal- 

fonclionnaires publie- nmlrilnieiil de loi!~ leurs moyens! ce qu'il soit fait 
de bons; choix : jesiiis ci un ainru qu'il ~ usrront de toute leur infhtrin , e pour 
arriver fi ce but si désirable : et je crois iuu;ile de prévenir messieurs les 
employés que, si un fuji^k-n'iaire pabla- s'écartait de ses devoirs, iï per- 
drait sans retour la confiance du gtiuvemement. • 

Je ne sais pas quelle esl la iigiic dis dc\uirs de messieurs tes em- 
ployés par rapport an\ ciblions', mus il me semble que M. l.anglumé les 
menace de destitution s'il- n'usent pas de toute leur influence dans les 
élections. 

La circulaire de. M. Corvc'to n'a pa- borné, ses etlels ;ï un seul départe- 
ment. Line lettre daléc d- Merubrison, 7 oeiubru, ilaus les renseignements 
particuliers, s'exprime ainsi : . l'uni vous taire jujrer. Monsieur, du terrain 
qu'embrassa la circulaire tir: M. le ministre des finances, vous saurez qu'elle 
est de Paris, datée des 17 et IR sepimnbre, signée t'.orvelto, oonlre-signee 
par te secrétaire général des finances Leletn re, envoyée au conservateur 
des eaux et forêts de Grenoble, et par ce conservateur a l'inspecteur de 
l'Ain, parce dernier an srms-inspi eleur do Monlbrisnn, qui ne l'a reçue 
qu'après qu'il n'était plus temps d'en faire hs^l^i.-. Si réellement cette lettre 
■ suivi sa destination dans les antres pays, clic/, les receveurs généraux, 
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ni n'ait reçu la sienne, cl ensuite de garde forestier 



liNiSm, l'Allier, Snûiic l-Loire, la L lu Haule-Loireet l'Avcyrou. 

rail avuir demande an prv!iï l'cliL^iiriut'iil 1 1 i □ 1 1 ■ ■ 1 1 1 -. l i f du ciimmanduM de 
la grndnraierie qu'il rcsanlail ennuie trop ruvalisle; i! défendait impérati- 
vement de nommer MM. de limuikl A Clause!. 

A Digne (Basses-Alpes), mi Iroiiu- un ;inlre commissaire se faisant ap- 
peler B , nom vén'Jile nu -iippi>.é. Il menaçait les autorités de desti- 

lulion, dons le cas où 11. de Yilrullcs serait nvlu. tl engageait les hommes 
les plus Connus par l.w etinduilc réuiîutioririairc et par luur infidélité pen- 
dant les Ont- Jours a si' présenter uns éleclions, a en écarter les notles el 
les anciens servi leurs du roi. 

A Dijon, un autre eniimii-saire v\.ya;;eur préludai: avoir l'ordre de faire 
eielurc détections MM. de Cm.bnis r:t Brenel. 

A Auch, même scène, même conduite. Un commissaire demandai! 
l'cspulsinn de M. de Casleliiajac 

Lin sieur Le C-... s'est nionfrti h Cacti avec plusieurs agents; un lui don- 
nait le tilrc d'ùi'/wtei" d'o/,inwn , et il diV!a;>utl contre les anciens de- 

A Beauvais, deux aiuivs cu;i;niis-nii\> ont paru. I,e sieur B ou la 

B l'un de ces deu.\ irciuniiwiiiFS. éinni inspecteur do la trésorerie, 

menaçait dedestiïiiliwi ],■:- cuiii'eyé- (],.- C-rmce:.. (;ui ne se déclareraient 
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ques autorités du Us faire arrêter, ni. lis. par une du ces fatalités qui délrui- 
sent l'clfeldcs mcill'-nics. i nli'nl i. .jns . se.-, ordres .-uni parvenus liop tard, 
l'avons mainlc-nant aux préfets. 

Le premier qui se pré.-ente est celui d'Arras; sa circulaire contient ce 
passage, maintenant si connu : ■ Jo suis autorisé à le dire, a le répéter, 
îi l'écrire, le roi verra n\cc méeontiui'.eaieut -ii-cr dans la nouvelle Chambre 
ceux dra députés qui se poîlI i lç i i « l I - ■ - dan. la dernière cession par un atta- 
claiwul prononcé i la majorité, iippo.éu au gt,uv ornement,... 

• A votre arrivée à Arias. Monsieur, iailcs-ir.oi l'honneur de venir cliei 
mol; moi seul peux vous faire connaître la pensée du loi elses véritables in- 

Les commentaires sont inutiles. l"n des membres du collège électoral du 
département du Pa.vdu-l;alaiserul devoir demander le dépôt sur le bureau, 
et la mention au procès- verbal, de la lettre incou.tiiuliomielle de M. le pré- 
fet; mais la. parole lui lui interdit e, L'u autre électeur de ce département» 
dénoncé au ministère de la /isiiee le ei.eours d'un président de collège 
d'arrondissement. 

M. le préfel do YWIu.e -L-rsil.- !■ r.Li; avoir poussé, le. i ho.es pour le moins 
aussi loin que M. le prél'ol du l'as-du-Cauds. Il aurait exclu M. do Forbiu, 
el présenté aux élections M. de l.iautiud, eu se sn vaut du nom du roi. Les 
faits sont attestés dans une lettre do M. de 1-oi-bin, écrite on réclamation aux 
m, oisif ■- Je l'intérieur, de la l'ulic rj'-i létale et de la justice. 

M. le comte de Clcr ut Moji>.S:uu(-.Je.in, ai;< iru député, a également 

porté plainte a M. le prucure.ur piiéra] llcllard, c;..|jtrc -M. le préfet do 
Seine-et-Marne, qui l'avait (lui M. de Clcrmont Monl-Saint-Joan ] exclu 
nominativement des élections. 

On sait ce qui s'e.l passé SiCaburs. Les pièces relatives, à cette affaire ont 
été soumisesàla Chairilirc des d'pulés. Par ces pièce;, M. le préfet du dé- 
partement du Lut serait aec:Lsé d'avoir mis eu li.-^ilti' lus moyens les plus il- 
légaux peur exclure des élections les d'ou'é" du la dernière Chambre. 
M. le préfet a cru devoir se ju.ttilirr de-us le. papier.-, publics. On a refusé 
d'insérer dans les nierais jum nacL I:i ivpjiipnj de MM. Sjriejsel Lachaise.- 



L' S présidents Jrsc-'lléj;e- c|ei.!Mau\ cl ■ ■ : v i 1 1 ( être plus impassibles par 



ries engagements aussi sacres : serait-il irai qui; MM. de Kcrgoriay, Mi- 

II semble donc résulter, :!■.- divers r;i]i]n:.[ tv ;> imniis du toutes les parties 
de la France, que des romnii.-. aires ciiargés désordres rie la police oui élâ 
envoyés dans lus départements ; Qu'il y a ni di s inclusions formelles, des 
désignal ion s 11011 moins furmullu.-, prononcée, pur ries autorités constituées; 
que des surveillances ont élé leiécs [unir laisser alh-r au* él ect ions des élec- 
teurs d'une certaine espion, cl que des permissions ont élé refusées àdes 
électeurs d'une aulre espèce. Quel a été lu fruit de tant de soins? Des col- 
lèges électoraux d'arrondii-seineiUs .1 de riépurlciiiuiils se sont sépares sans 
avoir pu lerminur leurs opéralinns. 'finis fVp nlements ne sont point du 
tout représentés. D'aulrus n'uni compléta qui' lu tiers ou la moitié de leurs 
éludions : ainsi se trouve encore ailaililic une rcprc-entalion déjà faible par 
le nombre, ce qui peut avoir les plus grain; inconvénients, tant pour l'in- 
dépendance des vnlus pour la discussion des lois. 

Outre ce premier malheur, rus intrigues en ont produit un aulre encore 
plus grand : elles ont mis les partis un présence : elles ont ranimé des fac- 
linns prêtes a 6'éleiiidrc. 1. 'opinion, qui duvun.'iil lAuellente, a sensiblement 
rélrogradé vers lus principes révoliitiuutiaires, i.es royalistes ont été con- 
sternés; et comment ne l'auraieni-ils pas été à la lue de ces commissaires 
de police, parmi lesquels ils reinaripisiuiit du- hommes trop connus, dans la 
révolution et pendant lus Ont-Jours, par leurs erreurs politiques, par leur 
haine contre les Bourbons'.' Pouvaient- ils iTuin: i;ue de lels. agents eussent 
dù Être choisis pour apôtres de la légitimité ■.' Pouvaient-ils comprendre 
quelque chose à ce renversement d'idées! i.es j.iunljiiis, poussant un cri de 
joie, qui a été entendu de Ions leurs fruits en Europe, sont sortis de leurs 
repaires : ils scsonl présenté.-, au, élcctiunr tni.il étonnés qu'on les y appe- 
lai, tout surpris de s'y voir caresses comme les irais soutiens du Icône. 

Des hommes destitués, en raison du leur eonriuiv, se sont trouvés avoir 
dans le départcmenl de la llanle-liariuine [,. s qualilés requises pour prési- 
der des collèges d'arrondissements. On s'est permis, dans le département 
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dut'.ers, de choisir pour scrutateur un Li-naeubi'L: d'un mutilé révolution- 
IlallS le même déparU'un-nt, trois jacnliins fiirnuuï, h l'égard desquels il 

avait élé pris de; mesures de haut.; police, ont été mis eu liberté au mo- 
ment des élections, et il* n'ont pas ma upié de répandre leur esprit autour 
d'eu*. Il sera utile di: taire obserser que, tandis qu'un jetait ainsi dans la 
société des hommes rap.dilrs dr enrrcuipi'i' l'opinion, un déplaçait suliiie- 
nietit des hommes attachés à la cause roiale; nu leur ordonnait de partir 
dans vingt-quatre heures, comme .-i l'un eut craint le contre-poids de leur 
influence. 

l.e roi était déjà à Sentis : les séné-ru^ qui Iruuvaiont au camp de la 
Villette ad rossè roui au. n-j.irtnihiiii-, i/f/tt uni/un mu: lellre où on lisait ces 
mois : . Les Bourbons suit ivj'-h's par rinunen-c majorité, des Français; si 
un pouvait souscrire à leur rentrée i , a[.|u.''i.-/.-vuus I n- présentants, qu'on au- 
rait signé le ieslauiinild'.' "armée..,. Les Bourbons o'uiTrent aucune garan- 
tifi i la nation. • lin Je- .-^uatairesd.' n.tte J I r i i est venu porter son ïole à 

A l'époque du luoinenu-iit de (ireaoble, i! su lit un mouvement corres- 
pondant a Millau : un homme fui soupçonné d'eu être le chef, et d'entrete- 
nir des intelligentes ave les ivheljs de l'Isère; la police crut devoir le 
metlre sous la garde des auturiti's du Millau : le temps des élections est ar- 
rivé, et l'on a permis à cet éinu'e Je Didier d'a'lir voter à Rodez. 

Lui membre de la U;iamh/e des r-erese niants avait lait, pendant les 
Ceill-Jours, une proposition du loi. Il demandait qu'on saisit tes biens des 
Français armés pour la cause royale : . Soient mis hors de la loi, s'écria-t-il, 
ces brigands, leurs ascendants et leurs descendants. ■ Ixs représentants 
eux-mêmes ne purent se défi-ncm- d'un rn- r m-iuunl d'horreur. Depuis la 
rentrée du roi, la police avait mis en surveillance l'auteur de celte proposi- 
tion : c'est lui dent j'ai déjà parié, et qui. m;- eu liberté pour aller voter i 

lieauvois a élé étonné de I.. prépuce de l'ancien chef do division de la 

police secrète sous 1' lié et. boi-ij-o : hum.-ue qui a fait peur si lungtemps 

à ses propres mai Ires. Il est venu, libre et autorisé, voter contre un homme 
qui vota si courageusement centre l'Acte adiblionnei : sous la monarchie lé- 
gitime, Dcsmarels était appel-'', et kor^orlay était esclu. 

Dijon a vu siéger dus électeurs tnul rér nient échappés au* tribunaux, 

où ils avaient été trailihls pour frimes présumés de trahison '. 

A Nevcrs, ou u signalé av ilhiiini électeur accusé [l'avoir été juré dans 

le procès de la rame Marie-Antoinette I 
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(le l'eslinte. • BiionEijinili', ili-aii di-iun-ri'nieril un lii.uimcd'LUal, scsemiil, 
pendant les Cenl-Jums, des rrtiiliiiiiiiiiiiùri-s i-u les iiiqTisiiiil; on a. voulu 
s'en servir anjunrd'hii en lr-r h 1*1.1. . Ileiiiii) que aussi juste (]ua pro» 

Apres tout, ces loiiiMivMet.iip.Llili/.-siirlnlihrrk'do-élcf lions vont même 
contre la chose i|uel'en rlierHinit ,î lumnei', innl elk. uni clé mal calculûc». 
Queprèïendaieiil, l'année dernière, ceux qui s'élevaient contre l'ancienne 
Cllambredesdépl]|é:• , ; Ils prc'-Tc-n iT;i N»r. I qu'elli- nYlaii |iuhit flans le sens de 
l'opinion; qu'elle no re|.'ré-ciitriil pini. les \é ri ailles seriliwciils lie la 



iïrs ntiit-dle.s [laséié en.-.- ée.s h l'inslant 
11 liiierte des élections conr-erveul leurs 
(si l'on en croit Itviix puhliipe) oui été 
l'in' trin-eienee ils oui. ajii mi (■]'iw-ili )n 



est inévitable. Suis limite un souveruemciit [11:11! ei doit employer des in- 
fluence? morales ; ries minisires, di-s [iriilVt.*, des présidais ont le droil de 
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n i s, à ([■]' lie ' -lue-' piiin i'.-iii jir<-;. ii'liv e.v.u uni n'aurai! pa- ri 
jouer lf sorl -a patrie contre lu "iii-irv;i!ira -.i plare ; c. > I u i 
pas rfnli qu'en pu reiiranl il honorerait son raraclére, et se pri 
mémo un chemin plus beau coin pins sur au pouvoir! 

Sans lit liberté d.>s t'Ai- 'lions il n'y a plus de potiveniumï 
ïl n'y fl plus de Cbarlc. Il e-l d',nil;nl pins nécessaire du la protéger, cette 
liberté, que la lilierlé individuelle el la liberté du |;i pivssj sont suspendues. 
Par Ifi lui qui arrête la première, le uiiiii.-tre i'sl le nniitre do retenir ou de 
relâcher A suit Kré tels un tels électeurs. Il pourrait ainsi remplir mie 
Chambre législative doses créatures et non des mandataires du peuple. Par 
la lui qui enlrave la liberté île la pre-se, la polieepeul si' servir des journaoj 
pour corrompre l'cspril public au moment di'S élections, créer une opinion 
factice propre a favoriser non les intérêts de la brance, niais les systèmes 
d'un parti. A ces moyen- d'oppression, s'il est encore permis de joindre des 
enlreprises directes contre la liberté des suffrages, que deviendra la repré- 
soi talion nationale! 

No nous laissons pas dominer par nos opinions particulières ; attaclions- 
nous «un principes pour ne pas tomber dan, les passions, ,1e le demande 
il ccui qui seraient tenté' d apiirouvcr rju'on eût violé la liberté de? fice- 
lions, afin d'avoir des députés [l'une rerlnine sorte, s'il leur conviendrait 
qu'un autre ministère employât un jnur des moyens coupables pour en faire 
nommer d'une autre espère? C'est aux pairs de l-'rauce, qui n'ont rien a 
craindre des ambitions c< des intrigue;. ;)ari:e '|ue IV lecteur royal qui lis) 
domine est au-dessus de toutes les influences comme de loulcs les erreurs! 
c'est à oui de veiller au maintien des lois. (Juïls leur donnent la stabilité 
donl ils jouissent eus-un nies, et ne peimeUe.ut pas que le gouvernement 
représentatif de la l'rance devienne la risée de l'Europe. 

On ne peut se le riis=i'-iécr. de-, dootrmes l'ouest-s ii la liberté ee répatf 
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dent autour do nous. On murmurai', l'atin-vc fli-ridèie, ondil toi [ haut celte 
année, que les Cliamlir! - ne iloivcni l'Ire que tlvs ro.isoils obéissant aux 
ordres ministériels; que nous ne sommes point fails pour un gouvcrnft- 
mentconsliiulionnel ; qu'il faul nous conduire avec ries ordonnances ; que 
nous n'avons pas besoin de lois. El qui sont ceui qui soutienne ut tes doc- 
trines! L'ne parlie do ceux-lù mêmes qui. pendant vingt-cinq ans, ont crié 
a la constitution et il la liberté. Ils ont bouleversé ta Francs pour quelques 
lettres de cachet, et ils trouvent a'ijuur.l'hui très-bon qu'on fasse des élec- 
tions avec des commissaires de police. Ces anciens partUansdo la liberlé do 
la pensée déclament contre la libéré du la presse; ils lu voulaient pour dé- 
Irnire, ils ne la ventent pln-i pour i'' ; [i3i'r; ou plut"! ils la veulent encore, 
mais pour oui seul-, mais lui ptolit rie leur vanité, rto li'urs intérêts, do leurs 
passons, et par le moyen de la police. Ils ne savent comment allier leurs 
vieux principes et les nouvelles doctrines ; ils se mettent a la torluro pour 
combattre et défendre h la fois le frouvernemeut représentatif, embarrassés 
qu'ils sotii dans la théorie qu'ils avouent et dans la pratique qu'ils crai- 
gnent. 11; voudraient uuinum'luii (m'en «uns îrtiiiit d'une main ce qu'on 
semblerait nous donnei 1 de l'autre. C'est préei-émer.t c? qui a eu lieu dans 
tout le cours de la révoluikni : uni: rrmsi it.it '.ci'.i iiVtr.il pas pins lût achevée 
qu'on la proclamait eoinrue un eliel-;! enivre : mais à l'inslant même on en 
suspendait la parlie t. phi essentielle : libres par lu lui, esclaves par l'ad- 
minislralioii, voilà unir.- i i i -I i ii: -- depuis vingt-cinq ans. 

Heureuse me ni il est resté îles hommes d'un r-pril élevé, d'un caiaelÈre 
noble, qui n'ont peint ilésn imé leurs | nLiifipi -s ; ils se réunissent à tous 
cens qui professent de.-; epnmin- :nde|vnrianii s, sans acception de partis 
et de personnes; conséquent- dans leurs .-y.-iémcs ])elitiques, comme ils 
l'ont clc dans leur cnnrioile, ils ne veulent pas qu ■ lo gouvernement repré- 
senlatifen France soit un vain nom : ils le veulent réellement et de lait dans 
tousses rapports, dans ton le sa plénitude. I Jiarle, toute la. Charte, sans 
arrièie-lanlsée, sunssiispen-inn, su us i-estiirlion, voilure qu'il nous faut. Lu 
liberté [institutionnelle i.mn u eoùté trup eii.-j- |i. ■lji- pcidre le fruit rie nos 
sucrilices : qu'elle nous excuse diins l'avenir, et quo du moins elle honore 
nos neveu*, si elle n'efface pas nos crimes! Quant à moi, je combattrai 
éternel lemci il pour lout ce que réclament la die,ni|.'i i;t le bonheur de la 
France, la religion, la légitimité, la liberlé; de même que je lie cesserai 
jamais, quoi qu'il m'en puisse coûter, d'avertir mon roi el ma pairie des 
périls dont ii- me parait mut menacés. 

pou de nos libertés constitutionnelles? Dans l'ancien régime, lorsque les 
états généraux no t'assemblèrent plus, deux grands corps, lu noblesse et lo 
e!ergé, restèrent el s'interposèrent enlre le suprême pouvoir et le peuple. 
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Venaient ensuite les iiarlem»nT~ avec l'':irs rc uv ml r.i n cr s el leurs doleanoesi 
enfin les étals de prniiiuvs, les prowm ■ ■- r- N < ■ ~— n l-'-jii i ■« . | t9 corporations, les 
ville» privilégié formai' m de imiies |: .rl> di s obstacles a l'aulnrilâ «rbi- 

Ànjourd'hui que li m (i l,i l>;- détruit, comment noua défendrions-nous, 
.-ion pouvait impunément viuliT le' principes rie la Charte! Nuus arriverions 
au despotisme pue: ■■! • •• diTpnli-am> ne ferait \ua lu despotisme royal, mail 
II: despotisme iniui.-l'Tiel. le pin; de Imi*, pin-e qu'il e-t île sa nature **■ 
rialile, crainliï el r'iup .'milieu* cimni.- h faiblesse; iuloléronl , ejclusif et 
liamens: eommu un parti; peu noble e! petit dans ses vengeances, comme 
Joule faeliuri civile ijnnt In champ de bataille un bureau. Ce despotisme 

■ans ilignîlé est aussi ilanKentux injurie roi que puurlo | pie, surtout du» 

nu siècle nu l'aduiiui-traitini paye loni el a (uni envahi, t.lue ne ferait point, 

îles ficelions el nommer le- députes ; clmw; d'aillant plus facile à l'avenir 

nislériel qui renversa la première rave, leniuie le piiiimir aristocratique 
précipita la seconde, comme k ponvmr <!■-! n ■» ratique a pana» perdre la 

Je mis qu'il parait ilillii-i|i- qu'il ri H. | ■■ ir j -n ■•- i|uel.:nmpie s'affermisse au- 
jourd'hui : lui n'arrètn pas les progrès des i.hu-es; les principes politiques 
du la Clmtlu reitoriuil, ■ - ri il' : |ni de ce qu'en pnurnoi (aire |iour ies détruire; 
tuais ne |>eul troubler l'Lial en 1rs aiiai[ii.inl ; nn pcil perdre le fiouveme- 

uue frayeur salutaire, au Ruinermiiicnl ser.iil en danger si nn ministre 
pouvait mépriser demain la Un pi . n i un '<' im.jinn il'lmi ; ni l'ambition n'élut 
arrêtée par aucune coni-irici'aiinn ; si IVitrcmc audace, qui Louche à J'oi- 
Iréiue faililtsc, lieurl.iil (■(t.-jlriiicril dan- sa r.iiurw Im homme* et tes lois. 

L'opinion, que l'ini nui ail i- | h lhi- i l'alun il. - é.-liapperaK enfin ; lorsque 

ta bras de fer du dernier tv ran n'a pu la lonir terrassée , lorsqu'il n'a pu 
l'enchaîner dan a ni K ln i"'- siT.ui-rc le- laib mains île quelques agents 
ubecura qui pournutnl la riicnitï I.n pnlii'e apprendra qu'on ne met point 

Je termine iei l'analyse de* pièces juriificatives. En parcourant et les do- 
cuments géncnwi cl la correspondance pari ictili ère. on voit (|ue toutes las 
pièces sent uniformes dans |i nr cnnienu: qn'elli a disent à peu pris loi 
inL'jnes chowf, savoir : qu'on n lerslé presqiir parlent de violer la liberté 
des suffrages dans les dernière, dons; qui; les révolutionnaires ont 414 
appelés contre les royalistes au secours do la royauté : que partout, ti Ul 
même moment, on a tenu contre la famille royale des propos dont il serait 
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aisi de découvrir lu son rue. l.n loi dis eris -édiiWu n'a-l-ello élé rail» que 
contre ]■:; royaliste-'.' Les lùi'Sn - r(doinn in leurs de un princes cl de leurs 
vertus ont-ils lu p f j -w ï I <■"■ ■- ■"■ il- 1 l' in pue, uu.-iul lis viujims rlc In fidélité et do 
l'honneur n'uni pus cl ni du lit ptainle'! 

Oit a demandé quel élait le tint do ma proportion, puisque je reconnais- 
sais que les élections étaient valides. 

Je ne conçois pas, moi , qu'un ail pu faire une pareille question. Parcs 
que les élections sont valid. s. s" ensuit-il qu'en n'ait pus voulu les corrom- 
pre! lin matière criminelle, un homme e.-l-il innocent parce qu'il n'a pas 
pu consommer le crime qu'il avait lenté de commettre'! Mais s'il y a eu 
cornu ici ici' ment du cri peliliqne, îmiiviiis-jc, comme pair du France, de- 
venir accusateur? Sun. Aussi n'ai-jn pas demandé à la Chambre de porter 
une accusation contre tels un tels individus, irais tir pré.-enler une humble 
adresse au roi, pour le supplier de fuira fj-miiiiT c a qui s'était passe aux 
dernières èlecliam, afin il' m i,rilunn,-r email,- >rkn su justiœ. Je n'avais 
d'autre dessein, en agissant de la sorte, que de Hier l'allentinn de In 
Chambre des pairs sur des <Hils qui allaquoul la. (iliaite par ses fu 11 (le- 
ntenls; que de démine' r <-. ~ doliisà !'ii;iin:n.i puNioue, ''I d'empêcher ainsi 
qu'ils se renouvellent à l'avenir. Dans un gouvernement ivprf>soiita.tiF, il 
s'agit bien moins de jujremcnls l' Sau.v que de jugements proiiuncés parl'o- 
pinion. Toute propo=i lion qui pou' arrêter un irai, dùt-elle être repousséc, 
doil être faite : celui iiui l'a luilu dans cet esprit a atteint son but et rempli 
son devoir 1 . 



OPINION 

sun lr pnoïKT nr loi relatif aux journaux 



iu auHBi on ptms, unu uuo on simwEn tin. 



Messieurs, si l'on veut se former une idée juste du projet de loi mainte- 
nant soumis à. votre rMiuion. il m- fin il jamais perdre du vue la nature de 
notre gouvernement. On n signalé les tkngersol les alius de la liberté de la 
presse, coii-tdorée par rapporl mu pupiers juiiiiïrs [dangers et abus que 
personne ne conteste); mais un ne s'e.-u point emplis si un gouvernement 
reprise n la lif puuiE.il ma relier sans celle liivrto ; si 1 asservissement des 

' Vm/r: Ici pièces jn-liliralivi--. à la fia il.- 0;iôd..i.i tt PiiroNfl. 
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Hais fi irais n'avez pas um: loi, M> scieurs, tlti moins faudrait-il que la 
censure ivjws.1l se des in*.-. Irirjlo.-. Or, nnn (ni pout-dle tire renfermes 
dans un article au^i vague qui: celui-ci : Les juiirwuu '-t écrits périidiquet 
ne pourtant puraitre i/ii'm:rr l'uiitm iMtiwi du tvir 

Quel vaste champ cet article m: lais.n-l-il pas à i 'arbitraire! Aussi com- 
ment l'a-t-on iiilirpMi;'.' Voici, Mc.-sirurs. loat qui) veut dire : 

On pcul suspendre nu opprimer un iimnial r-ai* faire, juger le journa- 
liste, et l'on viole ainsi l'arlicletii de I;. i lliurt.-, qui porte gutHiil nepwrra 
itrt distrait de m juffti naturel*. It y a ici do.ilile abus, car le journal 
est tournis a la censure : dans ce eaf , il faut convenir que la censure esl 
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■diAKGu roungiiEf. 2i!l 
une Million, ou que L:l r-iipin--- 1 ~.~i-!n «Lu journal, aprè.-i le < (Vr( du censeur, est 

Ou peut miner airiRi arbiiiaâeti.i.n' ili-- pïi'pô]! aire-, des libraires et des 
imprimeurs. 

On peut arrêter le jni:rn,ii ii la (io;!e ci rempèilier de partir, quoiqu'il 
ait circulé dans Paris; r-orle d'abus annuel s';.n;ilu[iient les dispositions 
d'une loi faite par nus a-~mU 'es lèfrisialives, et (jiit n'a pas clé révoquée. 

On peut non-seulement , par la rensure, ici ranci ht ce que l'on veut du 
leite d'un journal, mai? un peut encore y ajouter ce que l'on vouL 

On peut forcer un journaliste .1 LU~rnT lia articles en opposition directe 
avoc ses principes. 

On peut enta mettre des impôls arbitraires sur les journaux. 

Une ordonnance du I" avril 1 8 ! li fixe un ïrapOt d'un conlhne et demi 
par feuille de journal tiré à plus de nin| mille f'\i'iu|ilaiivs. Ce|jendajit l'ar- 
ticle i8 de la Charte déclare esinvs.émviil mi'uw™ impôt ne peu! être 
établi ni perçu, s'il n'a été consenti par les deux Chambres et sanctionné 

Savci-vous, Messieurs, à combien se monte celte taxe illégale sur les 
journaux de Paris et sur cens des départements" KSIn a passé cette année 
500,000 franco On nous dit que celte Use est sacrée; quelle sert a faire 
des pensions aux gens de lettres. On ne saurait trop récompenser le mé- 
rite; mais les lillll.tiiifl francs sinl-iU tous répartis entre des gens de 
lettres? Toutefois, Messieurs, en m'élevanl contre les laies arbitraires im- 
posées sur les journaux, a Dieu ne plaise ((■.!■■ je blàmr. l'usage qo'on en fait, 
à le produit de ces Lues sert réellement à cm™ râper la science! J'ai trop 
d'obligation aux lettres pour ne pas voir avec plaisir tout ce qui peut con- 
tribuer à. leur gloire : il faudrait que je fusse bien ingrat pour renier ces 
compagnes de mes infertiuies. nui deux fuis m'iinl suivi dans le double exil 
oii j'avais suivi mou roi ; nui. ieLsiiur j'avais nul perdu, ont été la consola- 
lion de ma vie, cl qui m'ont fait pardonner à tant d'ennemis, en ma faisant 
oublier leurs injustices. 

Pour justifier les procédés, illégaux employés par la censure, on fait un 
grand raisonnement ; un journal, dit-on, n'cxisle qu'en vertu d'un privi- 
lège. Le gouvernement peut donc retirer ce privilège quand il lui plaît, et 
conséquemment supprimer le journal, ou maintenir la privilège en vertu de 
telles conditions nue le journaliste s'engage a remplir. 

Cela pouvait être vrai snus le gouvernement de Buonaparlc ; mais dans 
notre nouvelle constitution un journal n'existe point en vertu d'un privi- 
lège ; il existe par la tuiile-pui-sance de l'article S rie la Charte, qui dit ; 
Les Fronçait ont h droit de publier et de faire imprimer leurs oui' 
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Iriplle : la prouve s'en trouve même dans l'cnoni 
minora. Cette loi n'ef rjue temporaire: an boul 
renouvela, li: journal paraîtra sans aulnrisntion 
mfmr, firme aucun pririh'gf n'es! l.i sohtct de: 



In pmprWte iW iiniii n'rjt pif r.'nic-Fi*f : les Journaux pont de* pru- 
| irî'j ''"s pu .■Itiirriqrir, m ÀiIRli-k-irv, dans le? l'nys-Bas. et du» le» Tille* 
liluTïd'AlIrtiinsin'. Kl nVsl-ii p,n -rnpn liiT nue parmi nous, nous l'empire 

(J"*Jin- r"ii-illiitii'ir libre H'iiilli: uiVr uiir ose^ce ilvrlane lion de I* loi 

co m,' 1 qui preliRc les autre" citoyens? Tell'- est cependant la condition 

di - joiinialr>1i p : i-u v:«te eim-r» i nv inmlre nrtird-sde 1» Cnnrle : eousla 
oeiwire. Inu! recours nui tribunaux leur est interdit : ou peut If* dé- 
pouiller, lr= obliger a se sonmetlre aux caprices d'une Ivraimie olscimM 
flsoale, les taxer arbitrairement, les faire unir d'Instrument» des partis 
qu'il- ikV.VCiLl., un il!.'~ |i i"i[)ll- qu'ils ne pari agent pas. 

J'ai W, HttsStW, M commencement de ce discours, ipi'il fo'laii. fwi- 
ipi'on raboiinr sur In renfure, prendra surtout en considération In nihnt 
<le In niii-Mriirun . i;r|.N'\ Voyms donc ce ipre celle i cii-iiri 1 produit dans 
un Kt.il libre, tant par i .j p Ti j I ji I lj i - ■ n [ pn- - que )nr rapport aux |«rti> 

i' line la censure iliaque le pnuvemcmrnt représentatif dans snaourr»; 

a - l.lu'tllc ne mol point ji l'abri I'Iutih-nic | union lier.', comme mi 
v-eul Mi le persuader. 

(Jnant nu premier article, Messieurs, qu'il me soit permis de répéter*!! 
ce que j'ai dit ailleurs : 

■ Poinl de Komememenl roprosontallf fani In liberté do laprrsK. 

■ Dans un Rmtve nu menl repréTriimif il y n rl.-ui tribunaux : celui des 
Chambres, nii les inli'icl- parlieuhr.rs île la nalum suil jnp'-s; celui de la 
nation elle-même, ipii juge en dehors les déni Chambre*. 

. Dans le; iIî-oiih-uiiiih ipii sViéierl in'-n -snir-'im n! cuire le miui:lère et 
les Chambres, comiotiil le public cnnimltra-t-il la viril*, fi le* jnumnui 
Boni sons la censure du minisIÉrc, r'csIÎL-dirr sous l'inllneiicc d'une des 

partie:- iiiléii— '■ O'innii-Iil I'' miiri-l'T.' cl les ("I lire- eniinallinnl-ill 

l'Opinion pubtiijiie, nui fait lambinl.' g.?tit'uil<-, ni celle, qiiuion ne peut li- 
bi ornent jViprimerî 

• Il faut, dans une umnarrtii.' c 'nFlitiitioimi'llc, ipi" le pouvoir des 
Cnninbrvs et celui du ministère soient en rumine, tir, *i vous livret I" 
presse au ministre. \nus donner, à celui-ci le moyen de fa m pencher do 
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Cl il n'y a pas un petit ji'iimal il' n.iimn', .-un- lu prince le plus absolu, 
qui ne foït plus libre que nui jnurn;iii\. On i:nn.s iraile comme rlrsenfanls 
qui ni! doivent rien savoir que eu que veulent bien leur uppivndre leurs 
maîtres. Il semble que l'on aurait ile^-iii île nuns r^iuveriier despotique- 
mcnl, tnnouslais-nnt. pour Su f,irnv' <-, ronurn un huclict, les apparences 
d'une monarchie con.litulioiuielle. \n.:- ilirniis l<m( ce que nous voudrons 
à la tribune, nuis terons <!e Ieiij;s 'lis mu-.- sur les principes ; tandis que 
nous parlerons biidptcl, Charte ei Lil»-rLi*>. nu léiera île- impôts arbitraires : 
avec la loi sur la liberté individuelle, eu arrêtera les citoyens; el aveela 
censure, on étouffera leurs cris. :\o!rc pusilinn rst singulière, Messieurs; 
nous avons a la fuis les iia ingénient- d'une riiuuan-lii.; rcpréseiilnlivc cl 
ceux d'une monarchie absolue ; nous sommes gouvernés par les actes de 
quatre régimes : les anciennes Ordonnances de nus rois, les lois do la répu- 
blique, les décrets de Napoléon, et la Charte. 

Je ne m'étendrai pu- davanlase sur ce qui cnnienie l'indépendance né- 
cessaire de l'opinion publique dans un gouvernement représenta Lu* : Je ne 
vous dirai pas ou-mmeut il le a été vinlée; comment un a nmldéila censure 
les discours des députes; cumulent le.- puriuuji ntit calomnié ces députés; 
/ails dont on tic peut pins douter, d'après [es débals qui ont eu lieu dans 
l'autre Chambre. 

Si néanmoins, pour prouver que la Censure est compatible avec un gou- 
vernement représentai if. ci', u'ubjeete qu'elle a eu lieu on Angleterre, son» 

celle époque, et même pins de vi-.jtl ai,- .ipiês. le. jmii naus étaient presque 



mil M publiée ilae- !■■* jeiireain flraii^rs , san. [«.iii-oir l'art' I mpti méc <lim 1» 
BMres. Cel» cnlninimslurJrcdo pjigiarBomouts eidani la naluro do mon sujet. 
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être publiés que sous h* récrie .Ijapn's I". Ilcmrtnjuorii encore que ces 
journaux n'étaient jias îles ftnql li's rju.il iilii -ivrit-i. qu'ils oc ?'uceu|>aicnl point 
de l'oiiinioii publique i 1 de lit j ■ u li i ï c | lu • iuu'iieuie : celle-ei émit reléssaéo 
dans les pamphlets, qui prirent ti;t is.~:tn--i- .-o;is l!i.;lurd II, m; multiplièrent 
sous Henri VIII, inoinii-nni la, li.antie-IÙH^sne p i ni a ni les I roubles du 
règne de. Chéries l", et 6 l'avénrraent de Guillaume. Mi. Hnrin es pre- 
mières gaie H es anglaise:., s-i rares et si iiingnilianles avant l'année 1(11)4, 

puisqu'il n'y a poiD! de police en .luiilelei'iv, parla raison toute simple qu'il 
y a une constitution. Elles étaient soumises à la censure du magistrat, 
comme tous les autre? écrits, et n'étaient justiciables que des tribunaux. 
Les actes du règne de Uidiard U, le bill du Long Parlement, qui mainte- 
nait les ordon ua lires de la Chambra Ktoilée louchant la censure; ce bill, 
qui fut renouvelé sens (jiurlus Il et -;>u~ Jacques Il, et uni e\pira enfui en 



irté, dans les cas 



peuples différents de religion, de mœurs et de langage; et l'on sait combien 
ta opinions religieuses fum kuiles a senihnirner. Cependant le liberté des 
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Toujours poursuivis pur uns souvenirs, Un.j-n.rs- r,u-,i„t abslraclîon de ta 
forme acliielle de noire gonverncincnl, on s'obsline a dire : N'établisson* 
|«is la liberté do lu presse, dit il fuit trop de mal à la religion, nui imeurs 
et a la monarchie. 

lLnlc.idon5-no.ta : est-ce de la lib ?né de la. pre.-sc pour les livres i|ii'oii 
veut parler? Mais elle c.Me luul . ut kiv |iir la li.-i qu'on vous propose : on 
peut réimprimer aussi souvent, et ,'i J0"i h. in marehé qu'on voudra, tons les 
ouvrages roui re la religion, les mu-urs el la monarchie. 

Ksi -ce de la censure [■l'iir If - bruelnues qu'il ''-I que-tien! Unis les bro- 
chures ne sonl pas plus suuink * \ la censure que lo= grands ouvrages. 

Mille aulcurs s'évertuent dans ce niomenl, el I s pa m pl. Ici s sont colportés 

di' lui il es p irK oosp -i li : de. plu> ■■di ■il-.-.- i.mli tirs 1ns fidèles scr- 

vileurs du trône (d en smit lis mémo- éniiain- qui, pendant Ici Cenl- 
Jours, traçaient daes les joui'naiis les jin-L' inJtcs portraits de la, famille 
royale); les autres, lr;.n- '(inné- ■■!. eliarupi j:is de la I' gitimité, attaquent, 
pour la soutenir, tout ee qui est légitime. Leurs liroeliurcs eireulcul paisi- 
blement, landis qu'en vertu d'une de ces mesures répressives que vous dé- 
sirai, on frappe les écrits des hununes les pl.ts attachés à la monarchie. 
Mais piles ministres, à la fois trop indulgents et trop sévères, se trompent 
ainsi sur les faux et les vrais amis du roi, les révolutionnaires no tombent ■ 
pas dan- lu même méprise. Il o.\ke un a h:;; niable [..imphlel, dont je tairai 
le litre; la profanation y serl d'enveloppe ri la trahison : on y parle du roi, 
de monseigneur le duc d'Angouléuie et de Madame, tomroe on n'en aurait 
pas parlé en <J3. lit c'est a moi, Messieurs, que cet ouvrage infâme est 
offert par une dédicace injurieuse. Ain si, quel que scit le coup qu'on m'ait 
fail perler par une main sacrée, les jacuiiins, du meilleure fui que mes en- 
nemis poliliques, ne uietlei.t point en iloulc me- sentiments : ils mo font 
l'insigne honneur de iii'a.-neier ,un oulrage- qu'il.- prodiguent à mon maî- 
tre, et de ii.'ei.velnppei- dam la teojic qu'ils [j'..rl--ut à mon roi. 

Donc, Mewieur», la censure n'existe point pour les livres et pour les 
pamphlets, et le mal que, fous ce r„ppu]t, un peul eraindredo la liberté de 
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la pre.-te, aura iîr u qiaii i;u"i;ij l'i—t. 1 ne rc-.- ro th.it taiwéo h ceux du 

nies honorables ami- don" dan- it iëloui.-jj! de li\< r l'opinion. Celle 

ressource consistait dans le- journauv libres : là ilu moins on aurait pu 
descendre tu champ eln-; là f.n mir i [m cnuiliaiirc les faii-jes [lettrines, 

terrasser l'impiéié et It jarolijni-me. Kl - fermons lu barrière, et nuus 

voulons être vaincus, et nous brisons lu seule arme qui nous restât pour 
nous défeudrel Les écrits périodiipies où. nos principe* seraient publies 
sent contraints de se luire; les juurnatix <;ui nous attaquent ont pleine li- 
berté. Ouvrez-les, e. ■ jounnux, vous y verre; it,:?. déelainatious contre les 
nobles, des plitisanleiirs tmitre Its pierres, innimc au comi rit 11 renient de 
la rcvcilulion. Quand W pupieis publies devinrent libre- en 1789, esl-ce la 
libellé dont ils jouirent qui j ji-i lJ[l la Krautt'; Non. l.e p a il i dominant s'em- 
para de la presse : fi les juurnulislrs qui défendaient alors la monarchie, 
avaient pu tertre Idm^J- n.p- eu .-in i l.', l'nplui-iri se l'ut maintenue ; la Franco 
eût clé sauvée. Lorsque as ju:uuau< ilr Marut ci m s jacobins parurent, y 
avait-il liberté de lnp,v.-eï Nuii. Les écrivains rojalisles étaient massacrés, 
connue le roi iju'ils voulaitul détendre. Los jiairiianï devinrent libres un 
manient sous le Djietloire, et lïulluerico do rctte libellé fut Iclle que, sans 
le 18 fructidor, les llo'niions tlaiont r.ijjj.i Y-.-, l'our éloigner l'époque do la 
restauration, on fut obliiré d'rnchaiiier île nouveau la presse, Croyez-vous, 
Messieurs, que si la pre.-st eût éié libre, le rèiine de Ikienuparte eût été si 
long? Ile n'est dont pas la liberté, t'tsl l'as-iavi— i niti.l de tapre-so c[ui a 
causé les désastres île noire pairie. Jamais vous n'aurez d'esprit publie eh 
l'ranee, si vos journaux ne sont pas iodépi'ialuols, J'o-o dire ijuo ce sont 
des journnuv libres qui, en soutenant l'opinion du peuple anglais, ont 
peut-être empêché ia Grande- lir< ■asiii' île : : net u m lier dans cette longue 
lutte dont elle est sortie dernièrement avec lard de gloire. La censure peut 
ôler toute liberté au bien, sans l'omoir mena: einp.'elier le mul i témoin le 
jVum jaune, qui parut sous l'eu pire du la eeiisure; lemoin ceux des juur- 

soitmis à la censure ; en un mot, il y a pour la pres-e, aujourd'hui, licence 
d'un cité, esclavage de l'autre. 

Mais si les journaux, ■ soiave.-; :mi? Ilnonn] avle, taisaient un grand mil, 
du moins élaieut-il. eu liarinoiiie ai ce la nature des choses et dans l'intérêt 
de la tyrannie; tandis que les joiirnaui, esclaves avec une Charte qui ga- 
rantit latibené natii.naie. pont dirtrtement opposés à la nature des choses 
et aux intérêts du piuwTi'tmeot. .\eiie poshiem, -nus cera|iport, est la plus 
extraordinaire du morale: 0:1 a su de - n.niveiiicincins su nu journaux, comme 

trois gaztl tes su uni i_- s à la censure, ranime l'antienne Iranoc; on a vu des 
monarchies conslitulidiinelles, avec d"- j.airuuin politiques indépendants 
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ri dpjm«|t», cmnmp l'AuRli-terrc; ma!* mi n'aviiii limai* tu, et l'on ne verra 

peut-èire plus ■ miMivliii- rrpr.'x 1 1 1 ;i i i v . ■ m'] il eii-le une foule de pa- 

pifi-f pnliHes, t"U- niriuiirn ; - par ini'uie puni ni r. (uns utilisés dubéirala 
volonléd'un seul miui-ire. et cv-reani sur l'opinion un despolisnte do tut 

(>uo répondent .ï enla qu'-lqne* p. r«niu:r* 7 l -~ 1 1 ■ — disent : • Vous mut 

question il'iiiiinin.is. cl iiiut pas piei-liou « 1 1 - riions. Si l'on suivait un 

auli'e système, sil> *:-i-HM-vnns |ns in-r ik qu'un oui établi la censure des 



rr"i- plu* fntoralili - à la lU'niari-hir i-.iii-iiluii.'nnrllr. Je [lensr que lonlM 
(es loi* d'en'i'ptinn Imp prnlom-.'i-s. t>in de imlilier l'auloril6 de la cou- 




faire .lin' que lanlOi j .i,l..|.n- la r. .m^m. i n .. .,, . ,,, ( ,. tai.iél je la regretta. Je 

nuisible r-l don! vmis j,i- ei'ii;|iri iii'' |ki- Ih- (iniiLieinnil ; ouvrier mai habile, 
mus l'ùlei, In machine s'arrétr : c'e.-l la liberté ilo la pn>sc supprimic 

l.lue.-i 1*11(1 Ululai I lii-arirn.iiii- rirujuiin iiIit de lu mitraille question per- 
sonnelle (qu'il mn mil pTinis il. r.ippvl.T ainsil, '■elle question swidlen- 

riuilre vous. piiL-eju i il.' est plaçai 1 entre les mains dilemmes opposés ï 

peut |M -.ht à il''.- lit iijn h - ili.nl li- sy-n'-ini- n'e*! p.i* li tijlre. K*l-il >a|;p de 
vous eipiifti' à voir Intimer rnnlre von* l'amie que vous ne vnulet prêter 
qui vos amisî .Messieurs, il n'y a de refus' 1 ifao dans les prineipea : hors 
de li., tout est faus, changeant et dangercui. 

(leci nous conduit ,\ l'enimi'n (!'■ la -eeondi' ijiic-liiiu sur la censnre, car 
nous avons passé insi'iisïiiienient ili- l.i fiirisirtiTsiitir. des rlioses a la consi- 
dération des personnes : !e i-vonil .1 i l' rir- la eru-ure esl, dil-ou, de meltrn 
à l'abri la réputation île- imliiiilu* .■! l' lion i leur des familles : c'est ce qu'il 
eoiivieni dëelnircr 

Si la tensure de* jniunaiii niellait le* [irrsonn^s à l'abri de la calomnie, 
ce ferait sans dViule, Me-sieurs, un tuand avanta^-e ; mais cela n'est en- 
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core vrai que pour uni' partie du public, pour celle qui enliï dans le sys- 
tème du ministère. : cela n'est pas vrai ihi tout pour les personnes opposées 
a ce si.-lcini' : il faudinii au inouï. i|ue Us armes tussent égales. 

Je lis dans le Jiairiwl ilf l'un'.', du sauaali 1" j ■lLh 1KI8, supposé être 
le I" juin 181(1, un article iiécrolu;;in;iie ainsi conçu : 

La France vient de perdre Sep (/ Je m'arrête, Messieurs, 

par respect pour vous, par respect pour le pair de franco instillé dans cet 
article. Je désire que k- Iminnus en ]iuuv( ir. qui disposent de la censure, 
et qui laissent tracer de pareils purir^ils dans Us pari:! tes, soient eux- 
mêmes Imités un jour avec plus d'impartialité cl île justice : lieuroui s'ils 
se distinguent (In us la \ ie par ces qualités émineotos et par ces éclatants 
services qu'oit ne peut jamais oublierl 

Dans un autre numéro du même journal, M novembre 1816, je Irouvo 
une letlrc adressée au réducteur. Ce sont des injures en doux colonnes 
contre un de vos cnlléiiucs, qui réunit le double hrmncui' de la magistra- 
ture et de lu pairie. Tout finit par dis remontrai] as du plus mauvais Ion, 
«ii la famille du magistrat n'es| pas même oubliée. Dans le numéro du 
Î5 novembre (même journal), l'iju^iviict; e~t i ii^mr poussée plus loin, et . 
f insulte ™mmi'ii'_.'e prose se termine en vers. 

Je vous le demande. Messieurs, est-il possible de laisser traiter ainsi, 
sous le régime de la censure, la moisirai ure île la pairie! Ne sent-on pas 
la Relieuse impression que ces article.- doivent luire sur le peuple! Puis- 
qu'ils sent publiés avec, permission, col donc l'autorité qui chorrlie à avilir 
l'autorité! Se représ-Tile-l-on la foule accourue à une audience, et remar- 
quant assis au tribunal [■■ ^i-iial, le pair de franee, que lesgazeliers 

ont offert à la risée publique'; l-st-ce comme ci la que l'on prétend re- 

jugi! mène au mépris de la lui. 

On me répondra peut-être ir.c-', pui-um- j.' veux la liberté de la presse, 
les journaux étant libr-s aurai- ni imprimé a - ne ■mes articles ; sans doute; 
mais la réplique eût été permise; mais l'opinion, éclairée par d'autres 
journaux, aurait su que peu-ordo ces ienei.Us déclamations. Je dis plus r 
on n'aurait pas longtemps A craindre un !■■! scandale, avec la liberté rie la 
piesse ; celle liberté rend riivon>peci l'écciiaiu [m sait qu'on peut lui ré- 
pondre. 1-a censure, au contraire, favorise la r.alo ie, en prêtait sa voil 

on son silence aux partis et aux passion-. Sous son bomliiT, le lAclie frappe 
eu sOrclé l'homme désarmé qui ne peut se tlclouurc. Enlin, (juand la li- 
berté delà presse es', c lablie. ce que i'.ni ]u ni c,:re d'intullanl à un honnête 

folliculaire inconnu ; mais avec la censure, le moindre mol prend de l'im- 
portance, et peut blc-—r l'iionncur li'uu eiinyen: car, dès lorsque la cen- 
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turc laisse passer des artHes, .'lie ts appreme ; et l'opinion nu çmivirne- 
mont se Bibslîtue il l'Opinion du liii"lliste. 

lion que U censure rluli'i-.- sur les jeiirnanv [;e me! pas 11. 1 ; parii-juliers ii 
l'ahr) de la cutouiné' : je un- tais, p'u r>- qu'il faudrait vous parler de moi. 

Je no veux | s u ira t qu" d.-s é inns irn.iiiuibiri'.- me fi.s-ent snrlir du calme 

et de lu mesure qi!» j'ai tache de conserver dans ce discours. Quelle rpra 
anii lu manière don! on .-V-t exprime' sur meu cnn.|>tr-. je trouve (oui bon 
cl je oc mu plaie- pas. 1. 0 min ::■! iv- ilrl'. nil.uil h h Irilume des i!i''pul.'-s la 
toi que je combat- dans c mi ■nv'-i i( , m'a Hr-i'.rue' enmme hh iw/h-itht ijvi 
sitgr ilims «m mttrr Clmmlirr. et qui avne.ee il''.* ■ih.wrilih'x 1 Icllcs qu'où 

tour lui lMljr.afTC f i banl. Si jamais M. le eiirnle U nir.: ola.il esposù a ces 

serait rayé du 1 1 1 >. .in d.-s mini-lie-, -"il n ■ ■ serait p!.--n™ré dans mes 

de la eoiifiance de mu mi, a éprninv l'inenn-lanee do la fortune. 

la liberté ries journaux ; L r.m~' de la pré- -jm-.- de., r.i iif;. -rs sur uns fron- 
lières, cl cciiv qui n-<iiiu!i-nl r.ilnl.ii.m .-ulule de 1,. eensiire, par la raison 
que la loi organique sur la lilierié (!■■ la presse nV-i pas encore Taile. Je ne 
partage les craintes ni des uns i,j des auires ; je repemis d'abord aux pro- 

Imapnor quel'liurope prendrait li : s ann-s p..r,-e qu'un gaie lier, dans un 
pays nu la presse -''rail libre, aurai! insulté une pui— aure nu déliilé une 
fans-e nouvelle, ce serait faim injure h la parfaite raisi.ti comme à la noble 
modérai™ rtonl les -inivcrain^ alliés «n- ■ne d'inné île si beaux exemples. 
Ces souverains! n'ont- Us pas désiré . ■ ■ i i -'■■'al, tir parmi nous la monarchie 
(ii!i=lituliii!ii,i Ile? \i' saveo'-!!s pa.sipa 1 > ■ 1 1 1 ■ i-.|»'iv . i ■ ■ monar'-liio. ne peut 
exister saris I. lilj tP- do la pies-e. et su i-loul .sans la liberté des junrnain ? 
S'offeoscnl-ils de ri' qn ■ ilis.-ul !■■- papiers publies de Londres? Mais, élR- 
blissoi-vous la een-uie. tout éteinte : !■.- inini-lres se trament chargef de 
In plu? fâcheuse responsabilité ; e nui ne matin une note, ilip'omalieue peut 
les inleririgi v sur l'imprudence [l'un ren-nir. I.'exjilieatinn qu'ils sent 
obligés de donner bles-e à la fois leur caraeléni et la dignité national"; ils 
se prive al de telle noble d -impie répunse : - La prisse r-i libre : ndres.-ei- 
ïoua aux tribunaux. ■ On a parlé, Me saur-, de nhv^ili: el do tircon- 
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stances; il n'y a point de circun-,! jiuvs au-d wj- tiu courage Jus Français, 
et je nu commis pour un d'aatre 11 rjciu l'Iionnaur. 

Mais enfin, si l'un imyait aSiMiluueiil ai-nii- qn Iquc cliosc à craindra, 
qui empêcherait uVajuuler par iini' Jitlvn^. ni lui premier article tiu la loi pro- 

posée les articles suivants • : 

II. 

Les journaux cl éerils périialiqa ■■- au: ur: pur le roi ;n!it libres comme 
les iiiitre= écrits, cl eu: seront soumis à aucune censure, excepté en ce qui 
cuj.c-^nu; la pulitirpie étrangère. 

III. 

La censure établie par l'art irie | ni. éilent sYxcree .sous l'autorité dumi- 
ni.-lnj sunn'laire d'L;al an <l.'|u : :■ uu:iu des aliaircs étrangères. 



Dans certains cas et pour certain-; délits, les journaux et écrits pério- 
diques a idoii se s p:ir le roi pi.urioat être su-peuili s vi..i!Hpialrc heures au 
moins, el trois jours au plus, par l'autorité administrative; mais ils no 
pourront être dûliniiivuuieut supin in; : '.- qu'eu vertu d'un jugement rendu 
par les tribunaux sur la puur.-uite du pi'unireur général. 

Voilà, ce me yauble. Me ■-leurs, de qnui rassurer ceux qui veulent en- 
chaîner les journaux, uniepirnienl à caiiM; du 1» pré.enee des alliés sur notre 

territoire. Se. refus' -r à us a iu!cme!iis, m- sn?t it-n ■ pus faire soupçonner 

qu'en parlant des sjijiihtiluncii;» ctrau^urs un nu eberdie qu'un prétexte 
pour établir la censure, d qu'un ni' de-ba: eetlc •.: Ti.-are que par dos raisons 

parce que notisii'av >us j.a- .':i<iuv de l.,i j.c.-:i : .i.-.-ui la liberté de la presse. 
Ils n'ima^inci.t que. dan- la pusilion ull n aïs hujiiiii s, lions passerions tout 
à coup, par l'abtiliti.iti de la censure, 'le l'uvJrème servitude à l'extrême 
licence ; ils soi il dans l'erreur; nous avens des luis répressives dus délits do 
la presse; nous en avens beaucoup, rjeul-ùtrn trop. Nous avons le Codu 
pénal, pour ce qui courent la eiilomaiu .'1 les crimes de machinations 
contre l'État; nous avons la terrible loi des cris et écrits sédilieus, qui 
alleilit jusqu'aux fakïeutuuj-» propagateurs de fausses nouvelles : elle 
trappe donc directement ic- journaux. Latin niais aurjns [>cut-ètre la petite 

i M. lo ministre ii£ ta Ha'e a truan: iu une .■■n.lriiJîinm.: c'i-sl appriremnwilt ma 
(aills : jis n'avais cra liiiio eu'unt ruiur isfi.n. I] ma «niLa- iiu'on puul asiei inlOrsr 
de lirai mon [li-iaims ijj.' jn iv.« nuln In rciuun. Lr.iipuinl de perdre le principe, 

j'ai pTOyosé, à ulua Huent iratr i-.l ai. Il-mlusie. puijr -auviT au irmioi la fnrlit, «i 

je 08 pouvait sauver le lour. 
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OPINION 



Messieurs, quand j'tiis riuiiineiu- tl-j \'>ns -(«miciu-e mon opinion fur II' 
projet do loi relatif nu.v joui-iuins, e'eliiil la prcmii-re loi.-, lions le cou ri de 
celle session, que je [Kirai.-^ii- .î li-1 t. : li iliinio ; j't^périiis ijue te serait la 
dernière. Api'fis une r-'vnl^li..-. r!e viiiei-eirn| .nitins. (|ij;i"d les payions. 




k presse. Il convenait à dihi fj». rumra- mec guûlf d'en resicr la. Ma:> 



-te, en Imitant des clios-s. f «vi- 
les, sans toutefois di.--imuler des 



t., j'aurais volé pour son 
donc, Messieurs, de ce 
s entretenir; je voudrais 



Cependant rali-'-ruViciii lui nute-iisée dans dcui cireon- 
curLinn; l'a pou né ilumal : 1" lor-rpéii'i a;«iiii:;''ait un 
r-liûme {fuemr légitime foivait la eoiu-onne a des dé- 
OISe c \ t-oj j [ i on à la lèjrle devint .'il ]n n du li-nijn 

!cs. .-ou veut obligés de fiduL- à ia uivï'ilé. se mirent 
r du rloniji'!' 1 . hiuilis (jir les pai kun'iils et |i-s états 
lienl fe potiieir i|ue dan. le- ilr-m Cas rl.irrl j'ai [1 . ti I ■ ■ . 
o|j|insail k la viilnn'é. raya.]". /,'( i/w finnrerst 
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lu faune i/n jn-u/tk; dit lu lijii Du ïiil' !, ctIIu lui : masimo 




I . 'union no m e du i juin, qui, dunnù.' iinï la Qi.irle, a pour nous foire de 
loi, 50 IrauïBÉvidciiuiii ni. viel.;i? par l'akuiilun it- UmU'Sles [uiiits de l'iilat 
fi la cui^fe d'iimui'lWi-iiii-iil. Il r-l ivtLnirt]uabli! n l l. ■ O'tie ordonnance ein- 
ploie colle fcsprcsrion : tlammnt de la uairwnc. Vous, trouvera jusle do 
vous avoir rappelé ultc erdoi.iiamv, i.-t L-i- n.-i'.ml du nu pas m'y arrêter. 
S'obsliiicra-t-on à vuiidru lus fui'ij de l'Étal 1 A-t-on lodeiH'in de rc- 

eonimc on rj.cciii.tl cent fiii^ili'iimnlre, à celle uiuMirequi i l'ap pu liera aii- 
eon ■MfapaiTOt h nos délies, et qui, nuiu privant à la foi- du capital et 
du revenu, nous obliger* ou Jour i remplacer œ revenu jiar un unpùi; IJue 
l'on veille du muint t-ji iipulcuï-ijuiejit ,iu moi le d'ali'uniliou quand le jour 
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Hitiil .m venu. S'il était il-- propriétés déni In p-'iif. fût Irop rogretlable, 
il faudrait lesreleuir. Un tâcherai I, autanl (pi- ps-ible. par des opération» 
habiles, de proeenir la ricsliiictinn (les l'utaios. et lu vilelé du pris. 
(Quelques-unes di' ce- fiilaie-, p;ir exemple, sont placées dans In resforl 
dp nos grandes commune.-. Pourquoi ei-s commune- ne les Bchêlcraienl- 
elkis pas, en s'imposanl quelques cenlimes, par une préférence que leur ac- 
corderait la lui? Elles y trom eraicut un agré ni pour leurs villes, un 

avantage pour leurs pauvres. J.cs coupes seraient ménagées avec ce Eoin 
que les corporations mettent dans leur adiiànislralion. La tiaulc conserve- 
rait avec ses forêts la source de ses fleuves ol les traditions de ses peuples. 
On ne verrai! peint périr la race des arbres qui fournissaient il nos pères 
des charpentes durable- comme leurs familles. Ainsi s'augmenteraient sur 
la surface, du la franco )i- biens c mm un aux. reste précieux de la législa- 
tion romaine. I.a vente de- domaines de I Kiai -mirait à la foi- à paver les 
deites de l'Etal et à aier nier k- prupriélr- de- communes, douille avan- 
tage qui réjouirai! père du nouille, le consolerait (!■■ ses sacrifices, cl lui 
laisserait même iV-péiaui'o de rarbi-lor un jour 1'hérilage du ses aieui. 
Mais telle est la dilléirnc ■ des .i.'vlcs : nous veiïous sans émotion se former 

peut-être de nouveau ces compas -, aoiii-o- dans la révolution sous le 

nom de eom/iagnie/ iiairrt : elles abattront ces bois où nos aïeux les au- 
raient conlraintes (fo se cacher. Trop leau-eux alors si quelqo es-un es de nos 
montagnes gardent jioor I» posléiiié une 'louisioe il': ces chênes, antique 
honneur de notre pairie, cnimne le Liban montre les dix-neuf cèdres restés 
debout sur son sommet. 

Cependant, Mes.-ii.ius, on n'i^ore plu- l'u'ilh-' ries forêts. Les peuples, 
dans lous les temps, l-a ont mises soin la protection de la religion et des 
lois; et le christianisme, qui roaiiul mieux or.roiv qoe les fanges religions 
la destinée des (enere- du Ciéoiour. plaça se- pi-entiers monuments dans 
Iltts trois. Partout où les arbre- oui di-paru, IT.omntr a été puni (le son im- 
prévoyance. Je puis vou- dire mieux (pi' un autre. Messieurs, ce que pro- 
duit la présence ou l'absoucc do forêts, puisque j'ai m les solitudes du 
Îxouvcau-Slonde où la nature semble nai Ire, et |.-s dé-ctts de In vieille Ara- 
bie où la créalion parail expier. Les (iévennes étaient autrefois couron- 
nées de mclcies; le pay- Ciuirlrain conserva lungMnp- .-a fameuse foret ; 
des taillis épais répandus dans les land-s de Ilrelagne et sur la cèle mari- 
iiiiie depuis lloulogne jusi[uan Havre, mctiaienl la l'ïvmce it l'abri dis 
venla d'ouest qui la (oumienlonl. Par ces plantages soigneusement enlre- 
toiius.nous avions ii peu près cinq cent mile: limes de ruisseau* intaris- 
sables, qui fécondaient de- lorrain- doat or, t L-tp esl aujourd'hui stérile, 11 
manque à nos montagne- trois rem couplante mi Ile arpents de bois, à nos 
ruisseaux, étangs et rivières, six r.eol 1 n ■ n 1 > ■ millions d'arbres, et cent eiii- 



ufnints pu 
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dêsulu île il m un \Hi !"»■ .ir le> liyi ■ ■. h rabot tn.uiv a 13 nublcMe 

i)ci cluJncf. 

JuM|u'iri, Ml-- il-uh, ;p n'ni eurl.* qjc 1] uni' pnprule pour Inqullc il 
■'•Uil iinre d'upli r 0.1 1)1 rejeter M n 1 M pri*ci|W |iuliUi|u>- ; in»» tttk 
dont je vriis uni; rnlrelenir ne 111,1 l.ii-.-r !■■ i lmi\ d'une iijiininn. Vous 
lie si'iv/. pas r[uiiiii;.-i!f me inir rqMiis.-er de Imiie uni l'ncve iinn-reiirenu'iil 
l'idée, mais jusqu'à riiiuhr.' il- I:< v.'jit-- ili-^. Iiiens. de. l'Eglise. 

3c (loi* d'abrml parler (Us ]i]-n| ni.'! ." -v il.' l'unlii' de Malle. 1 11 iiubln due 
n déjà tr.ii tu celle matière avec, l.i chiilé uV .-tyle i'l lit .solidité de jugement 
i]iii Ui cnradiViM'iil. Jusqu'ici un a mal à prupus iouI'ipihIu les lliciffi de 

l'untre lie Mal lu ;im: les nulles [inipriélé. d'nri^i v liseuse. On 110 

trouve diilis aueuri munie les clieinli,TS rie Saint-, leau de Jérusalem nin- 
j!és au nombre des religieux, luu. ■«■■■cN III. fmr une belle exprcssiuii, le? 
appelle iiiilitvx urimlrf, des suidais priants : siiinl IScnmrd les nomme des 
vtiitiiiri* i/nn-nrr/1. Drus .nrrvls du j i;n I.tih hI , imis arrèls du grand con- 
sj-il sppini-iil aliniliuneid leurs liien- de- pmpriélésdo relise. A quel litre, 
Messieurs, disposerions-nous, de lis biens? I.'unjro de .Saint-Jean du Jéru- 
salem rsl un ordre indéperidaitl, Il réuna pendant prés de Iiiiis siècles sur 
l'île d' llliodc- pir dn.'i! rie l'r.nqrrêle. r-t Chirli>-i-l)ii:nl lui céda l'île do 
Malle eu louli.- MnnW 

L'ordre erj-il anéanli! Non. Il e\isle après lu prise de Malle, comme il 
eiifcla après la pris-: de Mindes. \ e. ||,. dernière époque, il su relira a Vi- 
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ferbo; maintenant, i! est établi à Catanc. Depuis l'abdication du grand 
maître Hoiupeich, deux autres grands maîtres uni gouverne l'ordre, le 
bailli Tomma.-i et te bailli Caraccioli; à celui-ci a succédé, corame lieute- 
nant, du grand maître, Se bailli Giovanni, qui, avec le sacre conseil, repré- 
sente le souverain. 

L'ordre a, dans ce moment même, des envoyés extraordinaires en Por- 
tugal, en Espagne, en Autriche, en Ani'lotcrra. M a porte ses réclamations 
ou congresde Vienne. Lieu plus, iluonaparte demanda dans le traité d'A- 
miens que Halle lût restituée ails chevaliers; et. dans le trailé de Luné- 
ville, ilslipula que le- domaines perdu.- par l'ordre en deçà du llhin lui se- 
raient rendus au delà de ce fleuve : c'était un homme merveilleux pour la 
justice chez lesaiilres. 

Le décret de l'Assemblée nationale, du i'.l septembre liiti. ipii saisit le: 
biens de l'ordre de Mail.', reconnut en même, temps, p*t l'article lï, lasou- 

Eti aliénant les biens des chevaliers di: Saint-Jean de Jérusalem, vous 
n'attaquez pas seuleniciil tii ^ | . 1 1 . [ i r i i ■ 1 1 '■ -= nationales, mais des propriétés sur 
lesquelles des étiniip-rs oui des druiK Ce n'est pas une pitre question de 
législation française, c'csl une (iue:-li.jn rie droit public de l' Europe. L'ordre 
possède tousses biens en l'urine; il ; ils n'eut nui ni été vendus en Espagne; 

en Sardaigne ils se] 1 rendus dans cinq ans; ils e.vistenl en Autriche; ils 

SOI il intacls dans les Etuis romains el dans les Deuv-Sicilep. 

Le revenu de l'ordre en l-'rancc était autrefois de quatre million-; ; il lui 
resterait encore cinq à six cent mille livres de rentes, si on lui rendait ses 
propriétés non aliénées. Ne consomui: ns pas une injustice qu'on peut ré- 
parer, sons préle\lc qu'il y a des iujii-lii plus exu.d -s et qui sonlirrépa- 
rahles. Ne eondamnoiis pas le malheureux qui vit encore, parce que son 
compagnon n'est plus. Aulremcn! ce serait ressembler à cet officier qui, te 
lendemain d'une habille, faisant enterrer les liie-sés malgré leurs cris, di- 
sait ; ■ Si on les écoulait, il n'y en aurait pu un de mort. ■ 

Maintenant, Messieurs, vous parleroi-je des services rendus au monde 
par l'ordre (le Sainl-.loan de Jérusalem; Si peur \cndre sa dernière dé- 
pouille nous n'avons pus n-éme l'nm!nv d'un préb'.te, l'injustice d'une pa- 
reille mesure s'arcroîtde toute la iduire atiaeliée.'i ce| ordre illustre. Nous 
vaitlons notre civilisation et nus art.-; sachons donc être reconnaissants en- 
vers ces guerriers qui oi.t la ri! contribué à sauver cette pirtic de l'Europe 
d'une nouvelle invu.-.on de liarharcs. \ous ne rcl'u-ercz pas, Messieurs, de 
reconnaître pour vos créanciers les succes-enrs de La Vatelle, do L'isle- 
Adam, de d'Aubu-wu , d-- J'nurville et de Sinl'reu. Si l'on dit que les che- 
valiers de Malle n'ont pu- alteinl. 1,- bal de haïr psvmièie iii.-lilulion, puis- 
qu'ils n'ont pas sauvé la Palestine, est-ce une raison pour les dépOuitlerl 
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pensable a la France, la Krano» ihil élru (mm-i.tv 1 .' pour faire fleurir ta 
religion. Mais ici, de quoi ft B M? d'un mhorablo lambeau de propriélé 
dont a peine vous rertera-t-il quelque cho-<- quand il aura subi toutes les 
perles qu'il Éprouver» à l'aliéna lion. I)™* millions ,1e roule que vous voit- 
lei vendre {puisque vous prél-wlns d u-r i IT.-lis" qnalre millions, pour 

présentent un capital rte quarante milli.u:.. l.V -r-.-llo propriété: cédée a vil 
priï, en retire reï-vous un li^rs ebir el net? On Mit qu'à la première rcs- 
Lauration tel acquéreur d'un [mis national en a payé lu fonds avec le pro- 
duit de la coupe. ilnnr :ni- 1 1,'lne ressource de dis a quinze mil- 

vntre dulle? C'est détruire V.- buis -au- néee^ité, vendre pour le plaisir de 
vendre, allaquer la propriété, et la relis:u;i s.™? avantages pour la France, 
s'il peut toutefois y avoir des ivnnlajcs puur un pays quand on nllaqiio la 
propriété et la religion. 
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Mais ii qui rendrait-on les biens provenants des diuïrenlep fondation.; de 
I" Église î Les titulaire* siml tourls. I ."■.■vi'-nui* de (Ireiiohlc peuL-il hériter 
des lie in'dii lins de Uaiiv.iuv,' 11 f.nulra ri. me un adm migration du elergéî 
Vfîlii dune li! cler-é ivduioiui un rurps dans l'Élal. 

Reniartptons d'abord que le faiL u'esi pas exact : il existe des biens non 
vendus qui ont apparlum ados i-vèriiés, à de- chapitres, à des séminaires; 
et ces évccliés, ces l' ha pi' ces et ces séminaires uni été rétablis; ici le pro- 
priétaire ne manque donc pas à la piiipriéié. De plus, des biens consacrés 
au culte peuvent cl 1.1 1 r de Ulula ire.., puiuiu qu'on donne à ces biens uni' 
desliiialiiiii pieuse, et qu'on rempli* 1 " le- i-.icilili.in- iuipesécs parles fonda- 
teurs. On trouve dans lont. la chrétienté des exemples de ces transmuta- 
tions faites du consent en i-r-it île- deu\ puissances,; il suffit, pour è'cu con- 
vaincre, d'ouvrir les luis i-erlhiostitpi':* d'Hcricourt. 

Quant au clergé, qai, dit-un, rcdeiiciuiiaii un i-ips dans l' filai a' il ai ail 
inieiidmini-lratin]] ceuitnune. faul-il apprendre à re siècle, si disert en lé- 
gislation, que ce ii'e.-i p^ini l'adiniuisiraiiu;! qui l'ail Se enrp- politique.' Ce. 



oent un corps politique, 
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droit de preseripiinii pr.nhii pnr i i ■ 1 1 ■ - li ; ■ t i ■ rj ■ 1 1 ■ ■ jnn issmii-c de vingt- 

Cinq amiics! Louis XIII lil rendre ninéiili-es du BefltH ili-s lue ris qui leur 

eeclêàastiiine n'avaii pu- -„i iïi"iii!''' lu ■ lisi". Koib avons tu PABailblft 
constitunnto rendre, ni I7N!I. ans pini- - [.<i.i~. propriétés non vendues, 

réparaliun qui lenaii plu- rl'im -iiVIe npi-i\. rinju.-lice. *iu prononecrons- 
IKilli la dé.-liér,jire ip- pour [il roliiii-.u de l'État? 

Maison donne à l'Ugli-i' ili'J in^ein ails; ou loi accorde qualre- 

millions par le nouveau budget, cl on lui reconnaît In faculté de recevoir 
des immeubles. 

Si vous reccnusi.-siï le principe, adnieitci dune la conséquence : a 
l'Église peut posséder, rvii'li'i-liii ilmie bols qui loi lerlenl. Est-ce sé- 
rieusement que nous avons n'u l'enrichir, en déposant- pour elle, dans le 
Jlulletin des Lois, un piiuu i] jo stérile 1 .' Muels leslateurs a.^ei ingénus vou- 
dront m fjrt Irgui'r quelque r!in.-i' à I'El-Hs.-, (an i lis qui' nous sommes oc- 
cupés à vendre ses derniers In'ens? l ue défiance, mal iiuidéc sans doule, 
mais enfin une défiance lu-su; naliiri'lle, n verra dan, iys charités permises 
qu'une mesure de linaiire pour l'avenir. Orve rivante ! la religion, qui 
parloul assure la 1er ru ii fin un me. d'-i ie lierai i le timal par-où s'écoulerait 
le patrimoine des fami lies: ut ;l -.urlir.it" rpn«- la propriété (nuchàl l'inviolable 
sanctuaire pour cesser d'ell e inl'iulable. 

Quant aux quatre milli™- donné-, je mu cimieulerai de remarquer qu'un 
amendement a été prqiusû u! ;h i 1 ■ ■ ; . I . ■ |iar la examine dus députés, relative- 
ment nui quatre millions. Il est dil qui- le roi disposera de la quantité, de 
bois nécessaire n relie dotation du clergé. 

Cet amendement est trùs-fiii-li''ii\ pi air l'an(ori(é nivale; car, en laissant 
['arbitrage! la coiirunne, il lui lais-e Inus les inconvénients du parti qu'elle 
voudra prendre. An rc-le, cet ane-rali naml ■ s! nul par lu fait ; et quand la 
pieu; de notre vcrlucuv monarque lu pnrU iaii à '■tioi-ir les qualre millions 
parmi les anciennes propre"! u. du rK^li-e. l'article I i i lui eu inlerdirait 11 
faculté. Cet article déclare, en temps eïpiès. que la portion réservée pour 
le clergé sera pri ; e dans les iji-muIs •■•,r/n, dv [•itïu. Or, les grands corps 
appartiennent tous à l'anei-n domaine d" la ceuriKine, excepté peut-être 
quelques-uns en i'Iandiv et en l.nrraiue. 

Mais luis même que l'tîgli-e innsriil irait à couvrir sa nudité de la dé- 
pouille de nos rois, deviendrait-elle pour cula propriétaire ? iV'esl-il pas 
Évident qu'un évéque de Provence, doté sur un grand corps do bois eu 
Normandie.'re pourra n'-^-ir -t 'l"htio-i ifijur A,-- frais qui absorberaient 
une partie du reieuuî El eoinmeiil partager ces grands corps de bots! Il 
faudra dons s'en rapporter au gtnnvrn.-niunl . qui tiendra compte de la 




MfiL.lSCf.S poHTiaims. 969 

dotation à l'cvcque : le lnii» i ■''■■I'' in- s-ra 'ii'in- plus i[iûi|][' espèce d'hy- 

]3ot!;ti !;;■■■ : j'ai bien peur que inu( ici suit illusion. 

Il laul donc convenir qu'il y kNs rai.-nns aulns que celles dont je viens 

de parcourir 1» série. p.:ur w pa- re-li' ■ ai^nu'l'luii ,î l'Eglise ce qui lui 

ivf-le ; hissant de rôle le i:..lcul îles i ■ 1 1 1 r. ■ r ~ por-oimcls cl 1rs spéculations 
de l'agiotage, je u'evaiuincrni que les priueqies ^.'-in-fîniï ilu système. 

Que veut-vu faire, (les forêts (le l'Etat? Veut-on les aligner, veut-un les 
conserver encore comme tin moyen rie crédit, eomme un gage entre les 
mains des créanciers de l'Etat? l'nr.utis d'abord rie ce gage. 

N'en déplaise a crin r|ui n'ont aalinhii-lré [[lie dans nus troubles, ce n'est 
pas le pige matériel, c'esl h morale d'un peuple qui fait le crédit pulilic. 
fie gaulez pas te bien de l'Eglise, et vini' acquerrez plus de triait cil le 
rendant qu'en le vciidanl. i.hiand vous s- rj-t mailrc de la moiliede l'Eu- 
rope, si vous n'assurez les fortunes parlteulicres. vous n'aurez point de for- 
bine générale. 

La l'rauce, pendant le règne révolutionnaire, a pos-édé tous les biens 
du clergé, des émigrés et de la couronne, tn.nL sur son vieux sol que dans 
se- cniquèies. el b l-'rance a Lit banqueroute. 

La franco, sous liuunaportc, levait de? cnntritiutions de guerre énormes, 
augmentait clsaipie innée te domaine cvlia.-.rdiu.uiv. et tous les ans il y 
avait tin arriéré indéfini, et un arriéré indéfini r.-tune linni|uerotitc. 

Depuis le pillage du temple île Delphes et l'enlèvement de l'or de Tou- 
louse jusqu'à nos jours, la saisie de- biens cim-aerés am auleis n'a réussi 
Ji personne : Henri VIII icudii c! dé| i'.la mille inouicslcrcs, Irenle col- 
lèges, cenl dis-huit hèpi'.au.v- deux mille -mis cent soii;iiite-r|ualuiie sanc- 
tuaires et chapelles ■ cl chaque année du rèsne rte ce tyran, le parlement 
fui obligé d'au^mniler les subsides. 

Ce n'est donc peint le ifap 1 matériel, encoie une fuis, qui fait le crédit, 

c'esl la justice. Soyez, intégre-, r », religieux surluul, et la confiance 

que l'un aura il j us votre juub.lé loii^ fera trouver des trésors. 

l)u Rage, passons à la vente. 

l'ai' ta vente des forêts, on rn-.-iiie. itil-nn, les acquéreurs de hiens na- 
tionaux, el l'un finit la révolution. 

E^h! Messieurs, cuiuliien de l'ois encore l'audra-l-il rassurer la révolu- 
lionîCeux qui veulent la justiUer ne s'aperçoiienL-ils pas que c'est la dé- 
clarer coupable que de la représenter si alarmée? Ce qui esl innocent est 
tranquille. La. vente des bois de t'Élise n'opérera point la merveille que 
vous en attendez: elie ne r.i-surna pciaL rl'aiaini le- acquéreurs des biens 
des émigrés, des liôpitau. et des fabriques, puisqu'on a rendu le resledc 
ces biens, non encore aliénés, ans anciens prii|iriéi aires el. aux anciennes 
fondations; elle ne ra -suivra p. .iut davantage fs pu-sesseurs des biens corn- 
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ceiidie est à peine éieint ; ne -ereins-nous fusait i\m : .n.~ éclaires par In lueur 
(1rs débris qui Iïh'jIh.'ii' encore, .l'ilum- de nous? Ml jus, Messieurs, que l'on 
acliéve. de dépouiller lo sanctuaire ! (lu y Irimvora peu du ciios-c, car les 
cendres iitOmcs du nu* pères n'y sent plus; il te vent qui les a dispersées 
na les rapportera [>as dans nos lemples. 

Que de raisons morales et religicu-.'S se présenteraient encore pour com- 
battre ï aliénai ion dn reste des biens do l'Irise: Je demande, par exemple, 
à ceux qui se dînent oliroiiens ut oatliolitfiiis, s'ils nulle |Miuvoir d'aligner 
des propriétés nusqnell. .-ont attachés tics servit:^ pieu*. Ou nous croyons, 
ou nous nu croyons pas ; si nous croyons, ne niellons pis les morts conlre 
nous, el laissons l'e-pé rail ce à In douleur. Il n'y a. qu'un moyen du disposer 
des biens du l'Église .-ans le eiuicours de l.i puissance spirituelle : c'est do 
cli an ger de religion ; Ions li:s peupks cji.il oui été consét|ucnls en oui agi do 
In sorte. Mois si non- restons catholiques, rii n ne peut donner lu droil !i la. 
puissance teniporelle du s'approprier les dons faits !i l'autel, lluonaparlo 
lui-inéiiiu mit iivoir besoin de la cour de Home pour sanctionner la venta 
des propriétés ecclésiastiques t il ivnon;t ii l'évietion d'une partie des Ijiens 
de l'Eglise du l'iémout ; il lit mémo en l-Vance ejuelifuc justice, car il it-ndit 
à l'éïèché do Trêves des Ijois d'ori.trinc religieuse. Un a voulu justifier la 
veille des biens du cierge par les témoignages de l'hisluire r je suis trop 
poli pour dire ce que je pen.-e do celle érudilion. 

Vous no rassure/, donc ni les acquéreurs des liions d'émigrés, ni les ac- 
quéreurs des biens de.s eoniinimes, en vendant le reste des liions de l'E- 
glise. Dire qu'on veul la-surcr les acquéreurs , d'ail'ieurs un langage lout 

1 l'ait iucun-tiluti el. puisqu'il s-anUe ét.diltr tut doute sur les disfHisi- 

lionsde ladtitirte. Enfin, si vous voulei absolument rassurer quelqu'un et 
quelque chose, ne devez- vous penser quain inléréls nouveaux? rVya-l-il 
pas un [-'rauue des millions île eiloveiis tjtii n'ont rien acquis? Ne forment- 
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terme In. n'vnliMirin : je pn'-l. iifM .111 cn-draire que c'est rlnniirr il rclte ré- 
volution mie nouvelle vie. Messieurs, du a snuvoul rliîrlnri 1 t|irc la révo- 
lution était finie, et Cil ail toujours a la veille d'un nouveau innllicnr. 

Comment liiiil-rai iui<- i-.-m-Iu ti. i-iV l'.ii ivl.ilili-p.mt la religion, la morale 
et Injustice; car on 11c nmdr 1 J ■ - 1 1 .- a l'uni a l'immoralité et l'iniquité. 
Comment prolongc-l-ou uni' n-vi ituli =>n ? Ku uiaiiifeiiant les principe? qui 
l'ont fait naître. Dans mi suj' I -i pliilr -upluque cl si s/rave, c'est aux pairs 
(le France qu'il riniiinii i3 " . L - ■ 1 n 1 1 < ■ leurs regard- dans l'avenir. 

L'histoire, Mo-si' ai i. est pour 1rs pi 11 pies ce que sont pour le.- magistrats 
1rs anciens nnvU. Ces aria-ls fi'iit au toril é. c.Vsl par eux qu'un déride. On 
juge un prof es comme il fut jii.li's jir.ui- i ti ras semblable. On veut faire 
mil! dinse |«irc(i qu'elle a l'h'- f.dio : 1rs inglais inventèrent le crime de la 
mnrl de Clin ri ci I", et nous l'avons imité, Trauspiiriousi-noiifl dans cin- 

llcslinmuies qui mit lui leur souverain, ci qui .-,11 il comblés il'hunncura cl 

teuse furlune, l. : i où les srrv il.-m s des mis él aient eliassés a cause de leur 

Que vwous-iinus p-rn-i.rr daiir nruïr histoire'.' I 11 bouleversement presque 
jr.''i i.-r .iJ (!■■■. pi . if 1 ji' i ....us que lu rel itit tlu roi legilfrile ail. pu arrêter le* 
aliénations, (fui- rioielura la postérité de cet ilal il'' choses? Qu'un peut 
condamner les mis n mitri i l faire fortune ; qu'il esl loisible de s'approprier 
le bien d'nutrui. Quel ambitieux ne sera tenté d.' reeommeneer la révokt- 
tinn si elle est finie, ou de la continuer si elle 11e l"c>l pas'. 1 Les propriétaires 
nouveaux feront-ils valoir le titre de leur propriété nouvelle? On leur ci- 
tera, pour les dépouiller, de, hérilalBB d.' neuf si-Vies enlevés EU» résis- 
tance et sans indemnité- à r- ui> aériens posse-seurs <\u lieu de ces immua- 
bles patrimoines oli la même famille survivait j In race de; cliéues, vous 
lira des propriétés muhilrs où les ruraux auront à peine le temps do 
naître et de mourir avanl qu'elle- nienl changé de mailles. Les foyers ces- 
se nuit d'être les sravdi-iis do., air- d'wi''.-iir|iies; ils perdront leur auto- 
rité vénérable; chemin- d.' iias-a^ 1 ouverts ;i Ions venants, ils ne seront 
plus consacrés par le si'-iie de l'ainil et par le In/ixr au du nouveau-né. Mes- 
sieurs, j'ose vous te prédire : sous la n,Hian'liie lé^iiini'', si vous n'arrêta 
pas la venle des bien- nationaux, niieun de vous ne peut être fissuré, que ses 
enfanl-s jouiront paisiblement de |.-ur !iérita-e. Vos fils auront d'autant plus 

h craindre, qu'ils se trouveront | '-aire dans la positon des hommes qu'on 

a dépouillés de nos jours. Connue nu. ils oreuperont les premiers rnnRsdB 
la sociétc: comme cm, ils scriuit les principaux propriétaires du l'Etat: 
comme cm, ils liendroiii ;■. l'ordre êialili par km- intérêts particuliers. 
Icurt dignités et leurs droits politiques. Jelei les veiu dans celte Chambre. 
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interrogez les membres de l'ancienne pairie, dejiiiindcî-leur, si dansle temps 
ail la propriété est attaquée, ce n'est [vis un crime irrémissible d'être riche 
et pair de France. Ft iiAei qm;l j irions ies idée- révolutionnaires sur II 
propriété ont déjà fait en A.icl 'ri-i ro ' il c-1 plus que temps, d'arrêter le dé- 
bordement de ce principe antisocial, ipii iiiiTini'u i'F.uropo entière. Pairs de 
France, c'est votre cany» qui; je plairle ni. ri nmi la mienne : je vous parle 
pour l'intérêt de vos enfants. Moi, je n'aurai rien à démêler avec la posié- 
rité : ju n'ai [Hiinl de fils, j'ai perdu le champ rte mon péro, et quelques ar- 
bres c[ue j'avais plantés bientôt ne seront pins 4 moi. 

Je tais que dans ce siècle on est pou frappé des raisons placées au delà 
du terme de notre vie : le mal henr journalier nous a appris a vivre au jour 
le jour. Nous vendons tes bois; nous voyons la conséquence physique et 
prochaine ; quant a la conséquence morale et éloignée qui ne doit pas nous 
atteindre, peu nous importe. Messieurs-, ne nous lion- pas tant a la tombe, 
le temps fuit rapidement dans ce pays : en France, l'avenir est toujours 
prochain; il arrive souvent plus vite que la mort. Que de fois il nous a sur- 
pris dans le cours de la révolution 1 1193 était l'avenir de 1789: le- 20. mars 
181Ii était pour l'Assi'mhl.'e des nutaliles un avenir de trente ans; et nous 
avons survécu a cet avenir. 

Mais, dira-t-on, presque tous les biens de l'Église sont vendus; ce qui 
en reste n'est rien ou p™ rte chose; un ne put revenir sur lu passé, Kon, 
sans doute, la Charte a consacré la vente des biens nationaux, et il importo 
an salut de la France rie - attacher à la Charte; mais ce n'est pas du fait 
matériel qu'il s'agit, c'r.-J d'éviter do légitimer, pour ainsi dire, le principe 
de la violation des propriétés, en continuant à vendre les forets de l'Étal 
sous le roi légitime, i.a Charte a alwli la peine de confiscation ; les biens 
qui restent a. l'Église et à l'ordre de Malle doivent donc être rendus. Main- 
tenez les ventes aux t onr.es de l'article 'J de la Charte; rendez les confisca- 
tions nu* termesde l'article 71 : vous serez, conséquents. Vous avez reconnu 
lajusticede ces restitutions pour les émigrés, et puur les communes; la re- 
ligion a-t-.'lle ini'ins de (1rs ils auprès de vous? 

On a soutenu dans l'autre Chambre que les biens de l'Église se trouvant 
saisis en vertu de certaines lois, ces lois n'étant pas abrogées commandent 
l'obéissance. 

Cette doctrine de la passive obéissance aux décrets révolutionnaires nous 
mènerait loin. Oublie-l-oti que l'usurpateur en a fait revivre quelques-uns 
pendant les Ctnt-Jours, notamment ceux qui proscrivent la famille royale, 
et qui sont bien dignes de figurer, dans notre Code, auprès de ceux qui 
proscrivent la religion! Mais enfin, puisqu'on argumente des lois non 
abrogées contre les propriétés de l'I^l'.sc, je dirai que je reconnais l'e Tel 
de ces lois pour tout ce qui est vendu, non pas en vertu de l'autorité de ces 
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lois, mOnii's. nui; on vertu ri ■ - l'auli-rin 1 tlo la Chnrlc qui n sanctionné une 
veille déjà rendue plus r^uliiT' 1 |>iir le tu cours (le In puissance spiri- 
tuelle. Pour et qui nV-l. pu» vouitii, !rw [ni. proie jlée.s n'eiistent point; 
en voici lu preuve r Louis \V1, |j:ut.in( !e _ii juin IT'.II pour se soustraira 
n ses oppresseurs, >ïi i ■ t . ila rtau.= un M .moire contre (oui ce qui avait élé 
fait ntanl celte êpoqmî. 

■ Tant que le. roi, csl-il dil dan- ce Mémoire, n pu esp-'rer voir re- 
naître l'ordre ut le biiuii.ur du ravaume. il n'aurait pas morne argué 

do lu nullité i/'iiii !.. d--faat abn.in d'- iîhrvi-'- rhim'/ie toute! kl tièmar- 
chn qu'il a faites ilrpui* /omis d \vlnh-.< MH'.l, si tel espoir eût fil: rem- 
pli ; nui* aujourd'hui que la >■ ■ u I ■ ■ ivi-.mi;ii'Iiso do Innt (le saiTilicesesIdc 
voir la deslruciiuii de l;i nivaiile.... le* propriétés violées.... le roi, nprfs 
■ voir solennellement protesté conlrc /omj Ira noie, émanés de lui pelidnnl 
sa captivité, croit cl. ■ v n ï r iiil-Hj-.; -oui les y.oiv dis L riinrjiia, cl de tout l'u- 
nivers, !t talilcau de -a conduite cl eeiui du (ronv. i ii.'iiwnl qui s'est établi 

dairaléMyjuntis. » 

Ainsi, Mossicuis, ï.uuis \ \\ j,r t ,inii' nJi-itiii-lli iimit rentre tous les acles 
ornants de lui pendant >a capliiiii. Man? ce- ados -ont compris néces- 
sairement les décrets d mI on s'appuie aujuurd liui. Ur, ces décrois, dé- 
pouilles, par la prutcslalioii du loi, do lit sanction H>y»le, Jo« illégaux 
et non ucenus. Et et qui [vint rr. ■ r i . ■ proie»' a( ion plus forte, c'est que l'in- 
forlnné monarque l'a roiinuu-lccihns m >menl redoutable où la vérilése 
monlrc tout oui ière ainh^ijui'-s. On rvj-L~i._-in.-iii appi'lo la voix de Louis XVI 
un oracle : écoule- dono ed orade qui ymu parle ile< portes do l'Èlcrnel. 

■ Je prie Dieu, dil Louis \VI dans mm Clament, do twrvoir le re- 
pentir profond qui' j'ai d'avilir mis mou nom ( . 1 1 1 r> i < j h i ■ 7 cela fut eoiilt. ma 
volonté) a des aclr» qui peinent tire 01111 traire-, h la discipline et fl 1» 
troNaueu de i'lôru»e eartioliquc, ■ 

l'armi les neles ronlraiiv» à h ili\i '/il/n,' d.' I' Iv.ili».', mi doit noee^ire- 
1 nent comprendre la veille d--- liions de l'Kolisi; fnilo sans lu eoneours, et 
encore plus contre l'anim-hù do la pni—.in'o sjiiriiuollt r loua ics canons 
eelil furniclaà col ''!;rir_, cl ihhi- i-oolui ii.tîi rjfiis dc_ actes dont la sanctiiia 
apu donner un repentir profond nu malheur, h la paiidcld, t. In verln 
même, nu fils dt saint l.nuis piol ii mouler nu ciel! i\mis reconnnllrions 
la vulidit_ di-sdeorelsquii [-QUÏ3 XVI, BU moment de paraître devant Dieu, 
nous déel art avoir sindiiiiint'-s cuiitui sa mjIi.mIi! '. I.n conLrainte ella force, 
lorsqu'elles sont prouvées, iviidtnl nuls les nclcs les plira isoleunels: et nous 
dirons que des d t J Fi npr'- 1 ri-' rfoi"hitinn par 1 1 prul osl n lion rie I.ouk 
captif, par le tc-tiimcnt de l.oois mmiraiil. m- seul pan atimp'sl A'il Mes- 
ainurs, ce lesla 11 1 divin a êlé une lui i;r,lr-e pour lo rrime : qu'il nef ni! 
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prononcer dans la Chambre des cai iKnui:t-s un ti-eours (|UL 3 réuni tous les 
suffrages. . Itappelims-nuus, dil-il, li's scènes de la révolution française, 
dans lesquelles le petii H'miiLiv irii lepin si roi *1aum>riil Je li majuriUi... 

l'xlravji juntes impies duvj.i.t [Tévslrjirï Ou vit les alites de ce- dvelriiLes 
insensées. Les proie îseur.. lin ni des élève-, et la jrr.Lnde. nation, privée de 
sa religion et de sa inonde, lut en mêm" leu,p. privée des armes qui pou- 
vaient la dérendre contre l'anarchie.... Il était réservé à nos modernes d« 
déraciner du cœur de l'homme tout rciiuret pour la Divinité , iilln de pré- 
parer leurs coiiti;m;!oraifiH à devenir dos assassina s ;lds remords. • 

Voilà comme parle un législateur et un ministre. Si je m'étais exprimé 
avec tant defiïiucliiso, en s'éei iemii que je n.-nx liiim rétrograder la siècle. 
Cependant, nous pouvons nous tenir assurés que ta religion saule peut nous 
empêcher de tomber dans ie ilespoti-nie ; lesp-upl-s n'uni jamais conservé 
leur indép.'iid-mre qu'en tu ptneunt -eus In -juï -iirde du ciel : i Athènes, 
les prêtres parurent avei: la iilieiïé, les soplusles avec l'esclavage. 

C'est dans de pareils sajiliinuiLs de région et de liberté que je ™is des- 
cendre, de celte trili'mc : ils rniii:- n; iViiiciivn; les nolilcs amis avec les- 
tpiels je m'honore de voter. !\m\f -intinmi s dans la deritiÈre session les in- 
térêts religieui ; nous avons défendu dans celle-ci lis libertés nationales ; 
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retranchés dans celle position, iiuiis nous y maintiendrons, sinon triom- 
phante, du moins avec dignité. 

i'our moi. Messieurs, si j'ai mule quelque- fi.ibli s «rviecs ù. In religion, 
j'en reçois aujourd'hui la. récomjiensc; je regarde comme une faveur du 
ciel d'avoir clé ajijiL'1.' par les rirwii-lances à la défense delà deruière dé- 
pouille do l'autel. Quand ta loi son passée, le sacrifice sera consomme ; le 
miraculeui Milice de tant de aides -cri détruit. On m'a montré au pied 
de la montagne de Son q-.irltjties gm^cs [ijcrivn éboulées : c'est tout ce 
qui du temple <lc Jérusalem. 

Je vole conti* les iulir'e.- du budget qui incitent en vcnlc cent cinquante 
mille hectares de furefs de I'Kî/jI [.■cil 1 l'année prochaine, et aflcclent le 
reste des forets à la caisse d'amollissement. Si ces articles prissent, je serai 
forcé de voler contre tnnt le Ixiilief ; H -i le bmlj'el es! adopté par la 
Chambre, je me soumet Irai . mai- !\ regret, à l'article ,Ï7 du règlement 
qui défend toute proies talion. 



OPINION 

LE PB 0 JET DE LOI RELATIF A LA LIBERTÉ DE LA PRESSE 




iinn-.-. I.;, t;::arlc a ferme nos tnb unes ; notre procès-ver cal ne présente une 
le squelette de nos discours sans nom ; les gazelles, qui ne sont pas libres, 
n'obtiendraient pas la permission de les répéter tels que nous tes impri- 
mons; et les chefs-d'œuvre de notre éloquence vont mourir ignorés dans 
quelques salons de Paris. 

Il est bien plus agréable, Messieurs, d'être de la majorité I l.a renom- 
mée reçoit l'ordre de sonner la gloire de l'orateur. In Chambre perd ses 
mystères, la censure déride son front, le Moniteur 6'empare du discours, 
qui, toujours plus triomphant, passe de feuille ministérielle en feuille mi- 
nistérielle. Cependant un malheur commun frappe a celte tribune ifs ora- 
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leurs des deui opinion* : lui. ue nom arnu-ut .'l (iréseiil qu'après avoir 
élu disculpes à la ('.lu ml ■■ri: -.K-j ili'imli 1 .*. i| if-liuiii mut épuisées. Ceui 
qui parlent cJ ccuxqu: ™.".i:i::h au.t comme !';i:ij:tiOs d'avance : le dégoût, 
qui mittde laagliété, em]n'd,e rt« répéter ce qu'on a dit, ou de chercher ce 
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on s'écail,' à luuL riiiiuii'iil (!■■ ivld' CiuHc; ni on iiouh il 
nriirc <!■.'■] ■(;'■]]■ .-ui 1 lu iule (l'iiiu; lui, qui: cette loi e\pi 
fixe, qu'on h'' pas le temps de reuvoyerlesi 
des députés, alors pourquoi tant de discours! J'aimerais autant que la 
Charte nous eût permis de mettre ou bas de chaque projet de loi ce peu do 



mots : V» A lu t'.lwmliïr itts /iw.< , relu, du moins nous épargnerait dm 
paroles inutiles. 

Yousnc vims nlfii'l-v. i>.lj, Mi«-ii'in>, r|iif j'ai Ni- ri'iimnler aux principeB 
de In liberté de la pu— •:. Mon iW-in n'.'it pas non plus d'outrer dans Ira 
détails minulirus du pivjel de lui : je me r union terni il' en e ta miner quclqUEi 
poinls, el de voHS'-ïn'iiciU''!' 1rs ineitilV du mon vole. 

Je m'hiïélc d'abord à l'nrticlo H ci h l'iuntnd ut proposé sur Cet ar- 
ticle. 

Je ne rais quelle v'.'il'" nr uk fait ■ ■prouver de l'embarras en lisant ce se- 
cond paragraphe de l'arliele : S>wl ifmmilhts an»mi' nrauctTins, sait la 
rfwfrSMfiÔM dl tout OU partit dé têcril.xtit fv nf.rbT uni ena M fait. Ijis 
rédacteurs du projet du lui m 'ni des lininmis sinr^res, je le pense : ils su 
feront seulement I rompes sur les inuls; ni:iis il faut reinenir que l'esprit la 
plus subtil, s'il eùl loiilu ■■oituiiiiiiv le |--:-:nc:i [i*; rp.i-u !■ de In loi, n'aurait pa* 
inventé une anlri' n ■ i ! iriitm. Uuo li' ili'juii s--.it om-iderc. mmme \t,jmblim- 
li,m. vérilalili -nient cria confond, et l'un «Si presque tenté de mugir. En 
Pologne, lorsqu'un dirs-' un ivntrnl rtr marinpe. un l'ait, venir un nnlairc, 
qui a soin d'introduire dans le contrat une r lause. d'après laquelle le ma- 
riage puisse être cassé en temps et lieu : par le présent projet de loi, on 
prétend nous faire faire alliance aveu la I i L se ■ ■ 1 ■> de la presse; mais il est vrai 
qu'en vertu de l'arlirle fi, M qu'il rsi h ■ r ■ r i h i , il y a dans cette al li.w ce u m 
bonne raison do ntdlilil. 

Il est si peu naturel de regarder ,l,-/„;i cumins la /inbliculion , que- 
celle idée même nrs'r.-i pas pri'-uiiii'u i'i IV-pri; di' o-us qui, dans l' origine, 
ont ordonné le ilépol. liVsl lluennp.o-lr (rar rimis copions toujours Ruona- 
parle] qui, par l'arlirle tri du déeroi du 5 février 1 Hlll. voulut que cinq 
eseniplaires de rhaque ouvrir imprimé à Paris fussent déposés à la pré- 
fecture de police. Simple règlement de librairie, le dépôt ne pouvait rire 
nue mesure politique ; or il u-t éiiilrm rini» en n'était pas pur savoir si un 
livre était bnn nu mauvais, îitili' « -n d,tor;i n'u\ à jiulilier, qu'on le portait 
à la préfecture dr polire, piii-.pie In iii'i-nrc u\is1ai( alnrs dans limte sa ri- 
gueur, et qu'on savait o quoi s'en lenir d'avance eut l'ouvrage qui dét ail 

La lui du SI octobre 1814, en continuant la disposilion du décret Mite- 
rieur, n'assimile pas non plu* !<■ il'-piM 1 la publication, puisque cetlu loi 
moinlietil la eenmru a. l'usage de* émis du Mugi, feuilles el au-dessous : or, 
ces écrits aoul é\id''iïini'Uii !" plus n iiuluviis el 1rs plus applicables aui 
rircon Maures politiques. 

On vient, Messieurs, de nous citer une ordonnance du 2i uclobve IttH, 

qui règle la di-iribnlioii de- en-mpl - ,|. pn-é, an retri'i.iriat de lu direc- 

Lien générale de la librairie. Il faut Hie Lii.-n rltuteuillaix sur l'arliele dé la 
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liberté do In presse, po-isr io:r dans eelte distribution uti commencement do 
publication. Il est iii.lniro que cette di.ii-jiiulioi! n'avait lieu cl ne devait 
avoir lieu qu'après la publii alion <[:■ l'ouvrage, IJuanrl un numéro du Ceii- 

seur fut arrêté il y n quelques -, é! ait-il on i déposé à la Bibliothèque 

du roi! L'y avait-on lu! Iji publieation éiail-eiîe ainsi commencée! Tout 
tel», Messieurs, est encore une imitation de Buouaparle. Un décret du 
S juillet I8IÏ veut une. de? cinq ^ v ■ ■ n ■■ ^ . I ii i :-■ - « = d'un livre imprimé, déposés 
à la préfecture (le police, nu seul y re.-to désormais, et que les quatre 
outres soient portés à la direction ci'-i i .i 1 * 1 de l'imprimerie et de la li- 

El, pour le dire eu pas-ant. en décret établl-.-ai! joins une mesure d'ordre 
qu'une de ces mc-iires fi- cale- im réduire.- d:m- l'a'lministralion. Il y a tel 

4,(100 f r .a„cB, quelquefois même ii 100 Jouis et 1.000 écus. Cinq «icm- 
plnires d'un pareil oui rage cnùl j-.iïi 1 1( ilmir S, I il et 18,000 francs; c'est 
donc 8, 10 et IS.fitlil francs que vi ■ i i.-i prenez dans la poche de l'auteur et 
du libraire; cl cet énorme impiM tombe pré dément sur les arts qui auraient 
le plus besoin d'être :':;;nura;ré- par des prim. - ou de; déirrcvi ments. l.e 
déjiôtesl une entrave administrant' el une taxe oiienuFr ; e' est bien assez: 
n'allons pas lui donner de plu-* un caractère pratique en l'assimilant * la 

M. le rapport™ de votre ennui ii--i<>u ciamiiie un- rjur-slion inléressanle, 
savoir : si le réeépis-é doit suivie i ujri -h I i. . i ■. r- ni I" ilépùt. Il semble eon- 
rlurc négativement, el s'appuie r ï . ■ i'n[ m ti d. ■ la commission delà Chambre 
des députés; celle cuminirfion peu-Lit que le terme pour la délivrance du 
récépissé pourrai! èiie perle à. Irais jour.-. M. le rapporteur ajoute plus loin 
que laul que la publication n'est pas faite, l'auteur ne doit pas être pour- 
suivi : mais il laisse h entendre que, nonobstant celte sûrelé de l'auteur, 
l'ouvrage peut être déféré ans tribunaux. 

,le respecte le caractère et le -avilir du magistrat distingué dont je rap- 
pelle l' opinion ; je regrctlc de ne pouvoir me soumettre a son imposante 
autorité. 

•l-a doctrine par laquelle on voudrait séparer l'auteur de l'ouvrage est a 
la fois dangereuse pour la 1 i I : i ■ i : (le la presse, peu raisonnable en principe. 

Dangereuse pour la libel lé île la presse, car il est évident qu'il y a des 
auteurs qui eouvrenl 'eues oui ra.i-es de leur nom. ci qu'il ferait scandaleu'i, 
quand il n'y a pas crime, de Induire ilnant les n iniuiauii. Moins exposes 
que les antres, ils sont l'espoir de la vérité qui peut trouver passage dans 
leurs écrils ; mais si on sépare leurs ouvrais de leur personne, tout est fini, 
et nous aurons le silence de Coiislanlinople. 

l'n noble duc a monlré l'aniiée dernière le cùlé bi/arre d'une doctrine 
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qui ferait d'un livre un c- nj]i:iïil->. lequel cnupal>:e m; puurrail porter ni ee 
défendre, et serait condamné sans avoir été entendu. 

J'ai tilt que cent il: firii.c ,■-! jinu ivl-t-^h ii ilili- ni ]n itn ipe : cor si le livre 
est criminel, comment le condamner sans condamner l'auteur? ("est punir 
le fcrdi: l'assassin et épargner h main qui a frappé avec ce fer. 

Quant aux trois jours • km. ii;J<^ p ■ .ireuidiT le récépissé, il est ques- 
tion d'en faire l'objet d'un S'ius-amciiLli'uienl dans cette Chambre. Pendant 
ces trois jours, l'auteur sccail à l'abri, tandis que l'ouvrage pouvraitclre 
dénoncé. Cela ramène ainsi, Messieurs, la ductrinn que je viens de com- 
battre : toute liberlé de la ]in — i: e-t détruile si culte doctrine passe dani 

Sous un autre rapp^rl . liwr un terme d- trois juurs pour la délivrance 
du récépissé, c'est par le l'ait rejeter l'amende me ni de la Chambre des dé> 
pûtes et rétablir l'article de la lui, mais avec moins, de franchise; c'est re- 
tomlar dans les incuniéaicris du dépôt, tels que dans un instant je vais 
voue les représenter; c\=l dni.ner In temps ans docteurs en despotisme de 
découvrir dans un ouvrage des iriuies rie lc-e-jiiini;lère, crimes que l'on 
sera d'autant plus di.-|iosé 1 trouver, qui', dans ce cas, la cause de l'ou- 
vrage «ra séparée de eelle de l'auleor. \ipisi. nnus rentrons dans le cercle 
vicieux. }j£ sous-aun-ii'li'irivni, d.Mit la |ini])i'-ii un nous menace, me (lirait 
doue inadinis-il'lr si I'" i uuinlii ni rameudenienl. 

C'est avec grande raison que la Chambre des députés a proposé cet 
amendement à l'article 8. Kl le n'a pu rendre lu loi parfaite, mais elle a 
voulu du moins qu'elle lut luyale, et qu'elle un tendit aucun piège à l'écri- 

lîntrons dans le carne 1ère de l'amendement. Votre commission a démon- 
tré qu'un auteur, ni dansant :tu| c\i mplaiiv- imprimés de son ouvrage, 
su conforme a ce que vous exige; de l-.ii. Or, ruminent pnuvei-vous, en 
bonne justice, arrêter son ouvrage au dépiît même, et le punir par consé- 
quent de son obéissance à la ',oi, tandis que d'un autre roté vous l'eussiei 
puni s'il n'avait pas obéi à cette loi ï (.'.>■! arguticnt est invincible. 

On ne so lient pas pour battu, on revient par îles considérations géné- 
rales : on dit que si l'un prend des pr.'.ai i lions r.i .nlrç les délits d'une nature 
particulière, a plus tuile raison doil.-mi chercher ii prévenir les désordres 
qui compromelleni la société ; que si i'un ne p-ul pa.s an-étur un mauvais 
ouvrage ou dûpot, il ne sera plu - Itinps de l'arK-.er a la publication ; que 
toujours un gr.md nombre d'exemplaires échappera à la surveillance de 
l'autorité' : que le mal sera fait avant qu'on puisse y apporter de remède. 
Le dépôt, soutient-on toujours, est un loumienr.'ineu! ,|e pulilioition ; or, 
si un ouvrage est diuieen un, il doit étn- s:n-i an rii'-pùL même, parce qu'en 
matière criminelle, lorsqu'il y a cumnK-nccmeni d'exécution de crime, le 
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crime est puni comme s'il '''(ait coii^hiiIih 1 . Vjh- comparaison vient !i l'ap- 
pui de ce raisonnement. 

Un homme mêle du poison dans un breuvage : prêt à donner la coupe i 
sa victime, il est découvert, et ia loi le condamne à mort, bien que sa mé- 
chante action n'ait pas eu le résultat qu'il s'en promollnil ; de même un 
ouvrage corrupteur doit élre retranché de la société avant qu'il y ail porté 

La poésie est belle, unis il [mil éviter d'i 11 mettre dans les niïaires. 
l.lucllo comparai. on poui-cn l'aire cuire un frime pltysique, si je puis 
m'ejprimer ainsi, et nu crime moral J I u livre, si détestable qu'on veuille, 
le supposer, agit-il instantanément ? va.-1-ii en un moment mettre le fait aux 
quatre coins de la France OU pervertir la jeunesse? n'a urei-vo us pas tou- 
jours le temps de l'arrêter au moment même de son apparition dans le 
monde 7 Je comprends r|ue si on le laisse étaler sur les quais, vendre dans 
tontes les boutique; : que si on n'applique pas à sou auteur nos terribles lois 
contre la liberté de la presse , je comprends qu'il y aura à la longue du 
danger; mais fi les poursuites sont actives, si la justice est prompte et 
sévère, pourquoi violer les nuiium. du lion -eus et les règles de l'équité, en 
s'obslmant à considérer te d.'^St comme une véritable publication! Dans 



de montrer que le mal résultant d'un livre no peut jamais être soudain 
comme un meurtre, prorapt comme un empoisonnement, j'ai supposé la 
publication d'un de ces livres infâmes qui se font entendre h tous les es- 
prits en prêchant la révolte, l'arsas-inai, le piil;ii{e et l'incendie; mais ces 
ouvrages sont très-rares, Irlmeliet, ce qui est bien plus probable, que cer- 
taines mesures sont gardées, certaines précautions prîtes dans l'ouvrage 
publié ; supposes que les doctrines peruicieu.-es y sont un peu enveloppées, 
quo le style de l'auteur ne s , a<in..--c p«i ô îti \ lu> basse classe de ta société; 
alors. Messieurs, peut-on soutenir que le temps manquera pour prévenir 
l'ellet nécessairement plus In il de n i ouvrage"! Katit-il que, pour nous ras- 
surer contre de vaines l'raj cui>, on établisse par une loi que le dépùt équi- 
polle la publication dans le pays qui a vu naitre les lSarlholc, les Polhieret 
les Dornul î 

Si d'ailleurs, Sic. -sieurs, la pioiocalion dtree:e au crime se trouvait dans 
un ouvrage, comment ima.ïim- q,.e l'ou'euf, à moins d'être fou, portât cet 
ouvrage au dépôt? Si la pruiocaiioti ne Imitie pas dans cet ouvrage, 
pourquoi le poursuivre on de|nit tomme .s'il était publié? N'est-ce pas ma- 
nifester l'intention do regarder comme coupable tout ouvrage qui contrarie- 
rai! hts vues du ministère '.' n'es' -ce pas déclarer implicitement qu'un ne 
veut pas de la liberté de la presse? 

Pour avoir te droit de poursuivre l'ouvrage déposé, nu se fonde sur 




■ je viens de l'aire, raisonnement par lequel j'ai essayé 
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l'uiiomc, qu'il faut prévenir le rrimu pour ne pas (■Ire «blig6 * le punir. 
Ci-I .--I i : a i L 1 1 1 1 j i ;.!.■ ;..!i-:i-..ii'!ni-:ii ,i i :i-i t l.'-f ■ , niais il appartient sur- 

font II la politique d'une nieiimvliie nli.-nliie. et ne peut pas être aussi rigou- 
reusement ■■labli dans In scieure il' une inuiinrrhie représentative, Unod» 
erreurs les plus eummu'i''- nu ('■nul' [mu. cl csl l.i source d'une multitude 

l'ancien unire lie cliusr-, i;l d'uuNier -n i- le pmvcrnemeiit que nom 

Huns la monarchie absolue t.mf esi positif : trois ou quatre maximes 
régirent l'Etat. Tmit <:■■ qui i- lim |ui- maximes d lit être réprimé. Il n'ert 

pas permis à l'opini le prendre sou dernier i.-.-ur; le- lili'Tlé.s publiques 

et particulières, défendues pur les nueurs ptiitiil qu'établies par lea Inii, 
peuvent être, violées si le p.'iivt- i-m-ni.'iil les Ir.irrve en contradiction avec les 
principes fmidnmcnlnin île celle espéeu de niunnrrliie. Suis ca régime, 
rien donc tic plus applicable que l'nuraiic qui veut qu'on provienne le 
crime pour ne pasilN obtîgt de le punir. 

Mais dans lu iinjrari'ljie r.'pré-entnlm>, il n'en vit pus de la sorte. Celte 
monarchie ne peu! rxislcr .m- lu puis entière indépendance de l'opinion. 

Ane uliulé, siui iiirliii'in-l smi [.iiiiliiiin'. ni' doil être entravée, car 

ces libertés son I le p(H l.ii. r c de i l. ;n- nu i-i l.i jn,i|.i iété de lima : co ne sonl 
pas il'* [ii'iiK i[Sf iib-(r,ii'- p'i-.'. 1 [;i m- |.'. [ni-, ci puur ainsi dire morts su 
fond do ces lois: ce boùI lies principe ■ ïîlniLi d'un mage .journalier, d'une 

pratique- continuelle, q-.i'o peu! artiiiuiirnucni attaquer sons quo la 

gouverne me ni ne suil en péril. i:ar r.'ivl de la réunirai de ces principes 
rnGmesquese ferme le goilwtuémt'llt. 

De ces vérités inciuueslnliles. il eé-ulle que. l'.ivi.iuie précité perd consi- 
dérablement de .-a pnis-nnre dons 11:11: 111 in.-.rrl 1 iu con-litulionnolle. Aussi 
voyons-nous qu'en Aiigk-lcm; on se conleule lie surveiller le ci'imc. Une 
autorité élevée dans les principes île mis anciennes institutions efllmistoiu 
les agents de lu petice en campai;!:!- peur prévenir le rassemblemrnl : 
cela etll été conforme, au génie de noire vieille mc-narcliie; mais dans la 
monarchie fondée par la Unrle. n'i sl-il pus évident que ces mesures pré- 
ventives, toutes sages ei tuiles lionne.-, qu'elles puissent être, en (es confi- 
déraiit d'une minière isolée, seul roniriires à la nature de la Charte- dans 
leur application relatin- a e 'II' 1 Unu-n-? Il l'uni entrer de force dans le do- 
micile du citoyen, il faut inv! ■;■ adamil-trali vemi-nl l'homme qui no pciil 
être arrêté qu'eu vertu d'un.' loi, il finit viulir In liberté de l'upinjonrt la 
liberté individuelle; il fuit, en un nn.|. m.iiiï en péril ln 1 nristiliiliojt m*ma 
de l'État Haisvove/. quand le de-ordre est cuinmencé, avec quelle vigueur 
il est poursuivi : les l.linmliiv, Hirvii-nnenl, les libertés sont légalement 
suspÉnducs.les luis les plus ti rr il il es perlées r nul re les empailles : persuiu 
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raient donc dudépûl où on 1rs nu rail nssis. que jimir èlre traduits à la police 
correctionnelle! Pinu.s miriiins lu binile cl l.i douleur de voir l'au!eur des 
Caraclèrtsel l'aulmr de l'/.'y.ivV ii-«s, mus In garde d'un gen- 

darme, sur les miinoi bancs r.ii I " - >i i jiip;.' 1.-. |irri>liliiée: et les filous. 

Je croirai n'ujoulcr rien de superflu. Messji'ius. en ions faisant remar- 
quer qui; In surveillance il' 1 lu l.br.iiiic rsl pburV j In pulire: que In police, 
par sutialurc. e-l autipuibique à CouL-- libellé, ri qu'uni minée pur ton ca- 
ractère, elle aura plus de (mine c | u . ■ toute .-. irr n- miii.rili à ne pas user ar- 
bilrniiviiicnl di' l;i l'etis-ure qui lui arcoriii:..' pni- le dépùt. 

Ajoutons que fi rouir;." 1 ' inrilé nu ili;|n'ii c-t une brochure politique, on 
aura licnu dire que celle br'ichuic f.'rn rci due , : i Pauleur après avoir ébi 
juger, les formes. Ils leuleurs < 3 ■ ■ In pmc-durc ilrimi i luul ce que l'au- 
teur aurait pu attendre de celle lirmïtuiv. .-i elle <ni paru nu moment o|V- 

Lorsque M. le procureur général lit saisir un nn\rage dont j'élais le 
tmlbcurrux auteur, il alla à sa mai-un dis cl icqui éloil furl na- 
turel, line prrmicrc Mire, que j'ca.-i rinuui,iu- d- li.i ci rire puur réclamer 
mon ouvrage, mil (|m.tLr| u. ■ l> m[.s il lui paneuir : c'éïnil encore fort na- 
turel. Enfin M. le procureur e.én'ral voulut bien me répondre : il paraît 
par sa lettre qu'il mail un jji-u r i . j n ; •> que j. rameur d'un ouvrage 
signé démon nom, de mcstilres, ei frappe d'un.' mdi ,-nice. Voila, Mes- 
sieurs, lorsqu'un arrête un ouvrage au d.'jiO!, quelques-unes des jictiles 
IcJifeura qui favorisent la JiJn rlé de la pr, s.e. ,1e raeiuiie ceci pour notre 
instruction, sans aucun ieiitiinnu pénible : M, le preenreur général aurait 
envers moi beaucoup de loris, qu'il n'a pas, n\;int que j'oubliasse sa géné- 
reuse pnirlniiialiiiu du :tl mars !8li. 

Il ma reste, Messieurs, h unis déclarer iduii vote, cl, comme je vous l'ai 
dit, \ vous en exposer les motifs. 

Je vole d'abord pour l'amende aient de I'iïi i ici,' S. parce que, si la loi 
doit passer, ccL nineuiii ir.ent l,i n-inl moins défectueuse. 

Je vole ensuite cuti Ire la loi, parce que, suit qu'elle passe amendée ou 
non amendée, elle est incrrmplék ci pivscie.c un million de contradictions 
e: de d.ilioulliS: j- m'explique : 

Je lis ù l'article ï*. que In loi du Ï8 février 1ÏI7 relative au* écrits 
sai«i.», et toute* le. rfi.™isiijn n s rl"î Tnlcri-urc nui seraient contraires 
A la présente, fiml et ili nn un-nl abroge,... et je I ruine que Im articles 'l, 
», 9elïf, renvoient, pour divers cas, a ta loi du il octobre 1811. 

Il y a incompatibilité de nature dans ce renvoi, car la lui actuelle veut 
cire une loi de liberté, cl elle ne peut pos vous renvoyer à une loi de cen- 
sure. Ces deux lois ont etc. laites d.ur- un esprit fort différent l'une de 
l'autre, puisque l'une pmn;l ] , r - ■: ■ i i l i . v 1 1 ne que l'antre défend. 
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Comment ensuite doit-on considérer la loi du 21 octobre 18H? Doit- 
elle aire consultée dan- smi inK'gril-'' [ir^tiiiLs ■''! l)n:!-e!le être admise avec 
les mutilations et inmlificaiiLins qu'elle a éprouvées'.' L'ordonnance du 
30 juillet 1815 défend an dirisieai- y.'-i i^i-^il de la liiirai™ et mi prélels 
d'user delà liberté qui leur es: la : -sér par \i-> articles 3 cl âdelaloidu 
21 octobre 1814. Je sais que ertle ( Trio ne anee rendait moins dure In con- 
dition des auteurs; mais nous ne pouvons pas admettre en principe qu'une 
ordonnance pui;*' abroger une loi.im'me jiljlij in eicellent motif : ce serait 
envahir In partie du rx.nviiir lé^isLlif jutcit] ■ ■ an\ C.liambres, et las en- 
nemis de la liberté en cnnelui :uei,l Li-nlôt n'a'. 1 les (11 1 ambres sont inutiles. 

Je vois que dans les arl ici es 6, 7 et 8, titre f de la loi du SI octobre, il 
est question d'une consmis.iu.i spérialc nui doit juger certains cas de cen- 
sure, et qui (par pareil Ih '■sej n'a pu nus élu fermée (les articles fi, 7 cl 8, 
sont-ils direclement contraires au projel dp lui soumis à votre eiamenî On 

Je vois dans l'article \i. titre n de la loi du 21 octobre, quele brevet est 
retire à tout imprimeur ou libraire ciunaûieu de ejairavention aui lois et 
règlements. Je demande quels son! ce- lois et règlements, et si ces lois et 
règlements sont maintenu- iei abrogés par le présrni projet de loïî 

Je vois qu'à l'époque de la pulilieidiiiu de la loi du 21 octobre 4 811, le 
directeur général de la librairie se trouvait à la chancellerie, ce qui certai- 
nement était plus luxierablr puni- les leitre-, et y. Ironie qu'un décret de 
Buonaparle, dalé du il niait ISI ij, réuni! la librairie et l'imprimerie au 
ministère de la police jràu'aîc i et je u-oave une ordonnance du roi, en 
date du 19 juin 181 fi, qui nomme un directeur de la division do l'impri- 
merie et de la librairie à la poli v. I,cs ministres auraient pu, ce me semble, 
se dispenser de confirmer un d'Vret d'opnie.-sion rendu pendant les Cent- 
Jours. Mais enfin, est-ce la chancellerie ou la police qui doit poursuivre les 
délinquants? 

L'article du proje: de lu qui abrite toutes dispositions des lois anté- 
rieures contraire' à h fiw».'» .'■>/. étend-il sa puissance sur louto la di- 
xième section, titre i", chapitre III du livre m du Code pénal? On peut dis- 
puter; car, comme on sait, tout est contraire h une chose, ou rien n'est 
contraire !. cette chose quand on chicane. L'article 2i est un de ces articles 
vagues oit l'arbitraire se cache pour reparaître quand il le faut. 

Cet article l'rappc-t-il d'une mort absolue les décretsdu 3 février, du 6 juil- 
let 1810, du 3 août 181 0, du 1 8 novembre 1810, du U décembre 1 81 0, 
du 1" janvier 1 81 1, du 2 février 1 8 1 1 , etc. , décrets qui embrassent toute la 
législation de la librairie'.' Il e.l évident qu'il y a dans ces décrets une foule 
d'articles, et des plus oppressifs, qui ne sont pas abolis par le présent projel 



Ce prnj^t fait-il ««T po.ir Oiuj ~, par -mi article 31, les dispositions 

dp la |ni sur Irso'i' (1 r'iri/s sédiiii uv; Cela n'est pas bien clair. 

L>> siVMil rapporteur rin vult • ■ eiiminis-ion vous n Hit que le Feiiiémc 1T- 
lirlo du projet, qui w rl.- que de la pr.nt.i .il mu directe a dos crimes, ilïit 
destiné à remplacer une autre dispositif de la lui du 9 novembre 1 815, qui 
punit la provoinliou itidïri'ele. 

.le soumettrai mes doules M noble p-nr liii-m-'-mn; c'est le meilleur juge 
que je puisse choisir. Iji In) du!l novembre 1X15 est une lui complexe : il 
lie s'iiriI pxsseiricnirnl de; irril'. uniis aussi de* rm sédilïcus. Si, pw le 




In presse scioul-il- jn'^'s'.' Scra-te par la nom elle lui? Sera-ce par lu loi 
dvicrittt écrits Mitîcui , ou par la loi du Ï1 octobre IMI1, qui n'est pu 
tout a fait abrogée, on par la loi du iS février 1KI1, qui subsi-te encore en 
partie, an |«v l'nrlirle dn Code iténid et les iliiei-, décrets que j'ai dtist 
Quelle confusion. Mi — i - ' quel dui«, quel I, -s immeosm ressources pour 

(le Ji'e-I pas Imil. |.l(i|>.u i île mi..- i-.' ■«le m.? ni s surin liberté de la presse 
ont été failr sous le ri'-stie de l'iiMirpahmi : n- uni! des o-pJres de haïs on 
le despotisme a place la polie* m embu-ende i l préparé de' gtiel-npens 

donner l'aïr d'un génie uiiiv<r-.l qui nul ira a la lois le, plu* grandes et 

très. Que pouvait-il faire en llnil.i ]:(■!-■ : lUpjr. r les diiçuej, visiter les ports, 
encourager le commer.-eï 11 in ■. <*iitn iï cri j- ui ri.i I de. la librairie I Le décret 
hollandais est du ii octobre 1 SU ; il porta : . Que la direel ton générale de 
l'imprimerie et de la librairie est autorisée à publier un journal dans le- 
quel seront annoncé"- toutes les éiiitiiuis i l'ouvrais imprimés.... Qu'il est 

défendu 1 tons aoliur.-el édio urs. di relieurs ou rédacteurs de gazettes; 

d'annoncer, sous tel [>rélc\lei[iie ce piti.-sê. être, aur-jn ouvrage imprimé... 
si ce n'est après qu'il .iiir.i été' luuso.vé par le .l, t emd de la librairie. > 

Or, Messieurs, le Journal de la lilieairie existe encore : et vous remar- 
querez que le décret ne donne aucun moyen de forcer ce journal à insérer 
le titre d'un ouvrage : d'un il n-nliait qu'aucun rédacteur de gazelle ne 
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pouvait faire connaître cm livre nu publie, (un! que ie Journal de lu librairie 
refusait ou omettait il'imin-Jinei- iauncuce de l'uni i jj^.'. Cette arme est en- 
core aujourd'hui entre le.-, îuainî de la police. Lllc n'en fait pas toujours 
usage; mrtiselle s'en s''i'Lda:is .r^i-taii!^ os mnirn c.'rlaun écrits, l'eut-on 
inférer du nouveau pnijet du loi que l'astucieux décret est aboli) J'en doute, 
quoi ([d'en ait dit le rapporteur d'un,- c.nnniission à laChambre des députés: 
du moins est-il certain t:uo lu.? censeurs ar-.mienluiit occasionnellement de 
ce décret pour refuser les annonces ejni déplaisent à l'autorité '. 

Si j'entrais maintenant dans le détail du temps qui peut s'écouler pour 
obtenir justice, je prouverai? aisément, [j.ir l'iranien des articles du Code 
d'instruction cn'miiir'llf, i|u'iin peut traîner le jugement d'un ouvrage asses 
de mois pour faire périr ecl ouvrage et le rendre totalement inutile, s'il a 
rapports des circon-lancs grives, mais transitoires. 

Je ne trouve dans lu nouveau pijjut du loi aunu article répressif des 
délits contre. In rnlï^L. >i i : il est vrai que cela nu mil', pas la peint' d'au par- 
ler. Combattez un .-v.-lcnie pnlilii|iiu, vous -ères poursuivi; écrivez contre 
la religion, bagatelle. Messieurs Comte et [Innover ont imprimé des notes 
contre des missionnaires qui eiierclienl à faire revivre la morale évangé- 
lique : ce n'est pas sur ce point qu'ils ont été condamnés ; et ces notes 
mêmes, s'il faut en croir.- luiir? dernière? ennui n-ions. i|ui n'ont point encore 
été démenties, seraient venue? d'une jureu qu'il? ai aient tout lieu de croira 
ministérielle. I.e public atl'-nd toujours l'explication de ce procès où tout a 
paru extraordinaire : 1'inslruutiun, les débats, les dernières conclusions et 
l'élargissement des accusés. 

M. le garde des sei\iu\ uimsa ras-nrés en ce qui eoncenie. la religion ; il 
noirs a cité l'article i!>7 i.lu Code pénal, qui, srion lui, en Irappanl les écrits 
contraires aux bonnes iiuetli's, s'applique, par cette raison même, ««écrits 
contre la religion. Celle imuiiiVe du rai -mu nu e.-t philosophique; malheu- 
reusement nous ne pouvons voir qm: lus l'ails: eu a remarqué qu'il n'y a 
pas d'exemple qu'un uni raja; iuipie ait clé poursuivi par lu ministère public 
dons aucune cour du royaume. 

Et si vous recourra à eut article iST du Code pénal, que trouvra-vous? 
. Que toute exposition ou distribution de chansons, pamphlets, ligures ou 
images contraires aux bonnes inri'urs. sera punied 1 une amenda de 1 6 francs 
a uOO francs, d'un emprïsoimcmunl. d'un mois à un an. , 

Ainsi, une attaque contre le rulle d-> viu.rjl-qualre millions d'hommes peut 
ne nous eoiller que 16 francs; c'est bon marché. Si. en fait de liberté, on 
peut nous reprocher tu, peu d'a\arice, un matière de religion nous donnons 
Eiaus compter. 
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Enfin la lai ne pn-pu.-.; [ j ■-> i 1 1 1 le jui'.mei,! par jurés pour les délits dois 
presse, cotum.' ■ | ne 11 n 1 1 1"* ■ > l c'c-l mm lui sans base, l'erriii 'Uns les contradic- 
tions qu'elle renferma, dans 1rs dillii uln'. qu'elle pré-enle, snit en ma re- 
portant »ui nneiennrs luis (ih'h -H. ■ rappelle par un article et qu'elle abolit 
par un autre, je nie vois fu:-r-': de h rejet.;], (lu mr dira qu'en la repous- 
sant la presse va.se trouver sons un a- ■'■ j-e i ■ : h-. ■ l'en lavoiablo : cela est vrai; 
mais la lui de l'année dernière u'e-i point une lui : c'est un essai de loi ri 
imparfait, que loiil le monde mil la mV-'w-iV de le changer. Au contraire, 
le projet de lui actuel venant être nd'mte, les c<.n;rirnces faciles en fait de 
libertés serent satisfait'*, et neus eu ivstrrons lu. On ne fondera plus i 
nom donner une lêtriflniinii emnplrîe, lam penii- lr- livres que pour les jour- 
naux ; c'est à quoi je ne unis e.,nsr-n!ir. Il ■ laul un jury pour les délits de 

la presse; il nous nu n 1. 1 il m Tir île. juiiniiuix riVim. par une loi, afin que la 
constitution soit mainienue, Si nous n'avons pas e.'iin liberté, nous aurons 
la licence : au défaut d'ouvrages l'Cmii-. on '■uliuirlcia iJh.'s libelles défendus 
où la calomnie, dira LtM.it , meule la vérilé. IJuantl l'opinion pourra parler 
dans les feuilles publiques, quand "n cessera de traduire eu police correc- 
tionnelle ce qu'il y a il" plus nnblr dans riiamuie. In librrté de la pensée, 
alors, et seulement alors, un seul i ni W avnnP-vë's de la Charte. 

Nous sommes si tain du ce 1 , étal de i leecs. que i'uii voudrait asservir l'o- 
pinion, même dans le .-emdr, ricin i:liauil;i-rs. nuiri-nque a le, malheur de 
se trouver placé dans in 1 1 1 i ■ l i . ri t . ■ e>l iHiiijîé, en imuilnut n la Irihune, de se 
demander s'il a eneore quelque cb"Srà perdre, s'il a fait d'avance tous ses 
sacrifices. Ce n'e-l pas sans une j ht.-i'i irul. ■ dnulcur que je vais s'établir do 
plus en plus celle in!i Irranec politique. Je ne m'en .-uis pis plaint tant que 
j'en ai élé seul la viclime : je i eo.ui nais ui'oiiiiris que mes remees ne sont 

rien, et qu'on ne me doit au- un ik-w m ; mais quand je vois les plus 

dignes el les meilleur* servileurs du roi subir îles l igueurs , uniquement 
puur s'élru exprimés avrr fiam lus ■, jr in: puis in riii|iiVher d'en élreaflligé. 
bous quel régime vivons-nous donc, si un pair do Irance, si un député no 

de l'État! Qu'il me sait permis, pour le salut do la Charte et pnur l'hon- 
neur des deuj Chambres, de réclamer In liberté des opinions devant celle 
noble assemblée. Non, elle ue refusera punit son c-time aux orateurs qui 
parlent d'après leur conscience, lues même qu'elle dill'èro avec eu» de prin- 
cipes (i r[n' e ! :l m: paître p.-.s luis» sentiments. 

Je vole pour l'amendement el centre le projet rie loi. 
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